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Il  serait  facile  de  réduire  à trois  ou  quatre  pages 
tout  ce  que  les  historiens  ecclésiastiques  et  profanes 
ont  écrit  sur  la  chapelle  de  Fourvière.  11  existe  , il 
est  vrai , deux  opuscules  imprimés  , l’un  en  1T53  , 
1 autre  en  1763 , qui  traitent  de  la  Montagne  eainte 

1 


INlnODLCTlO^. 


■J 

de  Lyon , et  de  la  Dévotion  et  Confrérie  de  Notre- 
Dame  de  Fourrière  ; tels  sont  leurs  litres  : mais  , 
pauvres  de  faits  , rédigés  pour  le  peuple , dénués 
d’intérêt  et  de  critique  , ils  n’ont  point  survécu  au 
siècle  qui  les  a vus  naître.  A peine  les  bibliophiles 
en  connaissent-ils  quelques  exemplaires. 

Ce  silence  des  anciens  auteurs  lyonnais  sur  le  mo- 
nument le  plus  célèbre  aujourd’hui  de  leur  patrie  ; 
l’origine  inconnue  d’un  édifice  qui  traversa  , disait- 
on  , les  siècles,  chargé  de  trophées  , fut  cher  à toutes 
les  générations  , et  n’est  pourtant  parvenu  jusqu’à 
nous  qu'entouré  de  traditions  obscures  ; sa  physio- 
nomie chétive  , masquée  par  des  constructions  ré- 
centes qui  lui  dérobent  l’empreinte  de  l’anliquitc  ; 
l’absence  de  tout  ornement  d’architecture  , de  tout 
témoignage  gravé  sur  le  marbre  ou  élancé  vers  les 
deux  avec  ces  colonnes  et  ces  ogives  inventées  par 
nos  pères  pour  porter  aux  âges  futurs  l’expression 
sublime  de  la  reconnaissance  et  de  la  foi  : tout  était 
propre  à éveiller  une  pieuse  curiosité  ; mais  tout 
était  fait  en  môme  temps  pour  la  confondre. 

C’était  une  sorte  de  problème  dont  on  ne  pouvait 
espérer  de  rencontrer  la  solution  que  dans  les  archi- 
ves du  moyen  âge.  M.  l’abbé  Hilaire  commença  avant 
nous  cette  entreprise  conçue  pour  la  gloire  de  Marie  : 
mais  force  par  des  circonstances  imprévues  de  s’éloi- 
gner de  Lyon  avant  d’avoir  pu  terminer  ses  recher- 
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ches , il  nous  remit  des  notes  précieuses  par  leur 
étendue  et  leur  exactitude.  Profitant  donc  de  ses  dé- 
couvertes , nous  allâmes  de  nouveau  puiser  aux 
sources,  compléter,  vérifier  même,  pour  plus  de 
sûreté  , les  matériaux  qu'une  plume  amie  et  fidèle 
.à  la  vérité  venait  de  nous  transmettre. 

La  tâche  était  difiScile  ; car  les  archives  de  Four- 
vière  furent  disséminées,  mutilées  par  les  Ilnpiuenois 
de  1 .562  et  par  les  Vandales  de  1 793.  Nous  n’aurions 
même  pu  faire  revivre  leurs  antiques  souvenirs  sans 
l’extrême  obligeance  de  MM.  A.  Périeaud  , Clielle  et 
Godemard  , aux  soins  desquels  la  ville  a remis  la 
garde  de  ses  monuments  historiques  , sans  l'accueil 
gracieux  de  MM.  G)ste  , Breghot  du  Lut  et  de  plu- 
sieurs autres  savants  distingués  qui  nous  ont  ouvert 
leurs  trésors  littéraires. 

Malgré  nos  laborieuses  recherches , il  reste  bien 
des  lacunes  à remplir  dans  la  série  des  faits  distribués 
par  ordre  chronologique.  On  regrettera  de  n’y  retrou- 
ver ni  l'époque  précise  de  la  première  fondation  du 
sanctuaire  de  Notre-Dame  , ni  l’origine  de  son  image 
célèbre  , ni  des  détails  particuliers  sur  les  prodiges 
qu’elle  opéra  , ni  ces  légendes  qui  font  le  charme 
des  récits  empruntés  au  moyen  âge.  Ami  de  la  vé- 
rité avant  tout , nous  nous  sommes  permis  quelques 
conjectures  en  les  distinguant  avec  soin  des  faits  ap- 
puyés sur  des  monuments  certains  : mais  nous  de- 
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YÎons  garder  un  silence  absolu  là  où  noire  conscience 
eût  été  la  première  à réclamer  contre  des  assenions 
dénuées  de  fondements.  Le  nuage  obscur  qui  a dé- 
robé à nos  yeux  l’origine  de  la  chapelle  et  de  sou 
image  , dépose  en  faveur  de  leur  anliciuilé. 

Les  actes  capitulaires  de  la  collégiale  de  Notre- 
Dame  eide  Saint-Thomas,  déposés  à la  Préfecture,  les 
actes  consulaires  de  l’Hélel  de  ville  , plusieurs  his- 
toriens, attestent  en  cent  endroits  que  l’autel  deFour- 
vière  fut  toujours  célèbre  par  ses  miracles,  depuis  le 
commencement  du  seizième  siècle  surtout  : mais 
nous  avons  cherché  en  vain  des  procès-verbaux  qui 
nous  en  transmissent  les  détails.  Peut-être  en  existait- 
il  qui  se  seront  perdus  en  1793  ; peut-être  la  recon- 
naissance des  Lyonnais  s’esl-elle  toujours  contentée 
des  traditions  de  famille. 

Quant  aux  légendes,  pouvait -on  les  retrouver 
dans  le  style  aride  , entortillé  des  notaires  du  moyen 
âge  ? Malheur  à l’historien  réduit  à chercher  ses 
chroniques  dans  des  actes  capitulaires,  des  obituaires 
et  des  terriers  ! 

La  colline  de  Fourvière  avait  aussi  ses  antiquités 
profanes  , dont  le  souvenir  se  rattachait  aux  annales 
de  la  chapelle  : nous  les  avons  étudiées  avec  soin. 

Il  sera  plus  d’une  fois  question  dans  nos  époques  de 
celles  qui  pouvaient  se  lier  à la  narration  sans  en  ra- 
lentir la  marche.  Quelques  autres  ont  réclamé  de 
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(tlus  longs  écluircissenients  ; il  i’ulhiit  li-ur  cunsacm' 
quehjucs  pages  à part  : clics  feront  la  matière  de 
cetlc  Introduction  , qui  roulera  tout  entière  sur 
l’autel  de  la  divinité  lionorce  par  les  Lyonnais  ido- 
lâtres au  Forum  de  Trajan  , et  sur  rétymologie  du 
nom  de  la  colline. 

Tout  un  traité  sur  une  étymologie  ! il  y a de 
quoi  épouvanter  le  lecteur  le  plus  intrépide.  A nous 
aussi  l’étude  d’un  nom  paraît  aride  et  même  souvejit 
futile  ; aussi  ne  songeâmes-nous  d’abord  qu’à  une 
simple  note  sur  cet  article.  Mais  bientôt  un  examen 
plus  sérieux  nous  fit  apparaître  , dans  la  notion  ar- 
chéologique d’un  mot , la  connaissance  de  l’ancienne 
religion  des  négociants  qui  trafiquèrent  au  Forum 
de  Trajan  ; dans  ses  métamorphoses  grammaticales  , 
nous  lûmes  à la  longue  les  changemenLs  progressifs 
de  la  plupart  des  termes  qui  ont  formé  les  langues 
modernes  ; dès-lors  1a  question  changea  ; elle  deve- 
nait digne  d’une  discussion  plus  longue  et  plus  ap- 
profondie. Si  nos  lecteurs  n’adoptent  pas  notre  opi- 
nion sur  l’origine  du  mot  qui  nous  occupe  , nous 
osons  esj)érer  qu’ils  nous  sauront  toujours  gré  d’a- 
voir payé  leur  attention  par  l’exposition  rapide  de 
quelques  nouveaux  a|>ereu$  historiques. 

M.  Breghot  du  Lut  cite  dans  ses  savants  Mélanges 
cinq  étymologies  du  mol  Fourvière  : Forum  relus  , 
Forum  V pueris  , Forum  Veri  , Forum  hoarium  , 


Vj  IfiTRODlCTlON. 

C’orvieret  OU  inoiilugnc  ilos  corbeaux  (1).  Les  (rois 
dernières  soûl  assez  peu  connues  : on  en  eliercherail 
en  vain  la  trace  dans  les  archives  de  la  basse  lati- 
nité. Mais  Forum  relut  et  Forum  Venerit  sc  lisent 
dans  de  vieilles  chroniques  : c’est  donc  sur  ces  deux 
mots  ipie  s’est  fixée  l’étude  des  philologues  mo- 
ilernes. 

Ce  lut  un  ti  ioinphe  jiour  les  partisans  de  Forum 
le/M#,  quand  le  P.  Labbe  décoiivritle  fragment  inédit 
des  manuscrits  de  saint  Bénigne  de  Dijon.  On  y lit  : 
Hoc  anno  (840)  memorahile  ac  intigne  opiu  quod 
Forum  vehit  rocabalur , Lugtiuni  corruit  , eo 
ipto  (lie  intranlis  autumni , quod  tlelerat  a tem- 
pore  Trajani  imperalorit , per  aunot  fere  700. 
La  chronique  de  Verdun  , dont  le  manuscrit  est  à la 
bibliothèque  du  Roi , dit  la  même  chose  , à peu  près 
dans  les  mêmes  termes  (2).  Mais  celle  de  Vezelay 
porte  : Forum  Fenerit  Lugduni  corruit  (3)  ; et  la 
nécrologie  du  doyen  de  Saint -Jean  , Olivier  de 
Cliavannes  , la  plus  ancienne  pièce  authentique 
où  il  soit  question  du  sanctuaire  de  Marie  , nomme 
aussi  Fourvière  Forum  f'enerit  (4).  Voilà  donc  qu’au 


(i)  Mélangés  hisloru^ues  sur  Ljon^  ar  , '3170,  365  , 38a. 
(a)  Nova  hibitothcca  nianuscri^torum  Lalbei  , pAg.  lao  et 
4 iiiliuri  de  1C57. 

(3)  Ibid.  , tom.  ï , pîig.  3^)',. 

(4)  Notes  et  pièces  jiistiftcüti^r.^ , a”  1. 
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milieu  du  silence  des  siècles  s’élèvent  des  voix  con- 
traires , mais  de  part  et  d'autre  imposantes.  Quu 
conclure  de  la  variété  de  leurs  témoignages? 

11  serait  sans  doute  facile  de  les  concilier,  en  disant 
que  la  colline  où  s’élevèrent  jadis  le  Forum  de  Trajaii 
et  le  palais  des  Césars , tira  d’abord  son  nom  de  quel- 
que sanctuaire  de  Vénus,  et  n’y  joignit  celui  de  Vieux 
marché  , que  lorsque  Injustice  et  le  commerce  des- 
cendirent avec  les  habitants,  au  cinquième  siècle,  sur 
les  bords  de  la  Saéne.  Mais  si  cette  réponse  suffit 
pour  l’interprétation  des  chroniques  du  moyen  ûge  , 
il  faut  quelque  chose  de  plus  pour  résoudre  , dans 
toute  son  étendue  , la  difficulté  historique  et  gram- 
maticale qu’offre  l’étude  du  mot  Fourvière.  11  y a eu 
effet  deux  questions  à faire  : Quel  fut  l’ancien  nom 
de  la  colline  ; et,  si  elle  en  eut  plusieurs  ù la  fois,  ou 
successivement , duquel  de  ces  noms  dériva  celui 
qu’elle  porte  aujourd’hui  ? 

La  première  de  ces  questions  se  lie  à l'histoire  du 
polythéisme  des  anciens  Lyonnais  , la  seconde  aux 
variations  de  leur  langage.  Nous  examinerons  l’une  et 
l’autre  dans  les  deux  paragraphes  suivants.  En  répon- 
dant à la  première  par  l’élude  des  monuments , nous 
nous  servirons  moins  du  silence  de  l’antiquité  sur  le 
culte  de  Vénus  à Fourvière , pour  en  nier  absolu- 
ment l’existence  , que  pour  jeter  des  doutes  sur  sa 
durée  et  sur  sa  célébrité.  De  fortes  raisons  nous  por- 
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tent  à croire  que  ce  fut  Mercure,  dieu  de  l’éloquence 
et  du  commerce , qui  présida  au  Forum  de  Trajan. 


S I". 

CuUr  ÎIC0  anrirns  C^onnate  à J^ourvihr. 


Elever  un  autel  à la  Vierge  Mère  sur  les  débris 
d’un  sanctuaire  dédié  à l’impudique  déesse  du  plaisir, 
c’est  un  contraste  poétique  , conforme  d’ailleurs  aux 
mœurs  des  premiers  chrétiens , ardents  à renverser 
les  trophées  du  paganisme , ingénieux  , comme  on 
le  sait , dans  la  substitution  des  cérémonies  reli- 
gieuses. Cette  idée  nous  captiva  un  moment  ; mais 
nous  ne  tardâmes  pas  à être  effrayé  du  silence  absolu 
des  monuments  antiques.  Voilà  bien  des  siècles  que 
les  travaux  du  laboureur,  ou  les  fouilles  des  archéo- 
logues et  des  architectes , ont  retourné  en  mille  sens 
divers  les  fondements  des  palais  , des  temples  et  des 
sanctuaires  domestiques  qui  couronnèrent  la  cime 
du  Lutjdunum  romain  ; pas  une  mosaïque , pas  un 
marbre  n’est  venu  révéler  des  hommages  rendus  à 
Vénus  sur  la  colline  qu’on  prétend  lui  avoir  été  con- 
sacrée. Avant  que  le  commerce  des  Grecs  et  des 
Romains  eût  altéré  le  caractère  pudique  de  nos 
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ancêtres  , la  Gaule  demeura  vierge  , et  ne  divinisa 
jamais  l’adultère  et  l’inceste  (1).  Il  fallait  un  culte 
plus  mâle  que  relui  de  Cythère  au  Celte  austère  et 
belliqueux.  Le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Beaujolais, 
la  Bombes  , la  Bresse  et  le  Bugey  eurent  une  déesse 
plus  chaste  de  la  fécondité  et  de  l’abondance , Sé- 
gusia  , qui  donna  son  nom  aux  peuples  de  ces  con- 
trées (2). 

Quand  César  arriva  dans  les  Gaules  , plusieurs 
divinités  étrangères  y avaient  déjà  des  autels.  Il  y 
trouva  quelques-uns  de  scs  dieux  en  honneur.  Mer- 
cure , Apollon  , Mars  , Jupiter  et  Minerve  (3).  Il  ne 
dit  rien  du  culte  de  Vénus. 

Celui  de  Mercure , au  contraire , était  célèbre 
parmi  nés  ancêtres.  On  vénérait,  on  multipliait  par- 
tout ses  statues.  C’est  le  Theutatès  , père  de  la  na- 
tion , lu  divinité  favorite  des  Gaulois  (4).  Inventeur 
de*  art*  , guide  de*  voyageur*  , yatron  de*  négo- 


(i)  La  Religion  des  Gaulois  , par  Dom"*  (Jacques  Ma«t|!«)  , 
religieux  bénédictin,  lom.  T , pag.  f>3. 

(a)  CoLOifU  , J/fst.  lilter,  du  Lyon  , tom.  i , pag.  17. 

(3)  « Deum  mavinie  Mercurium  rolunt  ; hiijus  sunt  plurima 
mulacra  : lame  oiunium  invenlorein  arlium  feruut  ; bunc  vianim 
atque  ilineruui  ducem  , huuc  ad  quantus  peciiiiitt  luercalurasquv 
habere  vim  maxiniam  arbitrantiir.  Post  hanc  , Apollioem  , et  Mar» 
lem  , et  Jovem , et  Mincrram.  » Caar  , Comm,  dr  Mio galiico  , 
lib.  VI. 

(4)  La  RtUgion  ths  Uaulois  , tum.  i . pag,  Î02  cl  3a6. 
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cianlt , il  dut  être  cher  aux  Scgusieos  , et  surtout 
aux  Lyonnais  renommés  pour  leurs  orateurs, fameux, 
dès  ranllquité  la  plus  reculée,  par  leurs  marchés  aux- 
quels se  réunissaient  soixante  nations  diverses.  Aussi 
a-t-on  retrouvé  dans  Lyon  , à Fourvière  môme , plus 
d’une  trace  de  son  culte. 

L’Hermathène , citée  par  Colonia , n’est  pas  à nos 
yeux  une  preuve  fort  concluante  , puisque  cette  mo- 
saïque pouvait  n’ètre  qu’une  décoration  de  fantaisie, 
simple  ornement  de  quelque  palais.  Mais  l’inscrip- 
tion originale  de  Septumanus,  qu'on  lisait  encore  au 
dix-septième  siècle  aux  bords  de  la  Saône  , ne  sem- 
blc-t-elle  pas  révéler  un  hommage  public  rendu , à 
Lyon  , au  dieu  du  négoce  ? 


Merourius  bic  lucnim 
Promiltit  Apollo  salutcm 
Septumanus  hospitium 
Cura  prandio  qui  vcncrit 
Melius  utetur.  Post 
Ho.spe.s  ul»i  nianras  prospicc(l). 


La  découverte  récente  d’un  manuscrit  de  Gabriel 


(i)  ••  Ici  Mercure  promet  le  gaiu  , Apollon  la  santé , Septumaous 
un  accueil  bospitaUcr.  Qui  viendra  muni  de  sou  dîner  s'en  IroU' 
vera  mieux.  Etranger,  songe  ensuite  à ton  gîte.  » Voyez  Colonu, 
Uist.  lut.  , t.  I , pag.  ^36  ; cl  Rflig.  tUs  Caut. , I.  i , pag. 
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Simconi  nous  a fourni  deux  pièces  plus  décisives  (1). 
L’auleur , après  avoir  retracé  dans  une  sorte  d’iti- 
néraire les  curiosités  qu’il  rencontre  dans  les  difle- 
l'cnts  quartiers  de  Lyon  , arrive  à Fourvière.  Il  y 
trouve  , auprès  de  la  maison  où  Nicolas  de  Langes 
avait  recueilli  dès-lors  plusieurs  débris  de  l’antiquité, 
un  fragment  de  marbre  dont  l’inscription  mutilée 
avait  au  moins  retenu  ces  deux  mots  : Flamen  Her- 
nietit.  La  voici  : 


ET.  I.  fïîïn.  VIR.  AVC.  LVG 
TON.  FL.  nERMETIS 
T.  HERES  CVM  SERE 
O.NEND.  eVRAVER. 


Deux  ans  avant  son  arrivée  à Lyon  , en  1557 , on 
avait  retiré  desfondements  d’un  ancien  rempart, situé 
entre  Fourvière  et  Pierre-Scise , une  pierre  blanche, 
large  de  trois  pieds , haute  de  cinq  et  demi  , dont  la 
forme  , l’inscription  et  le  relief  annoncent  un  autel 
antique.  Le  dieu  sculpté  sur  une  des  faces  parait  nu  : 


(i)  Ce  manuscrit  iu>4* , trouvé  dernièrement  à Turin  , Archivi 
cti  Corte  , t.  iv,  ai , porte  pour  titre  : Vorigtne  et  le  andchità  di 
Lione  di  SI»  Gabriel  Sjmeoni  al  magnammo  et  potentusîmo  Prtne. 
Emanucl  F'diherto  dttea  di  Savoia.  L'auteur  l’écrivit  en  iSSg  ; 
il  le  fait  entendre  dans  son  Proemio,  Le*  deux  monumenls  que 
nous  citons  » se  trouvent  fol.  5o  et  95  verso. 
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c’est  un  Mei  cui  e marchand  , non  pas  gaulois , mais 
romain  (1).  8a  tête  est  armée  du  péUse  garni  de 
deux  ailerons  ; il  tient  le  caducée  d’une  main  , une 
bourse  dans  l’autre  ; à ses  pieds  sont  un  coq  et  un 
chien , symboles  de  la  vigilance  et  de  la  fidélité.  Sur 
l’autre  face  se  lisent  ces  mots  : 

IIEBMETI 
l.VGDVXEXSIV  M 
PATnONO 
RESTITVIT 
(i.  S.  K. 

EïAüKIAi; 


Siraéoni  n’est  pas  un  témoin  sans  reproche  : nous 
l’avouons  facilement  (2).  Nous  avons  cru  retrouver 
dans  cette  inscription  même  des  preuves  de  sa  mau- 
vaise foi  ou  de  sa  légèreté.  Les  trois  dernières  lignes 
semblent  être  une  addition  de  l auteur  , qui  se  fait 
honneur  de  la  découverte  du  monument  rétabli  par 
ses  soins.  Ce  qui  nous  porte  à le  croire , ce  sont  les 
initiales  G.  S.  ; c’est  surtout  le  mot  etaokiae  , dont 
Gabriel  Siméoni  s’est  servi  pour  signer  la  préface  du 
manuscrit  que  nous  citons.  Cette  observation  diminue 


( I ) Voyez  La  Hflif>ion  des  Gaulois  , loin,  i , pag.  i 1 1 . 
(3)  Vo^e7.  -stm  tirliflo  <lnns  la  liio^mpUie  universelle. 
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le  prix  du  ulonument , mais  ne  saurait  en  détruire 
toute  la  valeur.  Il  y a quelque  différence  entre  alté- 
rer une  inscription  et  la  supposer  tout  entière. 

« Deux  bourgs  , Artay  et  Artas  , dit  le  savant  au- 
teur de  La  Religion  des  Gaulois,  l’un  aux  portes  de 
Grenoble  , et  l'autre  auprès  de  Vienne , tirent  leur 
nom  de  Mercure  Artaten.  Ou  voit  encore  dans 
Artay  un  reste  de  pavé  à la  mosaïque , et  quelques 
masures  d’un  temple  consacré  à ce  dieu.  » Il  ajoute 
que  non  loin  des  décombres  d’un  vieux  sanctuaire  , 
dans  un  champ  de  la  paroisse  de  Béancrissant , sur 
la  roule  de  Grenoble  à Lyon  , on  découvrit  un  mar- 
bre antique  avec  ces  mots  : hercuri.  avg.  artaio. 
SACR.  (1).  L’auteur  de  L'Ilhutre  Orbandale  donne 
deux  statues  de  la  même  divinité  , qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  nôtre  : l’une  fut  trouvée  à Chülons- 
sur-Saône  , l’autre  à deux  lieues  de  cette  ville  , à 
côté  d’un  temple  en  ruine  , d’où  le  village  voisin  , 
Mercure  , semble  , dit-il , avoir  tiré  son  nom  (2). 
Si  l’on  rapproche  donc  de  ces  monuments  du  culli^ 
de  Mercure  , dans  tout  le  voisinage  de  Lyon  , les 
monuments  locaux  qnenoiis  avonsprisdans  V Histoire 
littéraire  de  Colonia  et  le  manusciït  de  Siniéoni  ; si 

(i)  Reiigion  des  Gaulo'.s , t.  i , pag.  347  **  ^48. 

(a)  Vllluslre  Orbandale  , ou  iiist.  anc,  et  moderne  de  la  ville  et 
cité  de  Cbô^ons-sur-Saône.  L)OH  , i6(>a  i t.  I , pag.  05, 
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au  icinoignagc  de  C<*sar  sur  la  vénéralion  générale 
des  Gaulois  pour  ce  dieu  qu’ils  honorèrent  comme 
la  plus  chère  de  leurs  divinités  , l'on  joint  celui  de 
Vitruve  qui  atteste  l’usage  qu’on  eut  anciennement 
de  placer  des  Hermès  dans  les  lieux  consacrés  au 
harreau  et  au  négoce , tandis  qu’on  reléguait  les 
Vénus  aux  portes  des  villes  (1)  , on  concevra  sans 
peine  que  le  Forum  de  Trajan  dut  être  mis  sous  la 
protection  du  génie  de  l’éloquence  et  du  commerce. 

Dans  le  polythéisme , un  culte  n'en  exclut  pas  un 
autre  : Mercure  et  Vénus  purent  donc  partager  à 
Fourvière  l’encens  des  Lyonnais.  Mais  le  dieu  régna 
sous  les  portiques  de  Trajan  : qu’ou  produise  des 
monuments  qui  nous  montrent  que  la  déesse  y do- 
mina sur  lui , au  point  d’imprimer  pour  toujours  son 
nom  au  Forum  , à la  colline  entière. 

Au  reste  , qu’on  nous  pardonne  ces  doutes  sur  le 
culte  de  Vénus  au  Lugdxinutn  romain.  C’est  au  fond 
une  digression  dont  nous  aurions  pu  nous  dispenser 

(i)n  Ædihu»  vero  «>acns , quorum  deonim  maxime  in  (ulrla 
rivitas  viJetur  es&c,  et  Jovi , et  Junonit  et  Miuervxe,  in  cxreUi&çiniti 
ioco..*.  areæ  distribuantur.  Morcurio  autem  in  foro«  aut  etiam  tili 
Isidi  et  Scrapi , in  emporio....  Vencri  ad  port.’un.  Id  autem  etiam 
Hetruscis  aruspicibus  « discipliiianim  srriplis  « ita  est  dedicatum  : 

extra  munim  Veneris fana  ideo  collocari  y uti  non  insues 

rat  in  urbe  adoleareniihusseumatribus  familiarum  venerea  libido  >• 
ViTRüv.,  fie  Architcciura  , I.  I , cap.  7. 


Digitized  by  Google 


laTnODlCTION. 


w 

peut-être.  Accordons  , sur  la  foi  de  deux  manuscrits 
du  moyen  âge , que  la  partie  de  la  colline  dont  nous 
éludions  les  antiejuités  scientifiques  et  religieuses , 
s’appela,  pendant  plusieurs  siècles,  Forum  Feneris. 
L’analogie  nous  portera  toujours  à croire  que  ce 
n’est  point  de  ce  vocable  qu’elle  a tiré  son  nom.  De 
Forum  Feneri*  serait  venu  Fortendret , comme  de 
Portu»  Fenerit  et  Feneri*  dies  viennent  Port- 
Fendre*  et  vendredi  (I). 

S n. 

(Stulif  pl)ilolo0iqu(  rt  l)t6toriqur  sur  la  traits- 
fsnnatton  î>r  .fsrum  Drtus  m .fouruirrr. 

Qu’on  parte  de  Forum  re/«#,  et  qu’on  fasse  subir 
à ce  mot  les  transformations  graduées  qu’éprouvè- 
rent la  plupart  des  mots  latins  , ceux  de  la  troisième 
déclinaison  surtout , pour  prendre  insensiblement 
leur  tournure  actuelle  , française , espagnole  ou  ita- 
lienne ; et  passant  successivement  par  Foro  vetere  , 
Foro  vielere,  Forviedre , on  arrivera  peu  à peu  jus- 
qu’à Fourvière.  Nous  retrouvons  les  traces  de  ces 
métamorphoses  dans  Catleivclere , Monte-Leone  , 
Porto- Fenere  , formes  passagères  du  nom  qui 


(i)  Le«  Provençaux  disent  encore  fiit  miirr» 
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nous  occupe  , types  d’une  de  ses  époques  de  transi- 
tion ; dans  MorvUdro  ( mûri  releret  ) , bâti  sur 
les  ruines  de  Sagonte  , image  plus  frappante  du  mot 
Fourvière  , dont  elle  ne  diffère  que  par  sa  physio- 
nomie castillane.  Sortis  de  la  même  souche  , mais 
de  branches  diverses  , ces  cinq  mots  durent , tout 
en  retenant  un  air  de  famille , prendre  une  cou- 
leur differente.  Âu  moins  n’est-il  pas  un  trait  dans 
le  français  qu’on  ne  reconnaisse  dans  l’espagnol  et 
dans  les  trois  italiens. 

Si  nous  ajoutons  à ces  preuves  basées  sur  l’analo- 
gie, le  déplacement  de  la  population  lyonnaise  , qui, 
dès  le  cinquième  siècle  , avait  commencé  à descen- 
dre de  la  colline  pour  se  porter  aux  rives  de  la  Saône, 
et  SC  répandre  insensibleinentdans  la  plaine  (1)  ; on 
concevra  facilement  que  le  Forum  de  Trajan  , in- 
cendié par  Sévère  ( 197  ) , pris  par  les  Allemands 
et  les  Bourguignons  ( 357-413  ou  414  ) , ruiné  par 
les  Sarrasins  (732)  , dut,  au  septième  siècle  ou  au 
huitième , s’appeler  Forum  vêtu*  ou  plutôt  Foro 
relere  (2). 

Ce  fut  précisément  à cette  époque  que  les  idiomes 
modernes  commencèrent  à germer  dans  le  latin 


(i)  Voyez  CoLOïfiA  , Hist.  litt, , t.  i , pag.  339  cl  340. 

(1)  Ce  nVst  poÎDt  immédiatement  du  mol  latin  Forum  r'ttus  que 
Colonla  ( lom.  1 , pag.  170)  fait  dériver  Fourvière,  c’esi  de  For- 


Digitized  by  Google 


IMTROJirCTIOPf.  Xvij 

ticilli , corrompu  pur  lu  niclungc  des  idiômes  bar- 
bares. C esi  donc  de  iù  que  nous  serions  partis  pour 
étudier  les  transformations  du  mot  qui  nous  occupe, 
si  nous  avions  voulu  borner  nos  reclierches  à des 
conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables  sur  sou 
étymologie.  Mais  nous  avons  annoncé  que  dans  l’his- 
toire probable  de  ses  variations  grammaticales,  nous 
voulions  suivre  les  traces  certaines  de  l’origine  et 
du  progrès  des  langues  avec  lesquelles  il  s'est  formé  ; 
et  c est  là  l’intcrét  plus  grand  qui  nous  a soutenu 
dans  nos  recherches.  Or , le  germe  des  langues 
modernes  se  retrouve  Jusque  dans  le  langage  des 
Romains  eux-mémes  : un  œil  attentif  l’y  reconnaîtra. 
Remontons  donc  aux  beaux  siècles  de  Rome , en 
liant  à l'étude  d’un  mot  celle  de  plusieurs  idiômcs  , 
du  nôtre  en  particulier.  C’est  un  type  unique , au- 
quel nous  nous  attachons  afin  de  nous  restreindre  : 
son  analyse  , portât-elle  sur  une  supposition  hasar- 
dée , donnera  lieu  au  développement  de  plusieurs 
faits  intéressants  pour  l’histoire  de  la  formation  des 
langues  qui  ont  succédé  à celle  que  parlèrent  les 
conquérants  du  monde. 


'i«l.  Celle  opinion  nous  semble  dillicile  « soutenir.  Nous  n’.vons 
pas  rencontré  For-vicI  une  seule  fois  dans  les  archives.  Des  i ,9, 
on  trouve  Fonerium . traduction  latine  d’un  mol  déjà  frann,é 
Forvicrc  , par  ejcmpir  , mais  eerlaincmcnl  pas  de  For  viel. 
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Nous  sommes  loin  de  vouloir  olTrir  une  tliéorie 
complète  sur  leur  origine  : il  faudrait  pour  cela  étu- 
dier l’influence  exercée  par  le  celtique , commun  aux 
peuples  de  lu  Gaule  avant  l’arrivée  de  Jules  César  , 
par  le  tudesque  des  peuples  du  Nord  et  le  grec  des 
IMiocéens  au  midi  de  la  France.  Le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  , prescrivait  des  limites  à nos 
reclierclies  : elles  ne  s'étendront  pas  au-delà  des 
mots  qui,  avec  Fourvière  , sont  nés  immédiatement 
•lu  lutin. 

Le  tableau  que  nous  avons  oflert  des  transforma- 
tions successives  de  Forum  velu*  , suppose  la  con- 
fusion dos  cas  et  l’altération  des  sons  , fruit  de 
l’ignorance  du  peuple  à Rome  comme  au-delà  des 
Alpes  , effet  produit  surtout  par  le  mélange  des  na- 
tions Itarbares  , dont  la  variété  d’organes  nuança 
prodigieusement  la  prononciation  latine  des  voyelles 
et  des  consonnes.  C'est  le  peuple  qui,  en  renversant 
toutes  les  règles  de  la  grammaire  , modifia  peu  à 
peu  le  génie  de  la  langue  déjà  altéré  par  les  littéra- 
teurs (|ui  suivirent  le  siècle  d’Auguste  , en  changea 
graduellement  la  forme  , et  finit  par  en  tirer  ces 
idiômes  rutliquet  que  nos  écrivains  commencèrent 
à polir  au  douzième  siècle  et  an  treizième. 

Il  y aurait  de  la  puérilité  à s’applaudir  de  la  dé- 
couverte de  quelques  barbarismes  dans  les  nionu- 
inents  (|ui  datent  îles  beaux  siècles  du  latin.  Ils 
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sont  l’expression  du  langage  vulgaire  ; et  de  tout 
temps  et  partout  le  peuple  a mal  parlé.  Mais  puisque 
c'est  lui  qui , à force  de  barbarismes , forma  les 
langues  modernes  au  septième  siècle  , au  liiiilième  et 
nii  neuvième  , où  toutes  les  classes  parlèrent  à peu 
près  aussi  mal  (]ue  lui , c’est  dans  les  débris  les  plus 
anciens  de  son  langage  qu’il  faut  aller  cherclier  les 
premières  traces  du  nôtre. 

De  l’ablatif  des  noms , de  la  troisième  déclinaison 
surtout , SC  sont  formés  un  grand  nombre  de  mots 
actuels.  La  physionomie  de  plusieurs  noms  italiens 
atteste  encore,  au  premier  coup  d’œil,  leur  origine. 
Polrere  , cenere  , cadavere  , lepre  , fulmina  , 
Cetare  , Cicerone  , Scipiotu  , Giove  , Junone  , 

Cerere  , f^mere viennent  évidemment  des 

ablatifs  latins  pulvere , citiere  , cadavere  , lepore , 
fulmine  , Cœtare  , Cicerone,  Scipione  , Jove..., , 
au  moins  de  quelque  autre  cas  oblique  , de  l'accu- 
satif, par  exemple  (1).  Il  est  d’autres  substantifs  , 


(i)  Voyez  De5iita  , C/rf  dts  î.nnguety  tOTO.  if  » ÎIl*  parlir, 
art.  3 , pag.  8 ( Berlin  , 1 804  ) ; Kathocard  , Choix  det  PoesU  s 
originales  des  troubadours , lom.  t ; Origine  et  formation  de  la 
langue  romtne  , pag.  ^6  , 36  » 37  et  33  ( Paris»  Firmin  Didot , 
1816).  Ce  second  auteur  pense  que  les  substantifs  dérisès  du 
latin  ne  se  formèrent  pas  de  l'abUtif  » mais  de  Paccusaiif  et  du  no- 
minatif seulement.  Il  faudrait  donc  » suivant  son  opinion»  partir  de 
Jforusn  vetêsrm  pour  arriver  a Foiirvicre  ; cl  ce  solécisme  nVilt  pa^  * 

2^ 
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tels  qne  rarità  , vtrtù  , giovenlù  , pietà....  , qni 
sembleraient  dérivés  du  nominatif,  si  l’accent  n’at- 
testait la  suppression  d’un  crt»ment  que  h poésie . 
au  reste  , a conservé  , puisqu'elle  dit  carilade  et 
earitate  , virtude  et  virlute  , giovcntude  et  giu- 
venlHte  , pietade  et  pietate. 

On  serait  tenté  de  croire  que  le  langage  du  peuple 
romain  , lorsque , enfant  encore , il  ne  faisait  que 
bégayer  son  idiôme  , eut  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  celui  des  barbares  qni  , huit  cents  ans 
plus  tard  , dénaturèrent  le  latin  en  le  balbutiant. 
C’est  an  moins  ee  que  sembleraient  prouver  quel- 
ques inscriptions  antiques  où  l’on  retrouve  les  ter- 
minaisons en  O et  en  « des  Italiens.  Qu’on  en  juge 
par  le  marbre  tumulaire  de  Lucius  Scipion  , qui 
date  de  deux  siècles  et  demi  avant  Jésus-Christ. 


ItOVC.  OINO.  Pr.OmOME.  COXSEPTTIO^IT.  R. 
IIVONORO.  OPTVMO.  FVISE.  VIBO. 

I.VCIOM.  SCIPIOIVE.  FIUOS.  BABRATI. 

r.oNSOL.  cEx.soR.  AiniLis.  me.  fvet.  a 
IIEC.  CEPIT.  CORSICA.  ALERIAQA'E.  VBRE. 
rFDF.T.  TEMPESTATEBVS.  AIDE.  MmETO((). 

il  est  vrai,  effraye  le  jieiiplc  au  septième  siècle.  Mais  le  système  «le 
r ingênieiiv  et  savant  philologue  pèche  peut-être  par  trop  de  mé- 
thode. On  ne  peut  soumettre  à des  lois  aussi  régulières  ec  qui  se  ht 
san^  cliidc  el  sBt\%  art. 

(c)  Voyez.  MxiïIi.ïOSf  J.ihrrrum  fir  rr  tiiphmatica  suppUnu-tt- 
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CeUe  confusion  des  eus,  retenue  pur  le  |>eiiple  un 
siecle  même  d’Auguste  , devint  universelle  au  com- 
ineacement  du  moyen  êge.  Feuilletez  les  archives 
de  la  basse  latinité  : les  exemples  de  l’emploi  de 
l’ablatif  et  de  l’accusatif  à contre-sens  , y fourmil- 
lent. 11  suffit  d’ouvrir  la  loi  saliiiuc , les  lois  des  ri- 
puaires , les  formules  angevines,  celles  de  Marculfe, 
|M)ur  s’en  convaincre.  Nous  avons  donc  pu  supposer, 
sans  faire  de  violence  au  génie  du  langage  de  nos  an- 
cêtres, que  Forum  velus  devint  Foro  retere  dans  la 
bouche  du  peuple.  D’ailleurs  Caslellum  velus  |>rit 
et  conserve  encore  de  nos  jours  une  forme  analogue, 
Castelvetere. 


tum  f cap.  III»  p.  14  \ Jacobi  Si&Mu:<Dt  S.  J.  Opéra  varia  » t.  iv  » 
p.  585  ( Paris , 1696  ). 

Ce  docte  jésuite  explique  ainsi  cetic  épitaphe:  Uunc  unum  plu* 
rimi  consenüunt  Romœ  bonarutn  optimum  fuiue  ximm  Lucium 
Scipionem.  fVius  Barbati , consul  » censor^  adilis  hic  fuit.  Hic  cepit 
Corûcam  Ateriamque  urhem.  Dédit  Tempestatihus  œdem  mérita.  Sa 
coujecture  sur  la  suppression  de  la  lettre  m dans  les  accusaliis  oino  » 
duonorOf  opfumo^  etc. , mis  pour  oinom,  duonoromy  optumom^  etc. , 
suivant  le  système  de  Caton-le- Censeur  qui  écrivait  die  hanc  au 
lieu  de  diem  hanc  , ferait  disparaître  les  solécismes  ; mais  elle  uVst 
pas  vraisemblable  ; car  cette  suppression  n’était  guère  d’usage  qur 
lursijue  le  mot  suivant  commentait  par  une  voyelle  : d’ailleurs  elle 
devrait  être  constante  et  se  retrouver  dans  Luciom.  Au  reste»  ou  ue 
l'cliauchait  cette  Gnale  de  l'accusatif  qu’à  cause  de  sa  prononciation 
>our  Je  et  douteuse  : et  c’est  précisément  cette  ambiguité  Je  sons  qui 
la  fit  disparaître  au  moyen  âge  » et  changea  les  arciisalits  en  ablatiU. 
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Venons  à l’introduction  de  la  diphthongue  te  dans 
vetere  , et  à la  transformation  de  o en  oit  dans  foro. 
Nous  passerons  sous  s^ence  la  contraction  qui  sup- 
prima deux  syllabes,  ainsi  que  l’adoucissement  du  t 
qui  d’abord  se  changea  en  d , puis  disparut  entiè- 
rement. Tout  lo  monde  sait  que  l’aflinitc  du  son  fait 
souvent  confondre  entre  elles  les  consonnes  rangées 
sous  la  même  classe.  Les  Bourguignons , accourus 
des  bords  du  Rhin  au  Forum  velu* , durent  pro- 
noncer vedere  ou  vedre  au  lieu  de  vetere  , suivant  la 
nature  de  l’organe  allemand.  D’ailleurs  , Quintiiien 
nous  apprend  que,  chez  les  Latinseux-mémes,  le  t et 
le  d furent  fréquemment  substitués  l’un  a l’autre  dans 
l’orthographe  comme  dans  la  prononciation  (I). 
Quant  a la  contraction , elle  a toujours  été  dans  le 
génie  du  peuple  ; et  c’est  lui  qui  de  tout  temps  fa- 
çonna les  noms  d’un  usage  vulgaire  , tels  que  ceux 
des  villes  , des  rues  et  des  places  publiques. 

11  est  impossible  de  ne  pas  être  dans  le  vague  sur 
la  prononciation  d’une  langue  éteinte  depuis  plu- 


(i)  • Quitl  T liucnr  cum  D qusdam  cognatio  ? Quare  inious  mt> 
nim  , si  in  vcUistu  operibiis  urbîs  nostrs  , et  celebribus  lcmpli< 
leganlur  et  Cassantm.  ■Qutwctimxxi, «rû/onta/wj//- 

tutione  f I.  I , c.  xv.  Il  dit  an  chap.  tu  ; - Ilia  quoque  servala  csr 
a ouiltis  difTerentia  , ut  ad,  ciim  c\srt  preryositio , ^liltcram  ; cuni 
auteoi  conjunetiOf  t accipeiul.  -Consultez  Tédiliuii  de  Cftppfronnur. 
Paii«,  (^otistelirr,  , p.  56,  note  5. 
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sieurs  siècles;  mais  l’embarrus doit  croilre  à mesure 
<|ue  sou  orlliograplic  fut  plus  arbitraire  et  plus  im- 
parfaite. Chaque  voyelle  eut  une  variété  de  sons  aussi 
grande  peut-être  à Rome  qu'à  Athènes;  mais  l’Italie, 
plus  pauvre  en  caractères  , plus  avare  de  traits  dis- 
tinctifs en  peignant  son  langage , n’eut  point  les 
ressources  de  la  Grèce  , riche  en  accents  , prodigue 
de  diphtiiongues,  pour  rendre  sur  les  tablettes  toutes 
ces  nuances  de  prononciation  si  délicates  , si  mul- 
tipliées. Tout  nous  porte  à croire  que  si  la  peinture 
des  Latins  eût  été  plus  fidèle , nous  trouverions  une 
altération  moins  grande  dans  plusieurs  de  leurs 
mots  transmis  aux  idiômes  modernes. 

< Nous  terminons  aujourd’hui  here  par  un  e , dit 
« Quintilien  ; mais  je  lis  encore  dans  les  pièces  des 
« anciens  poètes  comiques  : Heri  ad  me  venit.  On 
« trouve  heri  dans  les  lettres  d’Auguste  , qu’il  écri- 
« vit  ou  corrigea  de  sa  propre  main.  &iton-le-Cen- 
« seur  n’a-t-il  pas  dit  dicem  et  faciem  , pour  dicam 
« faciam?...  Plusieurs  manuscrits  portent  tibt 
« et  quaae  ; est-ce  conforme  à l’intention  de  leurs 
X auteurs  ? je  l’ignore.  Tite-Live  écrivit  ainsi  res 
« deux  mots  ; j’en  trouve  la  preuve  dans  Pedianus 
« son  imitateur  : nous  les  terminons  par  un  i.  Que 
« dirai-je  de  vorftcet  et  de  vortut , et  des  autres 
" mots  de  ce  genre , dans  lesquels  Scipion  l’Afrirain 
« fut  le  premier  à inlioduirc  un  e à la  place  de  la 
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<<  seconde  lettre?  Nos  précepteurs  écrivirent  cerrowt 
« et  tercom  par  un  m et  un  o....  : on  y met  actuel- 
« lement  deux  u,...  ; mais  l’orthographe  dans  l’uii 
« ni  l’autre  cas  ne  rend  pas  toute  la  pureté  du  son... 
“ Que  dire  des  mots  écrits  autrement  qu’on  ne  les 
« prononce?  car  nous  écrivons  Gajus  par  un  C(\).  » 
Ainsi  donc  les  Romains  eux-mémes  écrivirent  tantôt 
.V/Ai , tantôt  sibe  ; et  Ennius  , deux  siècles  avant 
Qnintilien  , s’était  servi  de  sibei  (2).  Ce  père  de  la 
poésie  épique  à Rome  , l’ami  de  Caton  et  de  Scipion, 
qui  dut  à tant  de  titres  être  mieux  au  fait  de  la 
lionne  prononciation  que  personne  , nous  a transmis 
<lans  son  vieux  langage  plus  d’une  autre  preuve  de 
I alTmite  , nous  dirions  presque  de  la  confusion  de 
l’e  et  de  1’.-  chez  les  anciens  Latins.  N’a-t-il  pas  mis 
t t*  pour  et  dans  curantei»  , concupietUei» , cer- 
lanleu , omneig , et  et  pour  i dans  regnei  , aridei , 
polcreig  (3)  ? Sans  doute  qu’il  ne  réunit  ainsi  ces 
deux  voyelles,  que  parce  que  chacune  d’elles  a quel- 
que chose  de  l’autre  en  certains  cas:  «-In  here 
* neque  e plene  neque  i auditur  , » dit  Qiiinti- 
« lien  (i).  On  ne  doit  donc  plus  être  étonné  do 

(i)  M.  Kad.  Ouiji0Tii.iAin  Inn.  oraior.,  lib.  I,  rap.  vit.  Pa- 
riàiis,  (ioustdier  , 1735. 

(■j)  Srlecla  ex  poetis  ad  usum  studiosce  juventutis  , ji.  38g.  i*a- 
la\ii , semiiiarii  , 1820. 

(i)  llml. 

(i)  nc-KicTit.  /«.*/,  orar.  , I.  I , c.  IV  , p.  afî. 
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trouver  ces  (Jeun  lettres  continuellement  substituées 
l'une  ù l’autre  dans  les  manuscrits  du  moyen  âge. 

Voilà  l’origine  des  diplithougues  et  et  te  qui 
vinrent , dans  la  basse  latinité , figurer  l’alliance 
d’un  double  son.  On  put  donc  au  huitième  siècle  dire 
riettu  ou  vielere , pour  vêtus  ou  vetere.  N’cst-cc  pas 
de  petra  , vetulus  , terra  , velare  que  les  Français 
tirèrent  pierre  et  vieil  ; les  Espagnols  , piedra , 
viejo , tierra;  les  Italiens  ; pietra,  et  leur  vietare, 
dont  on  retrouve  la  trace  dans  le  vietatio  des 
chartes , cite  par  Ducange  ? 

La  transformation  de  l’o  grave  des  Latins  en  ou 
dans  certains  mots  , dans  vos , par  exemple , d’où 
est  sorti  le  nous  des  Français , parait  si  naturelle 
(|uand  on  lit  les  anciens  grammairiens  , qu’on  serait 
tenté  de  croire  qu’il  n’y  a eu  là  qu’une  légère  nuance 
de  son  devenu  plus  grave  , peut-être  même  qu’un 
changement  d’orthographe  rendue  plus  fidèle  dans  sa 
peinture.  Cette  voyelle  eut  à Rome  une  triple  valeur 
exprimée  par  un  seul  signe  : brève , longue  ou  grave, 
suivant  sa  position  ou  la  nature  des  mots  dans  la 
composition  desquels  elle  entrait , elle  représenta 
tout  à la  fois  l’o  , l’«  et  1’»  des  Grecs,  sans  changer 
de  figure  (1).  Car  si  le  son  ou  des  Latins  fut  plus 

(i)  M.  Fab.  QutuciiMAifi  Inst,  oraloi.  ^ I.  I , r.  vu,  p 57. 
i'dri&iiSj  Couélelicr  , 1735.  Voyez  aussi  la  note  'St  , où  (iajtpc- 
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souvent  écrit  par  un  u;  il  fut  rendu  par  un  o lors- 
(|iron  voulut,  comme  Auguste  , s’astreindre  à faire 
de  l’orthographe  une  peinture  exacte  de  la  pronon- 
ciation. Cest  une  remarque  de  Suétone.  Ce  prince , 
flil-il  , mil  constamment  domos  pour  domus  au  gé- 
nitif singulier  (1).  Cependant , ajoulc-t-il  ailleurs  , 
Auguste  s’affranchit  des  règles  tracées  par  les  gram- 
mairiens , et  sembla  plutôt  suivre  le  système  de 
ceux  qui  pensent  qu’il  faut  écrire  comme  on  parle  (2). 

Qu'on  remonte  jusqu’à  l’origine  de  la  langue  la- 
tine , et  dans  la  variété  des  signes  employés  poui* 
rendre  les  nuances  des  sons  divers  exprimés  , au 
temps  des  Césars,  par  les  seules  lettres  o et  m , qui 
furent  même  alors  substituées  quelquefois  l’une  a 


ronnier  rapporte  ce  lexie  de  Marins  Vicloriuus:  *•  Et  o simililci 
cnm  euet  tinimi , brcseiii  idem  facerct  et  longam  syUabam  , præte- 
rea  «iprimerel  vocem  qiisc  apnd  cos  (Grwens  ) per  o et  « scribi- 
!ur  « : sic  apiul  nos  quoque...  O el  pro  bre^i  et  pro  longs  e1  pro  (j 
posila  est.  *•  On  aurai)  )orl  de  conclure  de  ces  remarques  que  l ou 
doit  prononcer  ou  ebaque  fois  que  l’«  se  présenle  dans  un  mol 
latin.  11  es!  exident  que  In  règle  des  Italiens  est  trop  generale  sur 
cet  article.  Par  exemple,  iU  diront  CatotJous ; cependant  le*  (»rees, 
en  transportant  ce  nom  propre  dans  leur  langue,  écrivirent  K«rA9>  i 
preuve  que  le  second  u ne  rendait  (pi’un  son  pres<|uc  iusiMtsible  , 
(*ompamble  peut-être  à celui  de  notre  e muet.  Voyez  Pi.uTSRorE, 
/7e  tle  fit  lus,  r.  x\iv. 

(i)  ScaroKius,  Cftsaris  f ita  , n''  87.  De  usurjiatïoue 

quoiuindam  >ermoiiiim  ejus. 

(*>)  Jlùd.  , n'*  88.  De  urtliograplHa  cl  modo  scniM’nili  ejusdem. 


l'uuü'e , on  relrouvei-a  les  traces  de  la  confusion 
bizarre  de  ces  deux  voyelles  après  la  chute  de  l’ein- 
pire  d’Occidcnt.  Dès  le  temps  de  Roniulus  on  ren- 
contre tetmmi»  pour  termonet , et  récipro({uement 
eonclot  pour  euncfot.  Témoin  le  plus  antique  mo- 
nument du  langage  romain , ce  chant  sacré  des 
fi’ères  Arvales  , qu’aux  fêtes  de  Cérès , les  habitants 
du  vieux  Latium  , la  tête  couronnée  de  fleurs  , fai- 
saient retentir  autour  de  leurs  ilomaines  , en  pro- 
menant la  victime  offerte  aux  dieux  protecteurs  de 
leurs  guércts  : 

Enos  , Laôfü  , jtivatc  ; 


iii 1 

Semunis  altcmcl  advocapit  conctos. 

Triuiupe!  Triumpe!  Triurope!  Triumpe!  Triiimpe  (t)! 
•ih'  li 

Les  I fragments  de  vers  saliens  , conservés  par 
Varron  , nous  attestent  qu’on  écrivait  uo  pour  « 
dans  tluoniut , prélude  de  l’adjectif  bonus,  qui 
vint  ensuite  , 

Duoouk  rcriiscs  Divine  Jjnusque  venit  (2)  : 

et  la  pierre  sépulcrale  de  L.  Corn.  Scipion  nous  a 

(i)«Nos,  ju^ale Seniiones  altenii 

«ocale  cuuclua.  Tt  iumphe!  » Voyez  For<  «lliivi  y Tolius  laûititntis 
l^jicou, 

(î>)  «•  Boim»  rrenïor  Divius  Jamiypic  venil.  *»  Voyez  SctioiM. , 
IJis/oirc  abri'ÿt;f  th'  la  l'uu-rnliiir  romm/tc  , I.  i , 4 i • 
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inoiilié  le  même  syslèmc  d’ortliographc  subsistant 

toujours  parmi  le  peuple  après  plusieurs  siècles  (1). 

Üii  lit  dans  Ënnius  , ioure  pour  Jure  , quoi 
pour  eut;  volt,  poleer  , contol , popolot , etc., 
pour  vuU  , pulcher  , eonsttl  , populue  ; dans 
Caton , quom  , elrehuom.  Une  inscription  antique 
portait  : « Rem  narebou*  marid  comol  primu* 
(jettil  (2). 

Quelques  contrées  de  l’Italie  , au  rapport  de 
Pline  , l’Etrurie  entre  autres  , n’eurent  jwint  la 
lettre  o dans  leur  alphabet  : elles  lui  substituaient  lu 
lettre  w.  D’autres  , au  contraire  , ignorèrent  l’usage 
de  I’m  , et  mirent  constamment  o à sa  place  (3). 

Qu’ont  donc  fait  d’extraordinaire  les  nolairet  du 
moyen  âge  , en  confondant  aussi  ces  deux  voyelles  ? 
Ils  écrivirent  comme  au  temps  de  Numa  , fondateur 
dii  collège  des  prêtres  saliens , comme  au  siècle 
des  Scipions,  comme  sous  le  règne  d’Âuguste  même. 
N’est-cc  pas  l’elfet  d’un  souvenir  singulièrement  al- 
téré dès-lors  , il  est  vrai , mais  au  moins  fidèle  en- 
core en  quelque  chose  ? L’ignorance  et  la  barbarie 
ont  passé  sur  notre  orthographe  et  notre  prononcia- 


(i)  Voyez  plus  haut , p.  xx. 

(3)  Voyez  rérlilioii  de  par  (^ArrERorrruEn , p.  nj, 

note  1 13. 

(3)  Ihul. , p.  uc^yDulc  ioi. 
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lion  comme  sur  les  leurs  : mais  le  temps  a achevé 
de  détruire  pour  nous  loiitcs  les  traditions  orales  du 
langage  des  Romains.  Ne  savons-nous  pas  d’ailleurs 
combien  la  peinture  qui  nous  en  est  restée  fut  ar- 
bitraire ? 

Quelle  que  soit  donc  notre  manière  d’écrire  et  de 
prononcer  celle  langue  qui  ne  vit  plus  que  dans  les 
livres , nous  n’avons  pu  voir  les  notaire*  de  nos 
premiers  rois  confondre , en  mille  circonstances  , 
les  lettres  souvent  confondues  par  les  anciens  Latins 
eux-mémes  , l’o  et  l'u  entre  autres , sans  reconnaître 
dans  cette  indécision  , des  nuances  de  sons  qui  ne 
pouvaient  être  exactement  rendus  ni  par  l’un  ni  par 
l’autre  de  ces  signes  isolés , sans  y conjecturer , pour 
certains  mots , le  passage  insensible  de  leur  pro- 
nonciation primitive  à la  nôtre. 

Le  pronom  no*  , par  exemple  , est  très-souvent 
figuré  par  nu*  , au  septième  siècle  , dans  les  di- 
plômes de  Théodoric  cités  par  Mabillon  (1).  Avait-il 
donc  déjà  quelque  chose  du  nou*  des  Français  ? 
Le  tableau  chronologique  de  ses  métamorphoses 
graduées  nous  porte  à le  croire.  On  retrouve  encore 
an  donzième  siècle  no* , vo* , totes , to*  dans  les 


(i)  De  re  diphmatictt  ^ ]ih.  VI,  p.  4G9,  470  cl  471.  Diplôme» 
de  6go. 
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sermons(lesain(R(!riiai'dctcl.‘)nsrcxp]icaliondiiP<i/<>i’ 
de  Maurice  de  Sully  ; au  treizième  , le  Prologue  du 
Trésor  de  Brunetlo  Latini , la  Vie  do  saint  Louis , par 
.loinville,  portent *tou« , vota,  toute»,  tou»(l').  Qui 
pourra  s’imaginer  que  cette  variété  d’orthographe 
indique  une  variété  de  sons  à une  époque  si  rappro- 
chée? De  même,  pour  exprimer  enfin  une  consé- 
cpience  déjà  tirée  peut-être  par  nos  lecteurs , la 
dipbthongne  ou  , introduite  dans  la  première  syllaho 
de  Forum  vêtu»,  dut  se  faire  sentir  bien  des  siècles 
avant  d’être  figurée  sur  les  manuscrits.  On  lit  encore 
Forviire  dans  Paradin  , imprime  en  1573  : De 
Ilubys  , en  1604  , écrivit  Foitrvière.  En  trente  ans 
la  prononciation  a-t-elle  pu  ainsi  changer?  Sous 
Louis  XIV  on  écrivit  François  ; sous  Louis  XV  l’a 
ilans  ce  mot  commença  .à  se  transformer  en  a ; il  n’y 
eut  de  différence  ((uedans  le  signe  devenu  une  pein- 
ture peut-être  plus  fidèle  du  même  son.  L’argument 
est  le  même. 

Terminons  ces  remarques  grammaticales , en  ob- 
servant que  nous  sommes  loin  de  prétendre  généra- 
liser nos  conséquences  tirées  de  quelques  cas  de 

(i)  Consulte/  le  texte  de  ces  différent.^  otileui's  dans  la  collection 
de  M.  Tissot, intitulée  Levons  et  Modèles  de  Uuérature  ancienne  et 
moderne^  depuis  Ville^HardiHiin  jusqu'à  M^  de  Chateaubriand ^ 
n vol.  in-3.  Parts  , J.  L’Henri  , i835  et  |3Î6- 
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subsliUllion  dans  les  situes  des  voyelles.  La  confu- 
sion fui  trop  grande  pour  ne  pas  engendi'cr  d’ép.oisscs 
ténèbres.  On  ne  peut  cberdicr  l'ordre  dans  le  chaos. 
Mais  si  quelques  traits  de  lumière  parlent  du 
sein  môme  de  robscurité , soyons  ardents  à les 
saisir. 

Nous  aurions  pu  établir  notre  thèse  sur  des  bases 
moins  vastes , prouver  les  métamorphoses  de  Fm-um 
retu*  par  des  rapprochements  plus  précis.  Pour  ex- 
pliquer des  transformations  arrivées  après  la  chute 
de  l’empire  romain  , il  n’était  pas  nécessaire  sans 
iloute  de  recourir  au  langage  qui  fut  Inigayé  à son 
lierceau.  Mais  nous  tenions  plus  aux  prinidpcs  qu'à 
la  conséquence.  Dira-t-on  que  c’était  planter  un 
grand  arbre  pour  ne  recueillir  qu’un  seul  fruit  ? Il 
en  promet  d’autres  , si  scs  racines  sont  profondes  : 
(|u’on  nous  pardonne  donc  les  frais  de  sa  culture. 

Notre  tâche  philologique  est  remplie  : comme 
historien  , il  nous  en  reste  une  autre.  Après  avoii- 
présenté  quelques  aperçus  sur  celle  longue  épocpie 
de  transition  où  les  idiômes  modernes  germèrent , 
grandirent  dans  le  latin  , et  se  dégagèrent  insen- 
siblement du  sein  de  lu  langue  mère , donnons  un 
ordre  chronologique  à ces  événements  littéraires  ; 
suivons  les  destinées  du  langage  des  fondateurs  de 
Lyon,  depuis  son  introduction  dans  la  Gaule  Celtique 
jusqu'à  son  extinction  complète. 
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Celte  esquisse  rapide , loin  d’êlre  étrangère  à notre 
but , nous  y ramène.  N'est-cc  pas  sur  la  colline  de 
Foiirvière  qu’accourues  de  ritalie  , les  muses  latines 
établirent  leur  séjour  autour  du  palais  des  Césars? 
N’esl-ce  pas  là  qu’elles  vieillirent  sous  les  portiques 
de  Trajan  , usées  par  un  long  commerce  avec  les 
nations  barbares?  Et  quand,  après  avoir  été  muettes 
pendant  le  silence  à peine  interrompu  de  dix  siècles  , 
elles  se  réveillèrent  françaises  , n’est-ce  pas  encore 
au  sommet  de  la  colline , sous  le  toit  de  V Angélique, 
presque  à l'ombre  de  l'antique  sanctuaire  de  Marie , 
qu’elles  réunirent  les  premiers  littérateurs  lyon- 
nais (1)  ? 

Les  légions  de  Marc-Antoine  travaillèrent  plu- 
sieurs années  à conduire  à travers  les  vallées  et  les 
montagnes  ces  magnifiques  aqueducs  dont  nous  ad- 
mirons encore  les  vestiges  ( an  de  Rome  701  ou  712); 
Plancus  ( 7 1 1 ) et  Agrippa  ( 734  ) employèrent  leurs 
troupes,  l'un  à bâtir,  sur  les  coteaux  de  Saint-Jusl  et 
de  Fourvière  , un  asile  aux  habitants  de  Vienne 
chassés  de  leur  ville  par  les  Allobroges  ; l’autre  à 
tracer  à Lyon  , comme  centre , les  quatre  grands 
chemins  de  l’Empire  : ce  long  et  fréquent  séjour  des 
cohortes  latines  dans  le  Lyonnais,  pendant  la  seconde 

(i)  Voyez  nos  Rechtrehes  historiquts  , Irolsicme  époiiiie, 

rliap.  III. 
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moitié  du  siècle  qui  précéda  la  naissance  de  J.  C. , 
dut  forcer  les  Ségusiens  à bégayer  les  premiers  mois 
du  langage  de  leurs  vainqueurs.  C’est  de  cette  époque 
que  datent  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue 
romaine  aux  champs  baignés  par  le  Rhéne  et  la 
Saône  , ces  inscriptions  que  les  vétérans  de  l’armée 
de  César  gravèrent  sur  la  tombe  de  leurs  compa- 
gnons d’armes  (1).  Qu’importe  qu’au  siècle  qni  vit 
naître  Lyon,  des  rhéteurs  gaulois  , ségusiens  même, 
aient  ouvert  à Rome  des  cours  de  grammaire  et  de 
littérature  ; que  Plotius  , Marc  - Antoine  Gniphon 
aient  donné  des  leçons  de  latin  à tout  ce  que  cette 
ville  comptait  de  plus  distingué  , à César , à Cicéron 
Ini-méme  (2)  ? La  science  philologique  de  quelques 
particuliers  ne  saurait  constater  l’établissement  d’un 
nouvel  idiôme  qui  ait  envahi  une  nation  tout  entière. 
Il  fallut,  pour  naturaliser  le  latin  au-delà  des  Alpes, 
des  relations  intimes , prolongées  de  politique  et  de 
commerce  entre  l’Italie  et  les  Gaules. 

Auguste  passa  trois  ans  à Lyon  ( 15  ans  av.  J.  C.  ) ; 
Drusns  fit , en  présence  de  soixante  nations  , au  con- 
fluent des  deux  fleuves  , la  dédicace  du  temple  ré- 

i 

(l)  Voyei  Mésmthh»  , J/Ul.  c'mU  ou  Cons.  de  la  ville  de 
Lyon , I.  I ; Cotowi»  , HUt.  lUtér,  et  Antiquités  de  Lyon  , p . 4 g 

et  SUIT. 

(t)  Cousins  , Hist.  linér  , pmnier  siocle , p.  i5  rl  niir. 
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lèbrc  que  la  recoanaissaace  élevait  à Rome  et  à son 
premier  empereur  ( 10  ) ; Caligula  y établit  des  prix 
d’éloquence  grecque  et  latine  ( 40  ans  après  J.  C.  ) ; 
Claude,  ami  du  pays  qui  le  vit  naître  , en  fit  une 
colonie  romaine  ( 48  ) ; Domitien , pour  dissiper  les 
soupçons  d’un  père  qu’il  avait  trahi , vient  s’y  livrer 
à l’étude  des  belles-lettres  ( 70  ) : voilà  une  suite 
chronologique  de  souvenirs  qui  tous  supposent,  pen- 
dant le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne,  un  déve- 
loppement brillant  et  rapide  du  latin  dans  la  Gaule 
Celtique.  D’ailleurs  les  fréquentes  apparitions  des 
Césars  au  palais  de  l’Antiquaille  , le  séjour  habituel 
des  gouverneurs  , l’érection  d’un  sénat , les  amphi- 
théâtres , les  naomacliics  et  tous  ces  autres  édifices 
somptueux  que  Trajnn  , Adrien  , Antonio  se  plurent 
à élever  sur  la  colline , en  changeant  la  face  de 
Lyon,  en  firent  une  ville  toute  romaine  (1).  Si  les 
persécutions  qui  ensanglantèrent  ce  berceau  de  la 
religion  chrétienne  dans  les  Gaules;  si  rbumillant 
abandon  des  préfets  du  prétoire  qui  se  transportè- 
rent  à Cologne  et  à Trêves  après  la  vengeance  de 
Sévère , dont  la  brutale  fureur  fit  un  monceau  de 
cendres  de  l’asile  de  son  rival  (497)  ; si  le  rôle  fati- 
gant que  celte  vilh-  joua  plus  d’une  fois  dans  les 

( i)  Coi.oniA > Bist.  Itttrr.  , I.  i,  p.  iï3. 
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runtestation.s  des  Césars  , et  pendunt  les  premiers 
ravages  des  Allemands  (380)  , darenl  rulenlir  dans 
ses  murs , pendant  deux  siècles , l’essor  du  génie 
des  lettres  ; ses  rapports  avec  les  Roùiains , devenus 
durant  quatre  cents  ans  de  plus  en  plus  intimes , 
achevèrent  de  populariser  leur  langue  jusqu’au  ietn 
des  campagnes. 

Cependant , d’après  les  remarques  de  Menestéier , 
de  Colonia  et  de  Pernetti , lés  lettres  florissaient 
encore  à Lyon  ait  milieu  de  ces  orages  politiques. 
Lorsque  Constautin  eut  relevé  la  gloire  de  cette  cite  , 
en  créant  ses  archevêques  primats  de  la  Gaule  Cel- 
tique , les  empereurs  lui  donnèrent  des  écoles  mu- 
nicipales; et  l’histoire  couserve  encore  les  noms  d’uU 
grand  nombre  de  poètes , d’orateurs  et  de  rhéteurs 
célèbres  , qui  préparèrent , au  quatrième  siècle  « 
l’époque  la  plus  brillante  de  sa  littérature  (1). 

Au  commencement  du  cinquième  , apparurent 
les  Bourguignons  , race  barbare  , géants  de  sept 
pieds , à la  chevelure  immonde , dont  rhumenr 
bachique,  l’accent  bizarre  , Grent  peur  aux  muses  , 
suivant  le  tableau  de  Sidonius  (2)  ; peuple  humain , 

(i)  Mihutmir  ( Uist,  dtf.  , p.  i58  et  159;  Coloitia,  Hist, 
littér, , l.  I , p.  1 1 a et  1 1 3 j Pkarstti  , Ljonnait  dignis  de  mc~ 
moire  ^ t.  i , p.  35. 

())  Qiiid  me , etsi  valeam  , parai  e carmen 
Fescenninirolæ  jubcs  Dîonea , 
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si  l’on  consulte  les  faits  , que  la  Providence  avait 
appelé  à la  religion  chrétienne  , et  par-là  à des 
mœurs  plus  douces , au  moment  où  il  déployait  scs 
bannières  sur  les  bords  du  Rhin , pour  envahir  la 
Gaule  Celtique;  nation  amie  des  lettres,  auxquelles 
sa  domination  procura  une  longue  période  de  repos 
et  de  triomphe.  C’est  alors  que  , délivrée  du  joug 
sanglant  de  scs  fondateurs , et  respirant  sous 
celui  des  barbares  , la  colonie  de  Plancus  applaudit 
aux  accents  poétiques  de  Sidonius , de  Claudien 
Mamert  , du  prêtre  Constance  , de  Secundinus , 
assista  aux  éloquentes  homélies  d’Eucher  et  d’Avitus; 
c’est  alors , qu’au  rapport  d’Héric  d’Auxerre  , elle 
devint  la  plus  brillante  académie  de  l'Occident;  que 
la  sagesse  fixa  son  domicile  an  sein  de  scs  mui  s ; 
que  , pour  pouvoir  professer  partout  ailleurs , il 
fallut  avoir  fréquenté  scs  écoles  les  plus  célèbres  des 
Gaules  (I).  Mais  ce  n’est  point  l’histoire  des  lettres 
n Lyon  , ce  sont  les  révolutions  du  langage  que  nous 
avons  à décrire  ; et  le  latin  , à cette  époque  où  il 
jeta  son  dernier  éclat , pur  encore  sous  la  plume  de 


Inler  crinîgcras  situm  ralcrva^ 

El  gormanica  verbal  sustinonlem  . 

Laudantem  tetrico  subindc  vnitn, 

Quod  Burgundio  ranlal  csniienlu^ , 
Infundpnnacido  comam  bnlyro?  Coiyn.  xti. 

(i)  Cor.osiA  , llisf.  , I.  i , p.  i4- 
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quelques  écrivains , s’était  déjà  singulièrement  al- 
téré dans  la  bouche  des  sociétés  moins  élevées,  dans 
la  conversation  des  savants  eux-inémes.  Détournons 
donc  les  yeux  de  la  partie  brillante  du  tableau, 
pour  en  étudier  les  ombres. 

On  se  tromperait  sur  l’état  de  la  langue  et  du 
goût  à cette  époque  de  décadence  , si  on  les  consi- 
dérait dans  le  style  travaillé  de  ses  meilleurs  au- 
teurs. Dans  lin  temps  de  progrès  ou  de  perfection  , 
les  grands  talents  entraînent,  forment  leur  siècle 
avec  eux  ; ou  soutenus  par  leur  siècle  lui-même  , ils 
ne  sont  que  l’expression  de  l’élan  général  qui  les 
soulève  , du  goût  national  qui  les  règle  : mais  quand 
le  monde  littéraire  languit  de  vétusté  autour  d’eux  , 
abandonnés  à eux-mêmes , sans  influence  , ils  sont 
obligés  de  faire  effort  pour  s’élever  au-dessus  des 
autres  ; et  membres  encore  animés  d’une  société  usée 
qui  s’éteint , ils  lu  remuent  pour  la  dernière  fois 
sans  pouvoir  lui  rendre  la  vie.  C’est  le  jugement 
qu'ou  doit  porter  sur  les  pages  éloquentes  d’Eucher, 
sur  les  tirades  élégantes  de  Sidonius. 

Voulex-vous  vous  convaincre  que  leur  langage 
oratoire  et  poétique  fut  inâniment  supérieur  à celui 
de  leurs  contemporains  , au  leur  même  quand  ils 
parlèrent  sans  effort?  Comparez  Eucfaer  avec  lui- 
même  , rapprochez  ses  Epftres  sur  la  louange  de  la 
solitude  et  sur  le  mépris  du  monde  de  celle  qu’il 
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adressa  au  prélre  Philon  , pour  lui  reooniniander  les 
moines  de  l’Ile-fiarbe , et  vous  trouverez  plusieurs 
siècles  de  distance  (1).  Cet  orateur,  qui  se  piquait  de 
tant  de  pureté  et  d’élégance  lorsqu’il  travaillait  pour 
le  public  et  la  postérité , étonne  par  sa  négligence  cl 
son  style  même  barbare , lorsqu’il  écrit  comme  il 
parle,  dans  une  lettre  a un  inférieur  : « Quœso  cha- 
rilalem  et  dileclionem  lurnn  quant  halet  perpe- 
tuam  in  Domino  , ut  te  ditjnerit  fatigare  utque 
ad  monatterium  Ituulœ  Barharee  , etc.  » Certes  , 
les  liuéraleurs  , au  beau  temps  de  la  langue  d’Au- 
guste , avaient  un  autie  ton  , même  dans  l'abandon 
de  la  familiarité. 

C’est  donc  dans  les  manuscrits  qui  nous  restent  du 
stylo  usuel  des  gens  de  lettres,  du  langage  du  peuple 
surtout,  qu’il  faut  étudier  les  vicissitudes  de  la  lan- 
gue , quand  il  est  constant  par  rbisloii%  que  c’est 
l’idiême  vulgaire  qui  l’emporta.  Or  , Spon  nous  a 
conservé  quelques  inscriptions  du  cinquième  siècle  , 
qui  prouvent  l’étonnante  corruption  du  latin  parmi 
le  peuple  à Lyon  au  siècle  des  Sidouius  et  des  Eu- 
cber.  On  y bt  botte  memoriut  et  banom  tntmoriom, 
pour  boiiœ  memoriw  ; on  y voit  les  temps  des  verbes 
dénaturés  , les  voyelles  et  les  consonnes  substituées 

(i)  Voycr  Cüi.ONiA  , HUt.  fitler. , t.  i , j».  a34  cM  siiiv  , I.s  1,* 
r.onKivUft,  ^laxures  dv  t Ht-Dat  hr  y\.  i,p  •ap. 
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U>s  une»  aux  autres  , les  genres  confondus  dans  epi- 
luphium  hune  quintuit  pour  quod  intuerit  ; dans 
neffueiatorii , êlaoio  , «ginit,  omnehu»,  arts  , ad~ 
*«due  , oracionem  , eu*  , anu*  , requihit , mis  à 
la  place  de  negotiatori* , tîatio , egeni» , omnibut, 
urx , tutidue  , orationem  , qui , annot , requiêt- 
ret  (1).  Les  savants  Bénédictins,  auteurs  du  Gaüia 


(l)  Voyei  Spoh  , Rtchtrehes  des  aiuiquilès  cl  curiosiles  de  la 
litle  de  Lyon , p.  48 , 49  et  74  ; Fo!<tài*i»i  , ^'indu  ite  antiquorum 
dipUsmatum  , liU.  I , c.  z , p.  f s 7 . 

f Epitapbium  buoc  quioluis  lector 
Bone  recohlationis  Agapi  negacia- 
toris  menibn  quicMunt  oam  fuit 
i>te  ilacio  miierà  et  portm  egiois 
oimtebs  art»  Cuit  præcipuc  loca 
Klonim  adiedue  et  elemoiiaarn  et 
oracioDem  atuduit  nxit  in  pace 
aüôâ  zxzza.  ob  vue.  bal.  aprilit  laii. 

P.  C.  Juttin.  indict.  quart». 


boc  tumulo 
jacel  bouom 
mcmorioni 
Rapso  cui 
tixit  anu. 

izw 


boc  tumulo  q- 
\ie»citbone  memo- 
rius  Cesarius  zixi- 
t anut  XIV  reqvibit 
in  pacc  »ub  die  x.  kal. 
decembris  Anaitasi- 
O et  Riifo  vv.  cc. 


Cet  epilapliium  hune  non»  rajiprlle  qu'à  Rome  le  peuple  arait 
la  manie  de  roiirerlir  en  uiasndins  un  grand  nombre  de  noms  iieii- 
lie»  : il  disait  urdiuaiic-mcnt  hune  theairum  , huni  pimlighini.  ( i- 
aiui  For  i 1:»  *i irittf» , 1 . lit , Rhet.  Srbolie, 
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Chrùtiana , nous  fournissent  un  autre  monument 
local  plus  curieux  encore.  C’est  une  charte  de  la  dona- 
tion que  Girard  et  son  épouse  Gimberge  firent  d’une 
partie  de  leurs  biens  au  monastère  de  Saint-Pierre, 
en  faveur  de  leur  fille  Adaltrude  : elle  est  datée  de 
la  vingt-sixième  année  du  règne  de  Gontran  , c’est-à- 
dire  de  587  (1). 

On  y reconnaît  une  première  trace  de  nos  prépo- 
sitions et  de  notre  article  dans  l’emploi  singulier  des 
prépositions  de  et  ad  qui  déjà  y figurent  le  génitif  et  le 
datif  (2). — « Religieme  au  monastère  de  St-Pierre. 
Sponsa  Chrisli  ad  monasterio.  — Nous  vous  ci- 

(i)  GalUa  Christ, , t.  iv;  Instrum.  Eccles.  lugd.  » i. 

(a)  C'est  en  effet  sous  la  forme  de  ces  deux  prépositions  que  l’ar- 
ticle commença  à se  glisser  dans  le  latin  des  chartes.  Il  se  montra 
donc  d’abord  au  génitif  et  au  datif  des  noms.  Ce  n’est  qu’à  la  fin  du 
huitième  siècle  que  nous  avons  trouvé  t’i7/um  des  Latins , prenant  la 
tournure  de  l’article  lo  des  Italiens  et  U des  Français.  Ou  disait  dans 
les  litanies  carolines  tu  lo  juva^  pour  tu  ilium  juva. 

A la  charte  dont  nous  analy.suns  le  latin  si  corrompu,  joignons 
ret  autre  exemple  pris  entre  mille  que  nous  pourrions  citer  de 
même.  C’est  le  début  d’une  charte  de  8o4  : «•  Ego  in  Dei  nomiue 
Wiihelmus  recogitans  fragilitatis  meæ  casus  hunianum,idcircu  faci- 
nora  mea  minuenda  vel  tle  parentes  meosqui  defuncti  sunt,  id  est 
genitore  meo  Theuderico  et  génitrice  mea  Aldane  et  fratre  meu 
Tcodoino  et  Teoderico  el  Adalelmo,  et  sorores  meas  Âlbane  et  Ber< 
t<vnc  et  filios  meos  et  fjlias...  iixores  meas...,  pro  nos  omnibus su- 
perius  nomioatos  dono  ad  sacro-sanctæ  Basilicæ,  qui  estconstnicta 
in  honore  sancto  SaUatore  et  sanctæ  Mariœ,  etc.  - Histoire  géné- 
rale du  Languedoc  , par  deux  religieux  Bénédictins  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur,  t.  t , Preuves,  diplôme  xci , p.  3i  el  3a. 
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don$  quelque  chose  de  nos  propres  biens  situas  au 
pays  de  Lyon...  et  ailleurs  au  lieu  de  Selmena. 
Cedimus....  nos  vobis  aliquid  de  res  proprius 
juris  nostri  qui  est  scilas  in  pago  Lugdunense.... 
et  in  alia  loca  de  Selmena,  — A notre  fille 
Adaltrude  nous  donnons , etc.  Av  filiam  nostram 
Àdallrudam  nos  dofiamus  , ètc.  » Peut-on  d’ail- 
leurs ne  pas  voir  une  tendance  du  latin  ù prendre , 
dès  lé  sixième  siècle  , quelque  chose  des  terminai- 
sons modernes  , si  l’on  fait  attention  à la  confusion 
des  cas  , à la  décomposition  des  mots  déjà  très- 
avancée  dans  cette  charte  , à la  tournure  des  noms 
propres  de  ceux  qui  l’ont  signée? — « Ego  Girart  et 
uxoRE  sua;  posl  sua  discessionb  ; contra  doixatione 
tel  iKcARTATiOME.  » La  finale  de  quatre  de  ces  subs- 
tantifs n’est-ellc  pas  italienne  ? Retranche*  l’e  qui 
termine  le  troisième  , et  vous  aurez  donation  , tel 
que  nous  prononçons  ce  mot  aiijoiird'liui.  — « Sig. 
Girard  et  uxor  ejus  Gimbergia... , sig.  G asm  art , 
sig.  Jsmard  , sig.  Euvart,  sig.  Rotolt , sig.  Jugo  , 
sig.  Dronovo  , sig.  Costabulus.  Ego  Antonius 
rogatus  seripsi , datam  die  Mercurii  m mense 
Juin  annos  xxvi  a régnante  Guntshratn  rege.  » 
Sur  onze  noms  propres  , ne  voilà-t-il  pas  un  sin- 
gulier mélange  de  terminaisons  latines  et  modernes  P 
A ces  monuments  de  la  décomposition  du  latin 
après  le  règne  des  Bourguignons  , nous  poiin-ions 
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joindre  l’autorité  de  Colooia  , qui  réduit  les  pro* 
duclions  lyonnaises  du  sixième  siècle  , du  septième 
et  du  huitième  à nne  demi-douzaûie  de  misérables 
inscriptions  , et  cherche  en  vain  quelques  fleurs  à 
cueillir  dans  un  champ  bouleversé  pur  le  passage 
continu  des  nations  barbares  : mais  nous  avons  un 
témoin  imposant,  irrécusable  à produire , saint  Gré- 
goire de  Tours.  Né  en  569  , élevé  à Lyon  sous  les 
yeux  de  l’archevêque  saint  Nizier  , son  oncle  , ses 
aveux  résument,  en  peu  de  mots,  tout  ce  qu’on  pour- 
rait trouver  de  plus  décisif  sur  TeiTrayante  rapidité 
avec  laquelle  celte  révolution  IHléraire  s’opéra  dans 
le  Lyonnais  comme  dans  tout  le  reste  de  la  France. 
Il  n’entreprend  , dit-il , son  histoire  que  parce  que 
dans  CCS  temps  infortunés  où  la  culture  des  lettres 
languit , s’anéantit  dans  les  villes  de  la  Gaule  , il  ne 
se  trouve  personne  capable  de  retracer  les  événe- 
ments contemporains,  et  que  de  tous  côtés  on  s’écrie 
en  gémissant  : • MaUieur  à notre  siècle  , parce  que 
l’étude  des  lettres  a cessé  pour  nous  ! » C'était , 
ajoule-l-^il , un  adage  alors  en  vogue  qu’un  rhéteur 
à belles  sentences  était  compris  de  peu  de  gens  , 
qu’un  langage  rustique  était  à la  portée  de  tous(l)- 

(i)  • iL  Dodrii  Cari  |ileruaique  iniratus  sum  , quia  pbtlosoplian- 
tem  rhetorem  inlclligunt  pauci  , loquenlem  ruslicum  mulli.  - 
S.  Gnicoaii  episcopi  Turon.  Hitloria  tceltsinsHcic  Francorum 
lihri  Jttfm.  Praefalio , t. 
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Il  comnience  donc  par  demander  pardon  à ses  lec- 
teurs à venir  , s'il  manque  aux  règles  de  la  gram- 
maire , et  sème  ensuite  çà  et  là , sans  scrnpule  , les 
barbarismes  et  les  solécismes , afin  d’étre  compris  de 
ses  contemporains  (1). 

Allez  cliercher  le  commentaire  de  ce  témoignage 
du  père  de  notre  histoire  dans  les  chartes  , monu- 
ments du  langage  vulgaire  de  cette  époque  , et  vous 
comprendrez  où  en  était  alors  In  langue  de  Cicéron 
et  de  Virgile.  La  tournure  grotesque  des  anciens 
mots  qui  ont  perdu  leur  forme  primitive  , l’introduc- 
tion de  nouveaux  termes  travestis  à la  romaine , mais 
couverts  à peine  d’un  méchant  voile  sous  lequel 
perce  leur  origine  barbare  , le  désordre  (l’uDe  or- 
thographe sans  règle  , tout  concourt  à révéler  une 
désorganisation  complète  dans  le  latin.  Nous  avens 
rencontré , par  exemple , à la  fin  d’un  a^te  daté 
de  726  , neuf  témoins  peu  d’accord  entre  eux  sur 
les  règles  de  la  syntaxe  et  la  valeur  des  lettres , 
mais  s’évertuant  à qui  signerait  d’une  manière  plus 
correcte , reproduire  le  même  sens  et  les  méntes 
mots  sous  plusieurs  formes  vicieuses  (2).  Deuxové- 

(i)  Nouveau  Traitédc  diplomatique... , par  deux  reüg.  Bénédic* 
tins  de  la  t.oiigrégaliun  de  Suiul'Maur , t.  , 111*  partie , sect.  j , 
ch.  1 , art.  I . Vu)ez  ausin  les  uumérus  Ga  et  too  de  la  prêraci;  <|ue 
D.  Ruinart  a mise  en  tète  de  sod  édition  de  S.  Gréguiie. 

(a)  Histotur  pfrtriœ  monumenta  tàxVà  \\iis\\  regis  Caruli  Aliierti  , 
(harlai'um,  t.  i,  p.  i3.  AiigiislÆ  laurinniiim  y iSlG. 
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qucs  prennent  les  premiers  la  plume  : l’un  met  in 
dêi  namen.,..  rogeltu  ab  ahbone  une  priuilegium 

eontenti  et  supicripti;  l’autre  in  dei  nomine 

rogetu*  ad  domino  et  qui  dicitur  nomen  abbone 
hune  preuelleggium  tubseripei.  Arrive  un  abbé 
qui  hasarde  in  dei  nomene  rogilu».  Celui  qui  le  suit 
préfère  le  rogetue  des  prélats.  Deux  diacres  et  un 
prêtre  mieux  avisés  écrivent  hardiment  rogatue  ; ce 
devaient  être  des  hommes  experts  ; dans  les  trois 
lignes  qu'ils  tracent , pas  un  barbarisme.  Leur  au- 
torité n'en  imposa  pas  pourtant  aux  deux  derniers 
témoins.  Ils  avaient  ù choisir  entre  trois  manières 
d'écrire,  et  se  décidèrent  pour  rogilu*.  Si  le  clergé, 
qui  seul  cultivait  encore  les  lettres , avait  un  style  si 
barbare , que  penser  du  langage  de  la  noblesse  et 
du  peuple  ? 

N’a-t-on  pas  trouvé  dans  les  anciens  manuscrits  , 
Clovis  nommé  tout  à la  fois  Chlotkovechu* , Chlo- 
doveehu*  , Chludovechu*  , Chlodoreu*  , CMode- 
veu*  (1)?  Comme  les  nuances  des  sons  allèrent  se 
multipliant  dans  la  bouche  des  nations  barbares  , et 
que  les  écrivains , enfants  dans  l’art  de  peindre  , 
n’eurent  point  de  règle  fixe  pour  les  guider  dans  le 


(l)  Souvean  Traité  diplcmati^ur  , Pic.,  t.  i' , 111*  |>atliP, 
KCt.  1 P rh.  I , art.  -a. 
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choix  des  signes  qui  devaient  en  retracer  l’image  , 
la  confusion  dut  croître  de  siècle  en  siècle.  Au  dou- 
zième et  au  treizième,  par  exemple  : ff^ace.  Faire , 
F aite  , Guace  , Guate  , Garce , JFittace  , Hutt- 
tace , Huace , noms  divers  de  l’auteur  du  Rornau 
de  Rou , étaient  autant  de  formes  altérées  du  mot 
Eustache  (1). 

L’orüiograpbe  et  la  prononciation , bases  du  lan- 
gage , une  fois  ébranlées  , la  langue  entière  chan- 
cela , tomba  pièce  par  pièce  ; et  des  débris  du  latin , 
semés  sur  la  surface  de  l’Europe , les  nations  , pous- 
sées par  un  instinct  différent,  suivant  l’influence 
variée  des  climats  , commencèrent  à façonner  des 
mots  à forme  nouvelle , jetant  sans  art,  comme  sans 
système,  les  premiers  fondements  des  idiômes  mo- 
dernes. Toutes  les  classes  concoururent  à l’œuvre 
de  destrnetion  , prélude  d’une  réédification  nou- 
velle ; et  le  peuple  , dont  les  mœurs  demandaient 
un  autre  langage  ; et  la  cour  de  nos  rois  , qui , 
fiers  de  leur  épée  seule , dédaignèrent  de  manier  la 
plume  avant  Chilpéric,  le  premier  d’entre  eux  qui  ait 
eu  quelque  teinture  des  lettres,  le  premier  peut-être 
qui  ait  su  véritablement  écrire  (2)  ; et  le  clergé  forcé 


(i)  fternm  galliearum  scrlptores  , l.  xrii  , p.  X30. 

(x)  Dietionnairt  raitonm^  tfe  Hiplomtitiqut  , par  D.  dr  YAiivrh, 
I.  I,  p.  4x7.  Pari»,  1774. 
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par  sa  vocation  d’adopter  la  langne  que  le  peuple  se 
créait , afin  d’étre  compris  de  ceux  qu'il  devait  ins- 
truire. 

C’est  pourtant  an  sein  de  l’Eglise  que  le  latin  de- 
vait vivre  ; la  Providence  avait  envoyé  les  conqué- 
rants romains  porter  leur  langage  aux  extrémités  du 
monde , parce  qu’il  fallait  au  chef  de  ce  grand  corps, 
dont  toutes  les  nations  étaient  destinées  à devenir 
membres  , une  voix  qui  pût  retentir  au-delà  des 
Alpes  et  des  mers.  Mais  dans  la  bouche  des  apûtres 
aussi  l’idiôme  universel  dut  se  ressentir  d’nne  révo- 
lution générale  dans  les  croyances  et  les  moeurs  , 
s’altérer  pour  un  temps  , afin  de  reparaître  comme 
langue  savante.  A peine  an  huitième  siècle  pouvait- 
on  trouver  des  clercs  an  fait  des  règles  de  la  gram- 
maire , des  évéques  capables  de  rédiger  leurs  défi- 
nitions synodales  dans  un  style  passable  (1).  Apr<>$ 
que  les  écoles  eurent  été  fermées  en  France  , après 
que  les  rhéteurs  lyonnais  , soutiens  des  lettres  au 
«lu.atrième  siècle  et  an  cinquième,  mais  vieillis  jusqu’à 
l’enfance  à l’apparition  du  sixième  , eurent  usé  leur 
feu  sur  des  niaiseries  , chicané  , pour  dernière 
prouesse , saint  Avit  de  Vienne  , sur  la  quantité  de 
polilur , citant  à faux  quelques  réminiscences  de 


(i)  Glouarium  ad  scriplorts  mrdiœ  et  infima  lalinitath,  1. 1 , 
['i  rfarr  dp  D.  D.  Do  Canue,  p.  xwi  rl  xxxri. 
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Virgile  qa’ils  ne  Usaient  pins  (1) , bannies  du  monde, 
honnies  des  guerriers , seuls  oracles  de  l’époque  , 
les  rouses  s’enfermèreDt  sous  l’ogive  sombre  des 
cloîtres.  Mais  Charles-Martel  les  chassa  , au  com- 
mencmnent  du  huitième  siècle , de  ce  dernieé  asile  , 
mi  changeant  les  monastères  en  casernes.  Vainqueur 
des  Sarrasins , il  distribua  les  bénéfices  de  l’Eglise 
à ses  oDSciers  plus  barbares  que  les  Arabes , et  Lyon 
demeura  dix  ans  sans  évéque  (2). 

Charlemagne  parait  comme  un  météore  soudain 
au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  l’Europe  en- 
tière. Académicien  et  conquérant  tout  ensemble , il 
a formé  l’héroïque  projet  do  rétablir  dans  toute  sa 
gloire  la  langue  des  empereurs , en  même  temps 
((n’il  recomposera  son  trône  des  débris  du  leur  dis- 
persés par  les  nations  barbares.  Il  avait  encltahaé  les 
peuples  turbulents  , ivres  de  sang  et  de  combats  de- 
|Hiis  cinq  siècles  : son  génie  comprit  qu’il  y avait 
ime  mission  plus  haute  à remplir  , et  tenta  la  régé- 
nération des  intelligences.  Un  premier  mouvement 
d’admiration  nous  emporterait  à retracer  ses  géné- 
reux efforts.  L’histoire  même  des  vicissitudes  du  lan- 
gage à Lyon  semblerait  nous  y inviter , puisque  c’est 
à lui  que  cette  ville  dut  son  archevêque  Leidrade  , 


(0  C01.OHIA  , Hijt.  Htt. , I , p.  JS7  f»  üiiiv. 
(1)  Callia  Christiana , t iv  , p.  5i. 
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qui  lui  rendit  ses  écoles  fermées  depuis  trois  siècles  ; 
le  célèbre  Agobard , un  des  écrivains  les  plus  dis- 
tingués de  celle  époque  ; Âmolon  , comme  son  pré- 
décesseur , le  fléau  des  hérésies  et  des  superstitions  ; 
à lui  qu  elle  fut  redevable  du  glorieux  titre  de 
mère  et  de  nourrice  de  la  philosophie,  quelle  obtint 
après  la  mort  de  son  auguste  bienfaiteur  (1).  Mais 
l'esserrons-nous  dans  le  cercle  d’idées  que  nous  nous 
sommes  prescrit , et  tout  en  rendant  hommage  au 
génie  créateur  qui  présida  à la  renaissance  trop  pas- 
sagère des  sciences  et  des  lettres , demandons  ce 
qu’il  fit  pour  la  formation  de  la  langue  destinée  à de- 
venir celle  de  la  patrie. 

A l’avénement  de  Charlemagne , les  prélats  et  les 
princes  , les  moines  et  le  peuple  , tous  concouraient 
à la  décomposition  du  latin  , d’où  devaient  sortir 
les  idiômes  modernes.  L’œuvre  était  avancée.  Ce 
prince  en  détache  la  cour  et  l’Eglise,  les  fait  travailler, 
en  sens  conü-aire  , au  renouvellement  d’un  langage 
nécessaire  sans  doute  à cette  époque  pour  faire  re- 
vivre les  sciences  et  les  lettres  , puisqu’il  était  dé- 
positaire de  leurs  souvenirs  , mais  usé  pour  le  com- 
merce de  la  vie , devenu  étranger  aux  idées  , aux 
mœurs , à la  nature  même  des  nations  nouvelles  qui 
en  préparaient , en  réclamaient  un  autre.  Que  fit 

(i)Coi.o*iA,  Hist.lill.,  I.  Il,  p.7»- 
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donc  ce  monarque  avec  sa  vaste  pensée  ? Tout  ce 
qu’il  était  donné  à un  mortel  de  faire  lorsqu’il  arrive 
trop  tard  ou  trop  tôt  pour  l’exécution  de  son  dessein  ; 
lorsque  , abandonné  à sa  propre  énergie , il  lutte 
contre  la  force  des  choses  qui  parle  , agit  plus  puis- 
samment que  lui , et  survit  à la  réaction  passagère 
de  ses  ciforts.  Il  créa  des  savants , leur  rendit  un 
langage  que  l’idiôme  national , trop  informe  encore , 
n'aurait  pu  suppléer  ; il  sauva  les  débris  des  beaux- 
arts  , recueillit  les  chefs-d’œuvre  de  Rome  et  d’A- 
thènes , en  eonfia  la  garde  aux  monastères  où , mul- 
tipliés sur  les  parchemins  gothiques , ils  ont  été 
transmis  jusqu’à  nous.  Ce  fut  un  cri  jeté  contre  la 
prescription  de  l’ignorance,  un  rappel  à l’ordre  pour 
l’esprit  humain  , une  lumière  lancée  au  milieu  des 
ténèbres  qui  allaient  s’accumulant  depuis  cinq  siè- 
cles , saluée  par  l’Europe  comme  l’aurore  d’un  long 
jour  , mais  qui  s’évanouit  bientôt  dans  une  seconde 
nuit  profonde  comme  la  première.  Charlemagne 
passe  ; son  inOuencc  s’éteint  ; la  classe  savante  dis- 
paraît ; tout  redevient  peuple,  pour  reprendre  dans 
l’ombre  l’œuvre  silencieuse  que  le  vulgaire  n’avait 
point  abandonnée. 

Ainsi  donc  , depuis  la  chute  de  l’empire  romain  , 
dès  son  déclin  même  , deux  agents  firent  effort  en 
sens  contraire  : la  société  des  gens  de  lettres  , qui 
s'étudia  à conserver  la  langue  ; celle  du  peuple  , qui 
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CD  üonalura  peu  à peu  ia  pureté  et  lu  furiue  carac- 
téristique. La  première  , dans  toute  sa  vigueur  au 
siècle  d'Auguste , avait  vieilli  , décru  en  nombre 
comme  en  énergie  quand  la  lutte  s’engagea  : la  se- 
conde , faible  dans  son  principe  , ne  gagnait  le  ter- 
rain que  pas  à pas  , contente  des  concessions  journa- 
lières qui  lui  étaient  faites  , lorsque  trente  nations 
barbares  vinrent  tout-u-coup  soutenir  , étendre  son 
attaque.  La  langue  chancela  donc  avec  l’Empire  : 
Constantin  recoiisolida  le  trdne  des  Césars  ; mais  ni 
son  épée  , ni  sou  zèle , ni  les  ordonnances  de  ses 
successeurs  , qui  couvrirent  l'Italie  et  les  Gaules  de 
rhéteurs  et  d'écoles  , ne  purent  rendre  ati  latin  sa 
pureté  et  sou  antique  gloire.  La  classe  conservatrice 
se  tut  au  sixième  siècle,  au  .septième  et  au  huitième  , 
|)remier  période  de  l’ignorance  européenne  , se  ré- 
veilla au  neuvième  , à la  voix  du  monarque  régéné- 
rateur , pour  s’endormir  de  nouveau  pendant  une 
seconde  époque  de  barbarie.  Fort  de  cette  inaction 
(les  gens  de  lettres , le  peuple  , destructeur  et  créa- 
teur tout  ensemble  , allait  toujours  croissant  en  in- 
llucnce  , anéantissait  jour  pur  jour  l’iditjme  savant  •, 
en  tirait  ses  dialectes  à force  de  barbarismes.  Au 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours  , envahissant  tout 
sans  obstacles , il  avait  dicté  des  lois  aux  littérateurs 
eux-mêmes  forcés  à manquer  sciemment  aux  rl'gles 
anciennes  ; comprimé  après  trois  cents  ans  de  coii- 


DigitizecJ  by  Google 


INTRODUCTION.  Ij 

<|uétcs,  il  avait  cependant  obtenu,  en  813,  des 
l'onciles  de  Tours  et  de  Rlieims  , de  Charlemagne 
lui-méme,  rétablissement  de  la  langue  natiqu»  dans 
les  chaires  ; redevenu  maître  une  seconde  fois  à la 
mort  du  vainqueur  des  Saxons , il  imposa , au  milieu 
du  neuvième  siècle  , à denx  de  ses  fils  , Charles- 
le-Chauve  et  Lou»-le-Germanique , l’obligation  de 
parler  dans  leurs  serments  le  langage  nouveau  de 
leurs  sujets  ; il  engagea  , au  onzième  , Guiliaume- 
ie-Conquérant  à établir  des  écoles  de  français  en 
Angleterre,  les  orateurs  du  dottzième,  saint  Bernard 
et  Maurice  de  Sully  à orner  et  polir  son  idiôme  , en 
l’employant  quelquefois  dans  leurs  éloquentes  homé- 
lies. Aux  deux  siècles  suivants  , plusiews  écrivains 
célèbres  furent  gagnés  à son  parti , Ville-Hardouin, 
Joinville , Brunetto  Latini  , Christine  de  Pisan , 
Gaston  Phébus,  Froissart , Boudeaut , et  ce  pieux 
docteur  qui,  voulant  terminer  dans  le  silence  et  l’ou- 
bli sa  carrière  littéraire,  mais  OTagense,  vint  à Lyon 
sous  l’habit  de  pèlerin,  y ouvrit  une  école  pour  les  en- 
fants du  peuple  auxquels  il  faisait  répéter  souvent  et 
à haute  voix  : « Mon  Dieu  , mon  créateur , ayez 
« pidé  de  votre  pourc  serviteur  Johan  Gerson  (1).  » 

(i)  Voyez  Rat50uard  , Choix  des  Poésies  ori^nales  des  Trou- 
badours ^ t.  I,  lotrodiirlioii , p.  xix  et  xx;  Tissot,  Leçons  et 
Modèles  de  littérature  française  , ancienne  et  moderne  ; Colokia  , 
ffist.  litt.  , I.  n , p.  3?^  et  375, 
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La  victoire  demeura  donc  à l’idiàmc  formé  lente- 
ment par  la  nation.  Les  gens  de  robe  lui  disputèrent 
encore  quelque  temps  le  triomphe.  Maisenfin  LouisXlI 
en  1512,  et  François  I"  en  1639  , portèrent  le  der- 
nier coup  au  latin  , en  défendant  son  usage  dans  la 
diplomatie  ; et  cette  langue  devint  morte , et  ses 
filles  , en  Italie , en  France  , en  Espagne  , lui  suc- 
cédèrent sans  retour  (1). 

Après  avoir  étudié,  siècle  par  siècle,  l'histoire  de 
la  décomposition  du  langage  de  Rome  , parvenu  au 
moment  où  apparaît  le  premier  monument  du  nôtre , 
le  serment  de  Louis-le-Gcrmanique  (812) , nous  au- 
rions aimé  à suivre  de  môme  la  formation  des  mots 
français  , qui  , éclos  des  termes  latins  comme  d'un 
germe  , se  développent , s’organisent  à la  longue  , 
déposent  insensiblement  leur  écorce  antique  pour 
revêtir  un  coloris  moderne  , des  nuances  harmo- 
nieuses. Ce  second  tableau  semble  môme  destine  à 
faire  le  pendant  du  premier.  Mais  le  cadre  en  serait 
trop  étendu , le  sujet  trop  vague , notre  pinceau  trop 
dépourvu  des  couleurs  locales  que  demande  le  jour 
sous  lequel  nous  devrions  exposer  cette  nouvelle  pein- 
ture. Lyon,  en  unissant  ses  destinées  politiques  à celles 
de  la  F rance  , cessa  d’avoir  une  spécialité  littéraire  : 


(i)  Dictionnaire  raiionné de diplomat'ujue  , par  D.  Dt  Vaixa»  , 
l.  If , p.  Cl. 
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soo  langage  dut  suivre  à peu  près  les  \icissitudes 
qu’éprouva  celui  du  royaume.  Le  dialecle  lyonnais 
I eiint  long-temps  , il  est  vrai , des  nuances  proven- 
çales , italiennes , espagnoles  même  ; mais  nous 
n’avons  pu  rencontrer  dans  nos  recherches  philolo- 
giques un  assez  grand  nombre  de  pièces  manuscrites 
|M)ur  prononcer  en  détail  sur  ses  variations. 

Notre  cadre  littéraire  est  rempli.  Les  vicissitudes 
du  latin  ont  fait  le  fond  principal  du  tableau  que  nous 
venons  de  tracer.  C’est  le  fruit  de  la  lecture  aride  de 
plusieurs  chartes  du  moyen  âge,  que  l'histoire  du  pèle- 
rinage de  Fourvière  nous  a forcé  de  parcourir.  Egaré 
cent  fois  au  milieu  d’archives  immenses  par  l’espoir 
trop  souvent  infnictueux  de  rencontrer  quelques  tra- 
ces du  sanctuaire  de  Marie,  il  eût  été  cruel  pour  nous 
de  perdre  des  heures  entières  , des  jours  même  en 
recherches  inutiles , si  quelques  observations  litté- 
raires n’étaient  venues  payer  , au  moins  d’une  autre 
manière , le  salaire  de  nos  travaux.  Nous  les  recueil- 
lîmes d’abord  éparses  çà  et  là , sans  prévoir  le  parti 
que  nous  pouvions  en  tirer.  Bientût  elles  germèrent 
dans  notre  esprit , fécondées  par  quelques  souvenirs 
étrangers  , se  groupèrent  autour  d’une  idée  mère  : 
l'étymologie  de  Fourvière  les  lia  entre  elles;  et  nous 
nous  estimâmes  heureux  de  pouvoir  forcer  des  an- 
tiquités profanes  à servir  d'ornement  accessoire  aux 
antiquités  sacrées  que  nous  avions  à décrire.  Nous 
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avions  voue  notre  plume  à Marie  : nous  crûmes  que 
l'essayer  sur  ces  pages , dont  nous  lui  offririons 
aussi  riiommage  , n’était  rien  dérober  à l'offrande. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Premier  autel  de  la  Sainte  Vierge  à Lyon. 


t 


Les  traditions  antiques  de  Tltalie  et  de  la 
Grèce  mettaient  au  berceau  des  peuples  le 
symbole  de  leur  avenir , en  personnifiant  le 
caractère  distinctif  de  chacun  d'eux  dans  le 
fondateur  qui  présidait  à la  naissance  de  leur 
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empire.  C’est  ainsi  qu’elles  firent  le  dieu  des 
combats  père  des  Romains  appelés  à la  coii- 
c]uéte  du  monde , et  représentèrent  la  déesse 
des  beaux-arts  donnant  son  nom  et  les  pre- 
mières leçons  d’industrie  , de  sagesse  et  d’élo- 
quence à l'ingénieuse  cité  d’Athènes.  Plus 
heureux  que  les  anciens  historiens  , nous 
pouvons , sans  recourir  à des  fables , montrer , 
dès  l’origine  de  la  ville  actuelle  de  Lyon , le 
présage  et  le  principe  de  ce  dévouement  à 
Marie , qui  caractérise  ses  habitants. 

Deux  peuples  , l’un  idolâtre  , l’autre  chré- 
tien , se  sont  succédé  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Rhône.  On  ne  saurait  lesconfondre  : car 
le  Luÿdunutn  romain  , et  Lyon  tel  qu’il  existe 
depuis  la  chute  du  trône  des  Césars , sont  deux 
villes  distinctes  par  leur  origine  , comme  par 
leur  situation  et  leurs  croyances  religieuses. 
L’une  , fondée  par  les  légions  de  Plancus  , 
([uaran te- trois  ans  avant  J.  C.  , embellie  par 
les  Romains  qui  la  peuplèrent  , s’étendit  sur 
le  sommet  et  sur  le  revers  oriental  de  la  colline 
de  Fourvière,  depuis  Saiut-Ju.st  jusqu’à  Pierre- 
.Scise.  I.’aulre  fut  bâtie  tlans  la  plaine  par  les 
enfants  des  martyrs,  qui  descendirent,  an  cpia- 
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trièmc  , au  cinquième  et  au  sixième  siècle  , 
sur  les  deux  rives  de  la  Saône  , en  se  rappro- 
chant toujours  du  plus  ancien  de  leurs  sanc- 
tuaires , consacré  à la  Sainte  Vierge  par  saint 
Pothin.  Le  sang  des  confesseurs  de  la  foi  cria 
vengeance  contre  la  première  de  ces  cités  : 
elle  disparut  avec  scs  idoles  ; et  quand  le  der- 
nier et  le  plus  magnifique  de  ses  édifices  , le 
Forum  de  Trajan  , s’écroula  , la  chapelle  de 
ÎNotre-DamedeFourvière  s’éleva  sur  ses  ruines. 
La  seconde , bénie  du  Ciel , a grandi  auprès  de 
l’autel  dédié  à Marie  par  son  premier  apôtre , 
a prospéré  autour  de  cet  oratoire  dont  on  vé- 
nère encore  les  vestiges , au  centre  de  Lyon  , 
sous  la  basilique  de  Saint-Nizier.  Ainsi  donc 
la  Vierge , chère  aux  Lyonnais , présida  au 
passage  de  leur  ancienne  existence  à une  vie 
nouvelle  , et  au  trophée  élevé  snr  les  débris  de 
l’idolâtrie  qu’ils  abjurèrent , comme  au  ber- 
ceau de  leur  foi.  Us  lui  ont  consacré  la  mé- 
moire du  passé  , et  confié  leur  avenir  avec  ses 
espérances. 

L’histoire  de  ce  peuple  devenu  chrétien  , 
liée  dès  le  principe  à l’histoire  du  culte  qu’il  a 
voué  à sa  protectrice , s'y  i-attacho  encore  dans 
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le  cours  des  siècles  que  nous  allons  parcourir. 
Ce  peuple  , né  à la  foi  aux  pieds  de  Marie , 
multiplié  autour  de  son  autel  , ne  manqua 
jamais  d’y  venir  pleurer  aux  jours  de  ses  mal- 
heurs , d’y  chanter  l’hymne  de  la  reconnais- 
sance dans  ses  jours  de  joie  et  de  triomphe. 
Le  récit  que  nous  ferons  des  hommages  qu’il 
a rendus  à la  Vierge , depuis  près  de  dix-sept 
siècles , sera  donc  aussi  celui  de  ses  infortunes 
et  de  ses  prospérités. 

L’autel,  dont  nous  retraçons  les  annales  , 
ne  fut  pas  toujours  le  plus  fréquenté  des  au- 
tels de  Notre-Dame  à Lyon.  Ceux  de  Saint- 
Pothin , de  l’immaculée  Conception  à Ainay , 
de  la  Plaüère  , de  l’Ue-Barbe  , furent  succes- 
sivement , et  pendant  plusieurs  siècles , en- 
tourés d’un  plus  grand  concours.  Nos  recher- 
ches sur  l’origine  et  les  progrès  du  culte  à 
l’oratoire  de  la  colline  , devaient  donc,  en 
présentant  d’un  côté  l’histoire  des  événements 
principaux  qui  en  ont  retardé  ou  hâté  le  déve- 
loppement, mettre  de  l’autre,  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  , le  tableau  comparé  des  autres 
sanctuaires  qui  ont  tour  à tour  partagé  sa  cé- 
lébrité. Ils  verront  ainsi  sc  résumer  à Fourvière 
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les  souvenirs  d’un  hommage  que  dix-sept 
siècles  ont  pu  modifier  , mais  jamais  inter- 
rompre ; et  la  piété  patriotique  des  Lyonnais 
nous  accordera  peut-être  quelque  reconnais- 
sance, pour  avoir  étudié  leur  histoire  religieuse, 
et  même  profane , dans  celle  de  leur  dévoue- 
ment à la  Vierge.  Si  cette  marche  nous  a fait 
faire  quelques  écarts,  on  nous  les  pardonnera, 
comme  on  pardonne  au  géographe  qui , dé- 
crivant le  cours  d’un  fleuve  , jette  un  coup 
d’œil  sur  les  rivières  qui  viennent  s’y  réunir 
l’une  après  l’autre , et  se  permet  de  crayonner 
çà  et  là  les  campagnes  dans  lesquelles  scs  eaux 
portent  la  fertilité  et  l’abondance. 

Saint  Polhin  , le  premier  apôtre  de  Lyon  et 
le  plus  ancien  de  ses  évêques  , avait , dit-on , 
apporté  avec  lui  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 
Elève  de  saint  Polycarpe , qui  fut  disciple  de 
saint  Jean , il  avaitpu  converser  avec  saint  Jean 
lui-même  ; car  il  était  âgé  de  quinze  ans  à la 
mort  de  cet  apôtre  si  cher  au  Sauveur  et  à sa 
Mère.  Héritier  de  la  piété  de  ses  maîtres  dans 
la  foi  , saint  Pothin  ne  pouvait  donc  manquer 
de  mêler,  aux  premiers  enseignements  donnés 
à ses  néophytes  , des  leçons  d’amour  et  de 
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confiance  envers  la  Merge  , Mère  du  Dieu 
dont  il  leur  annonçait  l’Evangile. 

On  ignore  l’époque  précise  de  son  arrivée 
dans  les  Gaules  : il  est  probable  qu’il  se  trouva 
à Lyon  dès  le  milieu  du  second  siècle , puis- 
(pic  la  relation  de  son  martyre  , qui  eut  lieu , 
dans  cette  ville  , en  177  , nous  apprend  que  le 
nombre  des  chrétiens  y était  déjà  très-grand. 

Lorsqu’il  entra,  pour  la  première  fois,  dans 
cette  cité  idolâtre  , il  dut  long-temps  errer 
dans  les  divers  quartiers  , embarrassé  pour 
trouver  un  asile  où  il  piit  élever  un  autel  à 
Jésus-Christ , et  plaeer  l’image  de  la  nouvelle 
protectrice  qu’il  allait  donner  à la  capitale  de 
la  Gaule  Celtique.  Sur  le  point  le  plus  élevé 
de  la  colline  , dominait  le  fameux  Forum  de 
Trajan.  Soixante  nations  y affluaient  : la  jus- 
tice et  le  commerce  s’agitaient  sous  ses  vastes 
portiques.  C’était  le  centre  des  quatre  grandes 
voies  de  l’Empire , un  lieu  de  tumultueux  pas- 
sage depuis  les  Pyrénées  jusqu’au  Rhin  , de 
l’Océan  Britanni({ue  aux  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Autour  de  cet  immense  édifice  s’éle- 
vaient le  palais  des  Césars , repaire  fastueux 
de  la  débauche  et  de  l’impiété;  l’amphithéâtre, 
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OÙ  se  réunissait  un  pt'uple  avide  de  sang  , 
ivre  de  folies  ; et  les  somptueuses  habitations 
des  chevaliers  et  des  sénateurs.  Lorsque  les 
yeux  de  Tapôtre  parcouraient  la  plaine  , les 
temples  des  dieux , celui  d'Auguste  et  de  Rome 
au  confluent  des  fleuves,  venaient  attrister 
scs  regards.  L'agitation  du  Forum , le  faste  et 
l’opulence  des  grands , le  concours  du  peuple 
aux  théâtres  du  plaisir,  aux  sanctuaires  de 
l'idolâtrie  , les  rivalités  des  poètes  et  des  ora- 
teurs à l'autel  d'Auguste , étaient  autant  d’obs- 
tacles à fuir.  Il  fallait  commencer  par  évangé- 
liser les  pauvres  , chercher  le  silence  et  la 
solitude. 

Au  pied  de  la  colline  s’étendaient  les  maga- 
sins des  négociants , placés  sur  le  bord  de  la 
Saône  pour  faciliter  le  transport  des  marchan- 
dises : c’est  lâ  qu’abordaient  les  bateaux.  De 
l’autre  côté , entre  les  deux  fleuves  , depuis 
leur  jonction  à l’autel  d’Augustejusqu’àlacôlc 
de  Saint-Sébastien  , là  où  se  trouvent  aujour- 
d’hui les  quartiers  de  Bellecour  et  des  Ter- 
reaux , s’étendait  une  plaine  triangulaire , 
coupée  par  des  canaux , connue  seulement  des 
bateliers  et  des  pêcheurs  , qui  y avaient  élevé 
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quelques  cabanes  au  milieu  des  joncs  et  des 
arbrisseaux  (i). 

Saint  Potliin  choisit  son  séjour  dans  ce 
lieu  désert.  C’était  fuir  le  tumulte  , et  échap- 
per à l’œil  des  persécuteurs.  D’ailleurs , il 
pouvait , en  annonçant  la  foi  aux  Lyonnais , 
évangéliser  en  même  temps  les  voyageurs 
étrangers , qui  répandraient  la  semence  divine 
dans  la  Gaule  Celtique  tout  entière.  Il  y 
trouva  une  crypte  cachée  par  quelques  touflfes 
d’arbres  , y éleva  un  autel , et  le  dédia  à la 
Sainte  Vierge  en  l’ornant  de  son  image  (2). 

Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  fut  le 


(i)  Ce  tableau  du  Lugdunum  romain  a été  tracé  d’après 
la  description  qu’en  ont  faite  , en  divers  endroits  , le  P.  MÉ- 
NBSTKIER  , Ilist.  cons. , et  le  P.  Colonu,  Hist.  lill.  de  Lyon. 

(a)  Bou.iocd  , manuscrit  in-4®  de  M.  Coste,  Catalogue 
des  Collégiales,  p.  )3;  Ménestkieb,  Hisl.  de  l’Eglise  de 
Lyon,  manuscrit  in-fol.  de  la  bibliothèque  publique,  t.  i , 
p.  3a  ; Bulle  d’innocent  IV  , Cum  Ecclesia  vestra,  etc.  , 
rapportée  par  Sf.vert  , Chronologia  hislorica,  etc. , n*  i , 
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Nous  n’avons  osé  prononcer  sur  la  nature  de  1 image  ap- 
portée à Lyon  par  saint  Potbin  : une  vieille  tradition  veut 
que  ce  soit  une  statue  , vénérée  encore  à Saint-Nizier  au 
dix-septième  siècle.  Les  monuments  anciens  portent  imago. 
Ce  mol  peut  signifier  également  sUlue  ou  peinture. 
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premier  sanctuaire  consacre  à la  Sainte  Vierge 
dans  les  Gaules.  Innocent  IV  l'assure  dans  une 
bulle  que  nous  rapporterons  plus  tard.  Or,  ce 
Pontife,  appelé  le  père  du  droit  canon,  fut 
un  des  hommes  les  plus  doctes  de  son  temps. 
Il  avait  long-temps  vécu  parmi  les  chanoines 
de  Lyon , et  devait  connaître  toutes  les  ti"adi- 
tions  de  leur  Eglise  (i). 

La  cliapelle  souterraine  qu’on  visite  encore 
aujourd’hui  sous  la  basilique  de  Saint-Nizier , 
occupe , dit-on  , la  place  de  l'antique  oratoire 
de  Saint-Pothin.  C’est  donc  là  que  les  martyrs, 
ancêtres  des  Lyonnais , firent , au  nom  de 
leurs  descendants  , le  premier  serment  d’a- 
mour et  de  fidélité  à leur  auguste  patronne.  Là 
fut  le  berceau  du  nouveau  peuple  enfanté  par 
Marie  à la  foi , le  premier  édifice  de  la  cité 
qui  allai t remplacer  le  des  Romains 

idolâtres. 

Tandis  que  leurs  prêtres  faisaient  fumer 
l’encens  devant  les  dieux  conservateurs  de 
l’Empire  , que  les  orateurs  et  les  poètes  de 
soixante  nations  célébraient  à Ainay  les  triom- 


(i)  Soeoiide  cpoqit*  , chap.  U. 
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pbcs  des  Césars,  l’apôtre  de  Lyon  se  cachait 
avec  quelques  disciples  au  milieu  des  roseaux, 
où  seul  au  pied  de  l’image  de  la  V'ierge  , il 
traitait  avec  elle  des  destinées  de  son  Elglisc. 
Qui  eût  pu  penser  alors  que  la  fortune  et  la 
vie  descendraient  de  la  colline  ; que  la  soli- 
tude passerait  du  marais  de  Pothin  au  Forum, 
à l’amphithéâtre  , au  palais  des  empéreurs  ? 
Cependant  le  silence  allait  être  jeté , après 
quelques  siècles  , sur  tous  ces  quartiers  tu- 
multueux (i).  L’autel  du  Christ  et  de  sa  Mère 
devait  dominer  sur  leurs  ruines. 


■(i)  « ht  Omni  toco  pf'ojicictur  sHenfittnt.  m Amos,  vni,  3. 
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CHAPITRE  II. 


La  colline  de  Fourvière  consacrée  par  le  sang  des  martyrs  , 
et  la  cha|>olle  de  Notre-Dame  élerée  sur  les  rliines  du’ 
Forum  de  Trajan.  177-840. 


L’Evamgile  fit  de  rapides  progrès  à Ljod  : 
ses  premiers  martyrs  combattirent  à Four- 
vière; leur  sang  consacra  la  colline.  Une  rela- 
tion détaillée  de  leur  triomphe  nous  écarterait 
de  notre  but  : bornons-nous  aux  souvenirs 
qui  se  rattachent  à la  célébrité  du  lieu  où  fut 
constrlüte  la  chapelle  dont  nous  étudions 
l’origine. 

C’est  au  sommet  de  la  colline  de  Fourvière, 
appelée  plus  tard  la  Montagne  Sainte , que 
saint  Pothin  et  un  grand  nombre  de  ses  gé- 
néreux disciples , saisis  è Lyon  ou  amenés  de 
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Vienne,  furent  d’abord  emprisonnés,  et  qu’ils 
confessèrent  ensuite; , à plusieurs  reprises  , la 
foi  de  Jésus-Christ  au  tribunal  des  magis- 
trats. Ils  furent  jugés  sur  la  place  publique  , 
nu  Forum  de  Trajan  (i).  Les  prisons  d’état 
étaient  distribuées  au  pied  de  la  façade  méri- 
dionale de  ce  vaste  édifice  , suivant  le  P.  Mé- 
nestrier  , qui  assure  que  de  son  temps  on  en 
voyait  encore  de  nombreux  vestiges  (2). 

Sanctus , Maturus , Attale  et  la  vierge  Blan- 
dine avaient  déjà  triomphé  des  menaces  de 
leurs  juges;  Epagathe  , dans  un  premier  in- 
terrogatoire , avait  pris  la  parole  avec  une 
noble  hardiesse , pour  venger  l’honneur  de 
sa  religion  et  l’innocence  de  .scs  frères , quand 
l’apôtre  de  Lyon  comparut  à son  tour  au 
Forum.  A lui  était  due  la  première  palme  : il 
allait  prendre  possession  de  la  colline  , au 
nom  du  Dieu  et  de  la  Vierge  , dont  le  culte 
devait  y remplacer  celui  des  dieux  de  l’Em- 


(1)  « Perdneli  deintie  in  forum,  elc.  » Acla  primoriim 
martyrum  , opéra  et  studio  D.  Roikaut.  Paris  , 1689. 

(2)  Hist.  eeclis.  de  Lyon  , i , p.  80,  manuscrit  de  la 
bil>liolhi-qiie  publique. 
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pire.  Son  entrée  sous  ces  vastes  portiques,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  imprécations  de 
la  populace , ressemble  à un  triomphe  sur 
l’Enfer. 

A la  nouvelle  de  l’interrogatoire  que  le  chef 
des  chrétiens  devait  subir , la  ville  entière 
s’était  émue  : les  uns  s’étaient  hâtés  d’aller 
prendre  place  autour  du  tribunal  ; les  autres 
étaient  accourus  aux  prisons  , où  les  magis- 
trats de  la  ville , accompagnés  d’une  troupe  de 
soldats  , étaient  venus  chercher  le  confesseur 
de  la  foi.  Il  sortit  de  son  cachot  y faible , ex- 
ténué , respirant  à peine.  Il  était  plus  que 
nonagénaire,  et  usé  par  les  travaux  d’un  long 
apostolat.  D’ailleurs  , aux  infirmités  de  l’àgc 
s’était  joint  l’épuisement  d’une  maladie  , cau- 
sée sans  doute  par  sa  sollicitude  pastorale 
qui  lui  faisait  ressentir  les  maux  de  tous  ses 
disciples  , et  plus  encore  par  la  douleur  qu’il 
venait  d’éprouver  en  apprenant  l’apostasie  de 
quelques-uns  d’entre  eux. 

Cependant  la  vue  des  bourreaux  le  ranima  : 
la  certitude  et  l’approche  du  martyre  firent 
rayonner  son  front  d’une  joie  céleste.  11  sem- 
bla n’avoir  retenu  un  soufQe  de  vie  que  pour 
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taire  triompher  la  cause  de  Jésus-Christ  à 
cette  heure  solennelle. 

Traîné  parles  soldats,  Pothin  ne  pouvait, 
quelque  effort  qu’il  fît  pour  les  suivre , avancer 
assez  vite  au  gré  de  leur  fureur.  La  foule 
pressait  le  cortège  en  poussant  de  grands  Cris, 
etaccablant  le  saint  vieillard  d'injures.  11  fallut 
le  porter.  A son  entrée  au  Forum  , élevé  sur 
les  bras  des  guerriers , il  fut  salué  par  de 
longues  clameurs  et  des  applaudissements  fé- 
roces. Mais  sa  contenance  ferme  et  modeste 
étonna  la  multitude  : quelque  chose  de  divin 
s^tait  répandu  sur  ses  traits  ; les  idolâtres 
crurent  voir  le  Christ  lui-mème.  Il  y eut  un 
moment  de  silence. 

Le  président  lui  demande  quel  est  le  Dieu 
des  chrétiens  : « Si  vous  en  êtes  digne  , vous 
le  connaîtrez , a répond  l’apôtre.  A oes  mots  , 
toute  l’assemblée  s’agite.  On  pousse  l’auguste 
vieillard  avec  violence,  on  l'accable  d’outrages. 
Ceux  qui  l'environnent  le  frappent  à coups 
redoublés  , sans  respect  pour  son  âge  ni  poui- 
sa  faiblesse.  Ceux  qui  ne  peuvent  l’approcher 
lancent  sur  lui , des  portiques  et  du  haut  des 
galeries , tout  ce  qui  s’offre  à leur  fureur  aveu- 
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glc.  Mille  cris  atroces  contre  le  Christ  et  son 
ministre  ébranlent  en  même  temps  l’immense 
édifice.  O Mort  à l’ennemi  des  dieux  ! L’épargner 
est  un  crime  ! Vengeons  l’honneur  des  dieux 
du  Forum  qu’outrage  l’impie  1 « 

L’érêque  allait  expirer  sous  les  coups  : le 
président  ordonna  aux  satellites  de  le  sous- 
traire-à la  fureur  du  peuple.  Jeté  dans  sa  pri- 
son, il  y rendit,  deux  jours  après , le  dernier 
soupir  (i). 

On  montre  encore  , près  de  Fourvièrc  , à 
l’Antiquaille  , le  cachot  où  motirut  le  premier 
apôtre  des  Lyonnais.  Ses  disciples  allèrent , à 
quelqiies  pas  de  là  , braver  le  fer  et  le-  feu  à 
l'amphithéâtre  dont  on  voit  encore  des  traces 
dans  l’ancien  enclos  des  Minimes.  Les  uns 
furent  couronnés  dans  l’arène  5 les  autres  , 
survivant  au  combat , mais  déchirés  par  le 
fer  des  gladiateurs  ou  la  dent  des  bêtes  , 
expirèrent  dans  les  prisons  infectes  où  on  les 
avait  entassés.  Leurs  corps  furent  brûlés 


(i)  Eüsniii  Jiisl,  , 1.  V,  c.  I j n.  .icta  mar- 

tyruniy  p.  52. 

H 
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hors  des  murs,  et  leurs  cendres  jetées  dans 
le  Rhône , à Ainay  (i). 

Le  second  évéque  de  Lyon  fut  le  célè- 
bre Irénëe  , compagnon  de  saint  Pothin  , 
rommc  lui  disciple  de  saint  Polycarpe  et  hé- 
ritier de  la  piété  tendre  de  saint  Jean  pour  la 
Mère  du  Sauveur.  Non  content  de  transmettre 
à ses  néophytes  les  traditions  d’amour  et  de 
vénération  pour  Marie,  il  combattit  pour  elle, 
attaquant  du  fond  des  Gaules  les  hérésiarques 
de  l’Asie , qui  avaient  essayé  d’attenter  à sa 
gloire  par  leurs  sophismes  et  leurs  blasphèmes. 
Ses  écrits , où  il  atteste  la  perpétuelle  virgi- 
nité , ou  il  prouve  la  maternité  di\ine  de  celle 
qu'il  se  plaît  à nommer  la  patronne  et  la  tué- 


(i)  Comme  la  Ivtlre  citée  par  Eusèbe  ne  s’exprime  pas 
clairement  sur  le  lieu  où  soiinVircnt  les  martyrs,  quelques 
critiques  ont  prétendu  qu'ils  combattirent  à Ainay.  Mais 
iinus  .avons  suivi  l’opinion  l.a  plus  commune  parmi  les  his- 
turieus  lyonnais,  qui  placent  aux  Minimes  l’amphilhéitre 
témoin  de  la  lutte  glorieuse  des  compagnons  de  saint  Pothin  . 
Voyez  Ccu  iocD,  manuscrit  de  M.  Custe  , Index  lo,  Fun- 
(lationes  ecclesiarum  conventualiiim  , p.  io4  ; Pssadi.x  , 
Hist.  de  Lyon  , p.  i4  i Rubïs,  Hist.  de  Lyon  , p.  4'  I 
MtNïsTiuBK  , Eloge  hist.  , 1'*  partie  , p.  5n  ; Bsossbttx  , 
Eloge  hist.  , p.  3d  ; CoioMs  , Hist.  lilt.  , l.  i , p-  ayo. 
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(lialrice  des  chrétiens,  ont  été  plus  tard  la 
terreur  d^Arius  , de  Nestorius  et  d’Eulychès  ; 
et  les  hérétiques  modernes  frémissent  encoi’c 
■des  coups  portés  d’avance  à leurs  erreurs  par 
cet  antique  et  ardent  défenseur  des  privilèges 
de  la  Mère  du  \'erbo  incarné  (i).  Le  Ciel  bénit 
son  zèle  apostolique , qui  fut  couronné  par  de 
prodigieux  succès  ; car  , en  peu  de  temps  , 
sui  van  t l’expression  de  sai  nt  Grégoi  re  de  T ours , 
il  convertit  la  ville  de  Lyon  tout  entière  (2).' 

Des’ milliers  de  chrétiens  remportèrent  avec 
lui  la  palme  tlu  martyre  ; et  leur  sang  , qui 
coula  par  ruisseaux  sur  les  places  publiques’, 
consacra  de  nouveau  la  colbnc  de  Fourrière  (3). 
Ce  fut  vingt  ans  environ  après  la  mort  de  saint 
Pothin.  Nous  ignorons  les  circonstances  et 
l’époque  précise  de  ce  second  triomphe  des 
athléteode  Jésu»^Christ.  Il  eut  lieu  souS  Sep- 
time-Sévère  , et  peut-être  lorsque  cet  inexo- 
rable vainqueur  d’Albin  , aux  champs  de 


(i)Sancli  Iraenci  Conlra  hitreses  libri  quinque , studio 
e( /<itore  D.  R.  Massuet.  Pnris  , 1710.  Vicie  srcutulam  dis- 
scrlationcm  præ»iam,art.  VI. 

(5)  Gascoa.  Tcaoi*.  , UisI,  Franc.  , I.  I , r.  xxi*.* 

(3)  Ibid. 
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, Trévoux  , s'empara  de  Lyon  qui  avait  servi 
d'aaile  à 90n  rival  : c'est  le  sentiment  de  quel- 
ques auteurs  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit , ce  persécuteur  féroce  fit 
un  monceau  (le  cendres  de  la  cité  fondée  et  em- 
bellie par  ses  prédécesseurs,  La  capitale  de  la 
Gaule  Celtique  , couverte  de  ruines  , tomba 
dans  un  long  abandon.  Les  gouverneurs  ro- 
mains se  transportèrent  ii  Trêves  et  à Cologne. 
Lyon  ne  se  releva , avec  quelque  splendeur , 
qu’au  temps  de  Constantin  : mais  dès-lors  les 
habitants  avaient  commencé  à descendre  vers 
la  plaine  ; et  ce  retour  de  la  fortune  et  de  la 
gloire  fut  à la  fois  l’aurore  qui  éclaira  le  ber- 
ceau de  la  nouvelle  cité , et  le  crépuscule  du 
soir  jeté  sur  les  ruines  de  l’ancienne  (2),  î 

, La  sentence  portée  au  Forum  de  Trajan 
contre  les  chrétiens  , semble  en  effet  avoir  été 
un  arrêt  de  réprobation  et  de  ruine  pour  ces 
monuments  profanes  , théâtre  et  complices 


(ijPuulliu  de  Lumiuaiuct  le  luartyrc  de  saiiitlréucccl  de 
fies  cuuipaguuiLs  en  igy  , I).  Riiimii  t , en  ao'j  , cl  Baronius  , 
en  aof». 

t'j)  PuetLiN  III!  1,1  MINA  , .Htrégè  cliionol.  , années  lÿ-  , 
QU  et  3i<o. 
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des  fureurs  de  leurs  maîtres;  de  même  que  l’hé- 
roïsme dra  martyrs  a été  un  sceau  d’éternelle 
consécration  pour  le  sol  baigné  de  leur  sang. 
L’histoire  nous  montre  l’idolâtre  colonie  de 
Plancus  s’éteignant  rapidement  sur  la  colline, 
pour  renaître  chrétienne  dans  la  plaine.  Le 
palais  des  empereurs  , incendié  par  Septime- 
hévère,  ne  fut  jamais  rétabli  : les  Bourgui- 
gnons , maîtres  de  la  ville  au  cinquième 
siècle  , dédaignèrent  les  débris  de  l’ancien  sé- 
jour des  Césars  (i).  Le  sommet  de  la  colline , 
abandonné  par  la  justice  et  le  commerce , dut 
être  appelé  par  le  peuple , dès  le  cinquième 
ou  le  sixième  siècle  , Forum  vêtus , ou  plutôt 
Foro  vetere  : c’est , à notre  avis  , l’ét^-mologie 
la  pins  probable  du  nom  de  Fourvière  qu’il 
porte  aujourd’hui  (2). 

Le  Forum  de  Trajan  était  encore  debout  à 
la  (d)ute  de  l’empire  d’Occident.  Les  barbares 
l’ébraalèrent  à plusieurs  reprises.  En  840,  il 
y restait  d’immenses  portiques  qui  s’écrou- 
lèrent tout-à-coup.  Sept  siècles  di*  vétusté 


(1)  Memestribr  , liiit.  cons.  i )>.  20t. 

(2)  Yovt‘Z  noire  InlroHuction. 
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n'auraJent  pu  abattre  ces  fortes  murailles , si 
la  flamme  et  le  fer  ne  les  avaient  minées  (i). 
La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Fourvière  fut 
alors  élevée  sur  les  ruines  de  ce  dernier  mo- 
nument de  la  puissance  romaine  à Lyon. 

Mais  ce  sanctuaire  , bâti  vers  le  milieu  du 
neuvième  siècle,  fut-il  précédé  par  quelque 
autre  oratoire  dédié  à la  Sainte  Vierge  dès  les 
premiers  temps  du  christianisme?  Tout  nous 
porte  à le  croire.  Nous  n’avons  cependant  que 
de  simples  conjectures  à présenter  sur  cette 
première  époque  de  l’origine  de  son  culte  à 
Fourvière.  Nos  lecteurs  en  seront  juges. 

En  4^3,  Théodose -le- Jeune , empereur 
d’Orient , mais  quelque  temps  l’arbitre  de 
l’Occident , à cause  de  la  jeunesse  de  son  cousin 
Valentinien  III , publia  des  édits  très-sévères 
pour  qu’on  achevât  d’abolir  partout  les  traces 
de  l’idolâtrie.  Ses  ordres  , fortement  secondés 
par  le  zèle  des  évêques,  furent  exécutés  en 
Europe  , en  Afrique , en  Asie.  Ce  fut  peut-être 
alors  qu’un  oratoire , un  simple  autel , dédié  à 
la  Sainte  Vierge,  remplaça  l’ancien  sanctuaire 


(i)  Voyez  noire  Inlrotluciion. 


Digitized  by  Google 


PREMIÈRE  Époque. 

de, la  divinité  tutélaire  du  Forum  , de  Vénus  , 
disent , sans  fondement , quelques  auteurs  , 
ou  plutôt  de  Mercure , dieu  de  l’éloquence  et 
du  commerce.  Nous  avons  en  effet  retrouvé 
des  traces  de  son  culte  à Fourvière  (i). 

Le  tableau  du  mouvement  de  la  population 
lyonnaise  qui  se  répand  peu  à peu  de  la  mon- 
tagne sur  la  plaine  , et  la  fondation  des  plus 
anciennes  paroisses  de  la  cité , nous  four- 
nissent une  seconde  conjecture  , appuyée  sur 
l'analogie  comme  la  première , mais  plus 
frappante  , parce  qu’elle  repose  sur  un  prin- 
cipe local. 

Les  premiers  chrétiens  furent  réduits,  jus- 
qu’au commencement  du  quatrième  siècle , à 
cacher  leur  culte  dans  des  lieux  solitaires. 
Leurs  oratoires  souterrains  furent  répandus 
en  divers  endroits  , parce  qu’il  y avait  dans 
tous  les  quartiers  des  réunions  d’adorateurs  du 
Christ.  Ceux  de  la  montagne  se  rassemblèrent 
d’abord  dans  la  crypte  de  saint  Jean  l’évon- 
géliste  et  dans  celle  des  Machabées.  On  voit 


(i)  Vover.  noire  InlroHiirlion. 


24  ^OÏHE-DAMI^  DK  FOURVIERE. 

encore  des  restes  de  la  première  sous  Féglise 
de  Saint-Irénée  ; la  seconde , qui  était  sous 
la  basilique  de  Saint-Jusl , n’exisie  plus.  La 
crypte  de  Saint-Pothin,  sous  Sain t-Nizicr;  celle 
de  Sainte-Blandine,  parmi  les  ruines  du  temple 
d’Auguste;  celle  de  Saint-Epipoi,  àl’üe-Barbe, 
asile  des  fidèles  au  temps  de  la  persécution , 
fameuses  toutes  trois  par  tant  de  souvenirs, 
durent  être  à la  fois  des  oratoires  pour  les  habi- 
tants du  voisinage  , et  des  lieux  de  pèleri- 
nage pour  les  fidèles  de  la  cité. 

Mais  quand , forts  de  leur  nombre  et  de  la 
protection  de  Constantin  et  de  scs  successeurs , 
les  chrétiens  purent  célébrer  publiquement 
leurs  mystères , l’église  des  Machabées , élevée 
sur  la  colline,  annonça  la  première  le  triomphe 
de  la  religion.  La  population  s’écartant  de  plus 
en  plus  de  Fourvière  les  pasteurs  suivirent 
leur  troupeau , et  l’on  bâtit  de  nouvelles  églises 
dans  les  diflFërents  quartiers , à mesure  qu’ils 
se  formaient.  La  date  meme  de  la  fondation 
de  ces  édifices  sacrés  nous  fait  voir  le  peuple, 
au  quatrième  et  au  cinquième  siècle  , se  pres- 
sant , sur  la  colline , aux  sanctuaires  de  Saint- 
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JuBt  et  de  Saint'Irénéc  ; sur  les  bords  de  k 
Saône,  au  baptistère  de  Saint-Jean , aux  églises 
de  Saint-Etienne , de  Saint-Romain  etdcSaint- 
Herre-le-Vieüx  ; dans  la  plaine , à celles  des 
Apôtres  et  de  Saint-Pierre-aux-Liens.  An 
sixième  siècle  et  au  septième,  réreotion  de 
Saint-Paul  , de  Sainte-Eulalie , de  Sainte- 
Croix  , de  Saint-Michcl-d'Ainay  et  de  l'hopitai 
fondé  par  Childebert  sur  le  bord  du  Rhône,  at- 
testenttoujoursde  plus  en  plus  l'empressement 
quVm  eut  de  multiplier  les  édifices  sacrés  par- 
tout où  la  population  se  portait  (i). 

Mais  le  quartier  de  Fourvicrc  dutaussi  avoir 
son  oratoire  pour  les  habitants  épars  au  milieu 
des  ruines  des  palais  et  sous  les  portiques  du 
Forum.  Ils  purent , il  est  vrai , se  rétmir  on 
à l'Antiquaille , dans  le  cachot  de  saint  Potliin, 
ou  tlans  (juelque  crypte  de  l'ampbithéàtrc , 
aussi  bien  qu'au  Forum.  Mais  un  de  ces  trois 
lieux  consacrés  par  tant  de  reUgieux;  souve- 
nirs , 'est  demeuré  plus  célèbre  que  les  deux 

- ' T" 

(i>  Tous  ces  détails  sur  l’origine  des  églises  de  Lyon  oui 
été  tirés  d’une  notice  publiée  , en  1^55  , dans  V^lniatincli 
astronomique  et  historique  de  la  ville  de  Lyon.  C est  la 
nieilfeure  qti’oh  possède  sur  celte  mnlière. 
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autres  ; on  y retrouve  , au  neuvième  siècle , 
un  sanctuaire  dédié  à la  Sainte  Vierge  : n’est-il 
pas  naturel  d’y  supposer  un  culte  spécial  à 
une  époque  encore  plus  reculée  ? Une  ancienne 
charte  semble  supposer  , comme  nous  le 
verrons  dans  le  chapitre  suirant , que  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Fourvière  avait  des 
chapelains  avant  le  douzième  siècle.  Si  les  ha- 
bitants du  sommet  de  la  colline  eurent  un 
sanctuaire  et  des  pasteurs  après  la  chute  du 
Forum  , c’est-à-dire  quand  leur  nombre  eut 
diminue  , pourquoi  n’en  auraient-ils  pas  eu 
dès  les  premiers  siècles  du  christianisme  ? 11 
est  donc  probable  que  la  chapelle  actuelle  de 
Notre-Dame  fut  précédée  par  quelque  autre 
oratoire  plus  modeste  encore. 

L’archevêque  Leydrade  ayant  failconstruire 
ou  réparer  plusieurs  sanctuaires  à Lyon  , 
écrivit  à Charlemagne  , à la  fin  du  huitième 
siècle  , une  lettre  dans  laquelle  il  lui  rendait 
compte  de  tous  ces  travaux.  On  y lit  ces  mots  : 

« J’ai  fait  rebâtir  l’église  de  Saint-Nizier  , 

« ainsi  que  celle  de  .Sainte-Marie  (i).  » r Si 

(i)  Gnllia  Christ. Instrum.  Eccles.  Lugd.,ti,\\  est 
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cette  église  de  la  Sainte  Vierge  était  celle  de 
la  colline  , comme  quelques  critiques  l’ont 
prétendu  , il  faudrait  conclure  de  ce  passage 
que  la  chapelle  construite  à Fourvière  par 
Leydrade,  à la  fin  du  huitième  siècle  , rem- 
plaça un  oratoire  antique.  Mais  nous  n’osons 
recourir  à un  témoignage  obscur  pour  prou- 
ver que  l’origine  du  culte  de  jSotre-Dame  à 
Fourvière  remonte  aux  premiers  siècles  du 
christianisme.  D’ailleurs,  nous  ne  pensons  pas 
que  le  sanctuaire  actuel  de  la  colline  ait  été 
bâti  avant  la  chute  du  Forum  en  84o  ; et  Ley- 
drade écrivit  cette  lettre  en  799  ou  800. 


peut-éire  question  dans  ce  texte  de  l’église  de  Notre-Dame 
de  la  Platière  , ou  d’un  oratoire  de  Marie  , voisin  de 
Saiiil-Nizier.  Le  P.  Bulmocd,  manuscrit  de  M.  Coste,  ap- 
porte l’autorité  de  l’anrien  Martyrologe  d’Osuard  , pour 
prouver  l’existence  d’une  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  , au 
sixième  siècle  et  au  septième  , dans  le  voisinage  de  Saint- 
Nizicr.  Voyez  aussi  Sivest  , C/irnitol.  hist. , n”  47  > § 3. 
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CHAPITRE  III. 


Etat  primitif  île  U chapelle  de  Fourrière.  84o-i  i68. 


Nous  u’avons  retrouvé  aucun  monument 
antique  qui  fixât  l’année  de  la  construction  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Fourvière.  Les 
historiens  lyonnais  la  font  dater  généralement 
du  milieu  du  neuvième  siècle.  On  reconnaît 
encore  dans  ses  fondements  les  marbres  et  les 
pierres  de  Fay  qui  ont  appartenu  aux  édifiri  s 
élevés  par  les  Romains. 

Mais  , malgré  les  ténèbres  qui  nous  dé- 
robent l’époque  précise  de  son  origine  , nous 
ne  craignons  pas  d’affirmer  que  ce  sanctuaire 
exista  long  - temps  avant  la  nef  de  Saint- 
Thomas.  Sa  strneture  extérieure  , sa  position 


d bv  (TOOgli; 
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au  bas  de  celle  nef , nous  l’auraient  allesté , 
au  défaut  de  tout  autre  témoignage.  Mais  on 
en  trouve  des  preuves  dans  la  charte  de  fonda- 
tion de  la  collégiale  de  Fourrière  en  1192  (1), 
Notre-Dame-<le-Bon-Conseil  fut  le  premier 
titre  sous  lequel  la  Sainte  Vierge  fut  honorée 
au  sommet  de  la  colline.  Son  autel  eut  dès 
lors  quelques  chapelains  , et  des  vignes  pour 
l’entretien  de  son  culte  et  de  ses  ministres  (2). 

Retranchez  de  l’église  actuelle  la  nef  de 
Saint-Thomas  , la  sacristie  et  la  partie  orien- 
tale du  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge  ; isolez , 
en  un  mot , la  petite  enceinte  caiTée  qui  se 
trouve  sous  le  clocher  , et  vous  aurez  l’ora- 
toire anticpie  de  Notre-Dame  de  Fourvière  , 
tel  que  trois  siècles  le  virent. 

La  porte  était  au  nord  : elle  fut  remplacée , 
en  1682  , par  l’arcade  qui  donne  sur  la  nef  de 
Saint- Thomas , à droite  en  entrant.  A l’orient 
SC  trouvait  l’autel  enfoncé  dans  le  mur  : il 
y resta  jusqu’au  dix-septième  siècle.  On  ne 
voyait  donc  alors  ni  l’arcade  orientale  perc('o 


(i)  Voyez  Noies  el  Pièces  jusliricatires  , n*  ii. 
(z)  Ibid. 

(i. 
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seulement  à l’époque  que  nous  venons  d’indi- 
([ucr  , afin  d’établir  une  communication  entre 
l’ancien  sanctuaire  elle  nouveau  ; ni  le  second 
autel  placé  , en  i63o  , dans  la  muraille , au 
nûdi  ; ni  Li  petite  porte  murée  qui  l’avoisine, 
dont  on  reconnaît  encore , à l’extérieur  , le 
cintre  sur  lequel  on  lit  : Nostre-Dame—d^- 
Bon-Conseil ; ni  le  portail  ouvert  beaucoup 
plus  tard  à l’occident.  Quatre  murs , un  pauvre 
toit , un  simple  autel,  une  porte  étroite,  voilà 
le  sanctuaire  de  la  patronne  des  Lyonnais  au 
premier  âge  de  son  existence  , c’est-à-dire , 
depuis  840  jusqu’à  1 168  à peu  près. 

Etrange  contraste  ! Ces  grands  édifices  qui 
couronnèrent  le  Lugdunum  romain  , ouvrage 
des  légions  dont  les  mains  triomphantes  de- 
vaient imprimer  l’immortalité  aux  marbres 
qu’elles  travaillaient , monuments  de  la  ma- 
gnificence des  empereurs , et  l’un  des  plus 
solides  boulevards  de  leur  puissance  au-delà 
des  monts , ont  à peine  dui-é  quelques  siècles  : 
et  le  frêle  trophée  élevé  sur  leurs  ruines , de- 
vait braver  le  temps  et  les  révolutions!  C’est 
que  le  palais  des  Césars  et  leur  Forum  , asso- 
ciés au  sort  du  paganisme  et  de  l'Einpirc  , 
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eurent  aussi  pour  ennemis  Dieu  et  les  bar- 
bares ; et  que  l’oratoire  , cimenté  par  le  sanj; 
lies  martyrs  , a pour  soutiens  leurs  enfants  et 
la  Reine  des  cieux.  V’oilà  mille  ans  que  les 
Lyonnais  grandissent  et  prospèrent  sous  son 
ombre  bienfaitrice  projetée  sur  eux  du  baut 
de  la  colline.  Dépositaire  dejleur  avenir , l’au- 
tel de  Fourrière  semble  destiné  à ne  chanceler 
qu’avec  eux  ; ébranlé  , à se  raffermir  avec 
leurs  espérances. 

Cependant  cet  oratoire  , qui  devait  devenir 
le  plus  célèbre  des  sanctuaires  de  la  Sainte 
Vierge  à Lyon  , ne  parait  pas  avoir  été  le  plus 
fréquenté  dans  ces  premiers  siècles.  C’est  sur- 
tout à la  crypte  consacrée  par  saint  Potliin  que 
le  concours  se  portait.  Elle  occupait  dès  lors  le 
centre  de  la'nouvelle  ville  , et  ne  pouvait  man- 
quer d’être  entourée  d’bommages  extraordi- 
naires, tant  que  les  traditions  locales,  vives 
encore  , y montreraient  au  peuple  le  berceau 
de  sa  foi , le  principe  de  sa  nouvelle  existence. 

Au  reste  , la  reconnaissance  des  Lyonnais 
multiplia  les  autels  de  leur  bienfaitrice.  Deux 
nouveaux  oratoires , élevés  dans  le  courant  du 
onzième  et  du  douzième  siècle,  vinrent  parta- 
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ger  la  gloire  du  pèlerinage  de  Fourvière  , et 
retardèrent  même  long-temps  le  progrès  de 
sa  célébrité.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  l'origine 
de  l'un  et  de  l'autre. 

L’ilc-Barbe  , située  dans  la  Saône  , à une 
demi -lieue  de  Lyon  , avait  servi  d'asile  à 
quelques  chrétiens , au  commencement  du 
troisième  siècle  , pendant  la  persécution  de 
Septime-Sevère.  La  terreur  les  y avait  con- 
duits : l'amour  de  la  retraite  et  de  la  prière 
les  y retint.  De  nombreux  disciples  vinrent 
peupler  leur  ermitage  , bâtirent  une  petite 
église  sous  l'invocation  de  saint  André  ; et 
l'étroite  solitude,  bientôt  couverte  de  cellules, 
se  convertit  en  un  monastère , qui  ne  tarda 
pas  à devenir  célèbre. 

Un  de  ses  abbés , nommé  llogier,  éleva  dans 
l'ile  , en  i o3o  à peu  près , une  chapelle  en 
l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Les  prodiges 
s'y  multiplièrent.  Le  P.  Bullioud  , né  à Lyon 
en  i588  , historien  d'une  érudition  vaste  , re- 
martjue  dans  ses  notes  manuscrites  sur  les 
collégiales  de  cette  ville  , que  l'alUuencc  ex- 
traordinaire à ee  sanctuaire  nouveau  inter- 
rompit long-temps  le  eoneours  des  fidèles  à 
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Fourvière.  Le  tumulte  des  combats  que  nous 
verrons  , au  treizième  siècle  , répandre  la 
terreur  sur  la  colline  , la  solitude  de  l’Ile- 
Barbe  , l’édiflante  piété  de  ses  cénobites , son 
site  enchanteur,  qui,  depuis  long-temps,  a fait 
convertir  en  fêtes  profanes  ses  anciennes  pom- 
pes rebgieuses  ; tout  concourut  à ce  déplace- 
ment de  pèlerinage  (i). 

Il  y a quelque  chose  de  pittoresque  dans  les 
souvenirs  que  l’histoire  nous  a conservés  de  la 
chapelle  de  l’abbé  Hogier.  Lorsque  les  bateliers 
descendaient  la  Saône , tout  l’équipage  était 
obligé  de  garder  le  silence  à la  vue  du  clocher 
de  l’Ile-Barbc.  Les  rames  cessaient  d’agiter 
les  eaux  ; et  quand  le  courant  de  la  rivière 


(i)  Le  LiBouREuR  , 3/asures  tic  t’ile-fiarbc  , t.  i , p.  71 
fl  72.  Le  P.  BfLLiouu  (lit  que  Bernard  était  encore  abbé 
(le  rilc-Barbe  en  1007.  11  eut  pour  successeurs,  suirant  Le 
laboureur,  VVarnier,  Rodolpbc  11,  Iluinbertet  Hogier.  Mais 
ce  dernier  ne  gouverna  pas  le  monastère  au-delà  de  io36  , 
puisque  Humbert  11,  qui  le  suivit,  signa,  en  loS'j  , une 
donation  d'JEiriningarde  , reine  de  Bourgogne.  De  là  notre 
date  approximative  pour  la  fondation  de  la  chapelle  de 
l’abbe  Hogier , eu  io3o  à peu  près.  Mss.  de  M . Coslc  et  de 
la  bibliot.  publ.  , ^hbninm  liisiiltr  finrhnrtv  :ieries.^ 
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avait  amené  le  bateau  devant  la  chapelle  de 
iXotre-Dame-des-Grâces  , le  patron , seul , 
debout  sur  la  poupe,  s’écriait  : <s.Ben-hoïa!  Ile, 
salut  ! » Tous  ensuite , silencieux  et  recueillis , 
recommandaient  à Marie  leur  voyage  (i). 

Hoïa  , mot  celtique  , signifiait  une  oie  ou 
un  canard  sauvage.  Ce  nom  fut  assigné  , dit- 
on  , à l’Ile-Barbe  par  les  bateliers , parce  que 
sa  forme  et  sa  position  lui  donnaient  quelque 
ressemblance  avec  un  oiseau  aquatique  fen- 
dant les  flots.  Quoi  qu’il  en  soit , les  collines 
d’alentour  répétaient  encore  au  dix-septième 
siècle  le  vieux  cri  gaulois  , Ben-hoîa  (2)  ! 


(1)  Le  P.  Benoit  Gonon  , célcslin  au  couvent  de  Lyon  , 
fit  les  vers  suivants  pour  mettre  au  bas  de  l'image  de  la 
Vierge  saluée  par  les  bateliers  ; 

Vierge  , vous  plaisant  en  cette  isie  , 

Qu’auez choisie  sur  un  mille, 

C’est  pour  instruire  les  liumains 
Que  si  leur  abattu  courage 
Se  void  menacé  du  naufrage  , 

Ils  doiucnt  haurer  en  vos  mains. 

Hist.  et  miracles  de  Dfotre-Dame-de-Bonnes-IYouvelles 
aux  Célestins  de  Lyon  , etc.  Lyon  , i63g  , in-ia. 

(a)  P.  Boi.i.ioüd  , mss.  cités.  Institutio  ahbniite  re- 
galis  Insula  Barbarœ  ; Instituliones  ecclesiariim  régula- 
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Lyon  avait , tlil-on  , élevé  le  premier  autel 
dédié  à la  Sainte  Vierge  dans  les  Gaules.  A 
cette  ville  , dévouée  au  culte  de  Marie  , était 
encore  réservé  le  privilège  de  lui  offrir  le  pre- 
mier encens  brûlé  en  France  en  l’honneur  de 
sa  Conception  Immaculée.  Nous  en  avons  pour 
garant  la  lettre  célèbre  écrite  par  saint  Ber- 
nard aux  chanoines  de  Saint-Jean,  en  ii4o. 
C’est  un  monument  tout  à la  fois  de  l’ardente 
piété  des  Lyonnais  envers  Marie  , et  de  la  dé- 
férence scrupuleuse  de  ce  grand  docteur  pour 
le  Saint-Siège , qu’on  n’avait  point  consulté. 

Si  l’amour  des  Lyonnais  envers  leur  au- 
guste patronne  prévint  l’autorité  de  l’Eglise 
romaine  , au  moins  devina-t-il  sa  pensée.  La 
postérité  a justifié  le  pieux  empressement  qui 
provoqua  l’établissement  général  d’iine  fête 
adoptée  aujourd’hui  par  tout  le  monde  chré- 
tien (i). 

C’est  dans  l’église  d’^Unay  que  fut  élevé  ce 
premier  monument  dédié  à la  V ierge  conçue 


rium  ; Index  X , p.  G.  Ben-Jioiit  peut  se  traduire  par  Beiii- 
sil  tibi , Insula!  ou  par  Bcne  sit  nobis , Insiiln  ! 

(i)  Sancli  Bemardi  opéra.  Parisüs  , itjpo;  Kpislola  1-4  . 
I.  1 , p.  170. 
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sans  péché.  La  Mure  prétend , dans  une 
chronique  inédite  , que  cet  autel  fut  consacré 
par  Paschal  II , dès  le  27  janvier  1106,  lors- 
que ce  Pontife,  pendant  son  voyage  en  France, 
lit  la  dédicace  de  la  nouvelle  basilique,  ache- 
^ ée  par  les  soins  de  Gauceran,  alors  al)bé 
d’Ainay  , et  depuis  archevêque  de  Lyon.  « II 
est  dans  la  chapelle  qu'on  voit  à main  gauche 
de  cette  église  , » dit  le  même  auteur.  11  fut 
enrichi  par  ce  Pape  de  précieuses  reliques  ; et 
depuis , le  pinceau  d’un  pieux  artiste  y peignit 
la  Vierge  Immaculée.  « C’est  un  des  premiers 
tableaux,  ajoute  La  Mure,  qui  aient  été  faits 
on  l’honneur  de  ce  mystère  (1).  » 

Si  Paschal  II  avait  réellement  dédié  cet  au- 
tel à la  Conception  Immaculée  de  Marie,  com- 
ment saint  Bernard  aurait-il  pu  reprocher  , 
trente  - quatre  ans  plus  tard , à l’Eglise  de 
Lyon  d’avoir  agi  sans  consulter  le  Siège  apos- 


(1)  chronique  de  la  tres-ancienne abbaye  d' .4isna_y , par 
Jean-Marie  de  L*  Mure,  chanoine  de  l’éf'lise  royale  de 
MonlbrUon,  1G75,  cliap.  xv;  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Lyon.  Cette  chapelle  est  dédiée  anjnnrd  biii  à .saint  Mi- 
chel. Voyez  une  notice  de  M.  l'abbé  I’atï  sur  le  séjour  de 
saint  Anselme  à I.yon  . Reenc  du  lyonnais , I.  ir  , p.  /|6j. 
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lulique  ? La  chronique  de  La  Mure  , d’accord 
pour  le  reste  avec  les  traditions  lyonnaises  les 
plus  anciennes  , nous  semble  donc  peu  digne 
de  foi  sur  cet  article. 

On  prétend  aussi  que  saint  Anselme  , pen- 
dant son  séjour  à Lyon  , en  1099  et  1 100 , fut 
le  premier  à y introduire  le  culte  nouveau 
dont  SC  plaignit  saint  Bernard.  C'est  une  opi- 
nion qui  ne  manque  pas  de  vraisemblance.  Le 
pieux  et  docte  exilé , ardent  panégyriste  de 
Marie  , séjourna  à l’abbaye  d’Ainay , y com- 
posa son  traité  de  Conceptu  virginali.  11  n’y 
parle  , il  est  vrai , que  de  la  conception  du 
Verbe,  incarné  sans  souillure,  dans  les  chastes 
entrailles  de  Marie  ; mais  on  y lit  ce  témoi- 
gnage solennel  : « La  décence  l’exigeait  ; elle 
« devait  briller  de  la  pureté  la  plus  grande 
« qu’on  pût  imaginer  après  la  pureté  divine  , 
« cette  Vierge  à qui  le  Père  éternel  voulait 
« donner  son  Fils  unicjue , engendré  dans  son 
et  sein,  égal  à lui  - même  , qu’il  chérissait 
« comme  lui-même  , et  le  lui  donner  telle- 
« ment  qu'il  allait  devenir  en  même  têmps , 
« et  par  nature  , le  Fils  commun  de  Dieu  le 
« Père  et  de  Marie  ; cette  Vierge  que  le  Vei  be 
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« choisissait  pour  la  rendre  substantiellement 
« sa  mère  , en  qui  l’Esprit-Saint  voulait  opc- 
« rer  la  conception  et  l’enfantement  de  celui 
« dont  il  procédait  lui-même  (i).  i> 

Plusieurs  critiques  célèbres  ont  pensé  que 
la  tradition  qui  fait  saint  Anselme  l’apôtre 
du  culte  spécial  rendu  à Marie  conçue  sans 
péché  , ne  repose  que  sur  la  publication  d’é- 
crits apocryphes  , où  une  plume  mensongère 
fit  défendre  à ce  docteur,  déjà  mort,  une 
thèse  qu’il  n’avait  jamais  traitée  eæ  professa 
dans  ses  ouvrages  (2).  Mais  ces  écrits  mêmes, 
tout  supposés  qu’ils  sont , semblent  déposer 
en  faveur  de  l’antiquité  des  traditions  lyon- 
naises : car  aurait-on  pu  prêter  à saint  An- 
selme , un  demi-siècle  après  sa  mort  , une 
doctrine  qui  n’eùt  point  été  d’accord  avec  son 
langage  ? On  devait  en  effet  conserA’er  encore 
le  souvenir  de  scs  prédications  à Lyon. 


(i)  Sancti  Auscimi  opéra.  Parisiis  , 172»  ; De  Conceptu 
virginali  et  originali pcccato  , cap.  18. 

(a)  D.  Gerbehon  , Censura  operum  sancti  Anselmif  ccn~ 
sura  libri  de  Conceptione  B.  ï'irginis  ^ seu  de  conceptu 
virginali  passive  , et  censura  epistotœ  de  Conceptione 
H.  Virginis.  ÎNolae  Horslii  et  Mabillonti  in  opera  .sancti 
Bernardi , notan  in  epibl.  17.^  canon.  Lugd. 
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Nous  pourrions  joindre  à ces  réflexions  sur 
l’origine  des  autels  de  l’Ile-Barbe  et  d’Ainay  , 
un  aperçu  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
la  Platière  ou  de  Sainte-Marie-aux-Bois  , 
puisqu’elle  apparaît  dans  l’histoire  dès  le 
onzième  siècle.  Mais  c’est  au  treizième  surtout 
qu’elle  attira  le  concours  du  peuple.  Nous  en 
parlerons  dans  le  second  chapitre  de  l’époque 
suivante. 


0ffonïr<  (Bpoqur. 

(g; 

SAINT  THOMAS  DE  CANTORBÉRY 

AUX  nowMAr.F.A  bkxdus  a hotre-daxe  de  Fomvil  ne. 

1168-1562. 


CHAPITRE  PREMIER. 


La  chapelle  de  Foiirviêre  agrandie  ; collégiale  fondée  en 
l'honneur  de  Noire-Dame  et  de  saint  Thomas  de  Canloi  - 
béry.  1 168- 1 ifjl. 


Les  martyrs,  en  expirant,  avaient  porte  un 
coup  mortel  à l’idolâtrie.  Mais  leur  triomphe 
sur  les  intelligences  , qu’ils  forcèrent  à plier 
sous  le  joug  de  la  foi , fut  en  même  temps  une 
conquête  sur  la  puissance  et  les  domaines  de 
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leurs  persécuteurs.  La  terre  , achetée  au  prix 
du  sang  chrétien  , devint  l’héritage  des  ado- 
rateurs du  Christ.  11  fallait  combattre  pour 
l’arracher  à ses  anciens  possesseurs,  que  l’é- 
ternelle justice  vouait  à l’anathème  : Dieu 
appela  les  barbares  , promena  leur  épée  sur 
l’Empire  , opéra , par  leurs  bras  , ce  que  les 
mains  pures  et  pacifiques  des  disciples  de 
l’Evangile  n’auraient  pu  faire.  L’œuvre  de 
vengeance  achevée  , les  conquérants  féroces  , 
devenus  chrétiens,  se  partagèrent  l’Occident, 
laissèrent  l’Orient  aux  nouveaux  Césars  pro- 
tégés par  le  Labarum  , et  donnèrent  le  trône 
des  Kérons , avec  leur  Capitole  , aux  succes- 
seurs de  Pierre  , comme  pour  manifester  en- 
core mieux  les  desseins  du  Ciel , qui  avait 
dirigé  cette  prodigieuse  c.atastrophe  (i). 


(i)  " Dieu,  flil  Bossuet, SC  ressouvint  enfin  de  lantde  san- 
glants décrets  du  sénat  contre  les  fidélcSjet  tout  ensemble  des 
cris  furieux  dont  tout  le  peuple  romain,  avide  du  sang  chré- 
tien , avait  si  souvent  fait  retentir  l’amphithéâtre.  Il  livra 
donc  aux  barbares  cette  ville  enivrée  du  sang  desmarlyrs, 
comme  parle  saint  Jean  ( jlpoe.  xvii  , 6 )....  Rome  a senti 
la  main  de  Dieu  , et  a été  comme  les  autres  un  exemple  de 
sa  justice.  Mais  son  sort  a été  plus  heureux  que  celui  des 
autres  villes.  Purgée  par  ses  désastres  des  restes  de  l’idolâ- 
trie, elle  ne  subsiste  plus  que  par  le  christianisme  qu’elle 
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L’hisloire  semble  révéler  le  même  conseil 
dans  la  conduite  de  la  Providence  sur  la  cité 
des  Pothin  et  des  Irénée.  Les  archevêques  de 
Lyon  durent  commander,  pendant  quelques 
siècles,  là  où  avaient  commandé  les  idolâtres. 
Ils  gouvernèrent  la  ville  dès  io3o  , comme 
feudataires  de  l’empire  d’Allemagne  ; et  le 
peuple , en  se  rappelant  que  ses  ancêtres 
avaient  gémi  sous  le  joug  des  Romains  et  des 
barbares  , bénit  long-temps  le  Ciel  de  l’avoir 
confié  à la  garde  de  ses  pasteurs. 

Mais  il  était  juste  que  la  colline  deFourvière, 
acqpiise  par  les  martyrs , formât  le  premier 
domaine  de  l’Eglise  de  Lyon.  On  lit  dans  ses 
archives  qu’elle  lui  fut  donnée  par  l’empereur 
Lothairedès  le  milieu  du  neuvième  siècle  (i). 
De  là  date  l’alliance  qui  alla  toujours  se  res- 

anaoDce  a tout  l’uniTers.  » Discours  sur  l'Hist.  univ. , 
III'  partie,  chap.  i. 

( i)  Nous  aTons  retrouvé  un  mémoire  des  comtes  de  Saint- 
Jean  , où  ils  prétendaient  que  la  propriété  de  la  colline  fut 
donnée  à larchevéque  Amolon  et  à l'Eglise  de  Lyon,  en  85n , 
par  l’empercnr  Lolliairc.  Cette  pièce  , rédigée  sans  criti- 
que, atteste  pourtant  l’antiquité  des  droits  de  l’Eglise  de 
Lyon  sur  la  colline  de  Fourvière.  Archives  de  la  préfeclure  i 
archives  de  Saint-Jean , armoire  Abel,  vol.  uxvii , n'*  8 
et  10. 
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scrntul  enU'ti  iNolre-Damc  de  Fuurvièrc  et  le 
clergé  de  Saiiu->fcan  , devenu  le  mailre  du  sol 
et  des  ruines  du  Lugduaum  romain. 

Cest  parmi  les  membres  du  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  que  nous  avons  re- 
trouvé le  plus  ancien  des  bienfaiteurs  de 
Fonrvière  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  les 
nouts  et  le  souvenir.  Olivier  de  Chavannes  , 
chanoine  de  Saint-Jean , voulut  embellir  l'an- 
tique sanctumre , et  commença,  vers  1168,  à 
élever  au  nord  cette  longue  nef,  qui  fut  dé- 
diée , quelques  années  plus  tard  , au  nouveau 
martyr  anglais  , Thomas  Bcckct , archevêque 
de  Canlorbéry.  Il  était  loin  de  penser  alors  à 
faire  les  honneurs  du  nouvel  édifice  à ce  se- 
cond patron.  Les  circonstances  qui  firent 
connaître  aux  Lyonnais  le  prélat  exilé  d'An- 
gleterre , et  les  engagèrent  à l'clever  sur  leurs 
autels  , forment  un  problème  historique  dont 
l'examen  se  rattache  immédiatement  à notre 
sujet.  Essayons  de  l'éclaircir. 

Guichard,  qui  disputa  quatre  ans  le  siège  pri- 
matial de  Lyon  avec  Drogon,  que  son  attache- 
ment à l'antipape  Victor  rendit  indigne  de  suc- 
céder aux  Polliin  et  aux  Irénée,  avait  été  sacré 
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archevêque , en  1 165 , par  Alexandre  III , et 
venait  d’être  intronisé  (1167),  lorsque  Olivier 
de  Cbavannes  jeta  les  fondements  de  la  nef  de 
P’ourvière  (1).  Ce  prélat  ôtait  encore  à Pon- 
ti^ny  , dont  il  fut  le  second  abbé , quand 
l’archevêque  de  Cantorbéry  , persécuté  par 
Henri  II , vint  en  France  se  jeter  aux  pieds  du 
souverain  Pontife  , et  déposa  entre  ses  mains 
la  houlette  de  pasteur  et  tous  les  insignes  de 
sa  dignité.  11  espérait  que  ce  dévouement  per- 
sonnel conjurerait  l’orage  prêt  à fondre  sur 
son  troupeau  et  sur  l’Eglise  anglicane  tout 
entière  ( 1164 ).  A ce  spectacle,  Alexandre 
et  sa  cour  avaient  versé  des  larmes.  Ce 
n’était  pas  au  milieu  du  combat  qu’il  fallait 
songer  à sacrifier  l’héroïque  champion  des 
libertés  de  l’Eglise.  Le  Pape  le  força  donc  à 
gaider  une  dignité  dont  il  avait  défendu  les 
droits  avec  tant  de  courage  et  de  noblesse. 
Mais  il  lui  fallait  un  asile.  Guichard  fut  a]>- 
pelé  : on  lui  confia  le  saint  archevêque  : « C’est 
« à cet  abbé  que  nous  vous  recommandons , 
« lui  dit  Alexandre  III  en  le  congédiant  : nous 

(i)  Oitl/iii  chrisliana , t.  iv , p.  127  et  stiiv. 
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n ne  prétendons  pas  qu’il  vous  traite  d'une  ma- 
(I  nière  splendide , mais  simplement , comme 
•I  il  convient  à un  exilé  , à un  athlète  de 
<1  Jésus-Christ.  Vivez  avec  les  pauvres , jus- 
« qu’à  ce  que  le  jour  de  consolation  se  lève  , 
« et  que  le  temps  de  paix  nous  soit  envoyé 
«I  d’en  haut.  En  attendant , revêtez-vous  de 
n l’esprit  de  force,  et  résistez  courageusement 
<1  aux  perturbateurs  du  repos  de  l’Eglise  (i).  » 
Le  primat  d’Angleterre  voulant  donc  fortifier 
sa  vertu  sous  la  bore  , et  se  préparer  dans  le 
silence  et  la  prière  aux  combats  qui  lui  restaient 
à soutenir,  se  fit  simple  religieux , prit  l’habit 
de  Cîleaux  ; et  ce  fut  Guichard  qui  l’en  revêtit, 
fier  du  nouvel  hôte  qui  venait  habiter  sa  soli- 
tude. Une  estime  mutuelle  ; d’un  coté  le  tendre 
intérêt  qu’inspire  la  vertu  persécutée,  de  l’autre 
la  reconnaissance , lièrent  entre  eux  une  sainte 
amitié.  La  réciprocité  des  services  ne  tarda 
pas  à en  resserrer  les  nœuds.  Quand  Guichard 
fut  nommé  archevêque  de  L)'on  , Thomas  le 
recommanda  à Louis  VII  : « Votre  féalablx* 

(i)  EpisloUt  et  vitn  sancti  Thomœ  , t,  i , p.  8o.  Lupus  , 
1682;  Rcritm  Callirarum  scriplores , t . xiii  , p.  198, 
4^3  , 6y4  et  O76. 
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« (le  Ponligny,  écrivit-il  au  pieux  monarque, 
« a été  élu  du  consentement  unanime  du 
« clergé  et  du  peuple , et  consacré  par  le  Pape, 
'I  à Montpellier  , avant  la  fête  de  saint  Lau- 
« rent.  11  vous  sera  toujours  fidèle.  L’amour 
« qu’il  a pour  vous  , celui  qu’il  nous  a voué , 
<1  nous  en  répondent  : il  s’étudiera  à sou— 
« mettre , comme  de  droit , à votre  puissance, 
« la  ville  de  Lyon  et  les  terres  de  sa  dépen- 
« dance  (i).  » 

L’archevêque , vainqueur  des  brigues  de  son 
rival , fut  enfin  reçu  à Lyon  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  , en  1167  , deux  ans 
après  son  sacre  , le  jour  de  saint  Martin.  En- 
touré d’honneurs , au  sein  de  l’abondance , 
pouvait-il  oublier  le  noble  exilé  , relégué  à 
Sens  , poursuivi  par  Henri  11  jusque  dans  le 
monastère  de  Pontigny  , qu’il  avait  été  con- 
traint d’abandonner  l’année  précédente?  11  dut 
l'inviter  à venir  se  réfugier  auprès  de  lui. 
Lyon  était  une  ville  indépendante  , dont  les 
archevêques  ne  relevaient  que  de  l’Empire: 
dans  ses  murs  la  haine  du  roi  son  persécuteur 
ne  pouvait  l’altcindio. 


(i)  Gnllia  chrisüana  , 1.  n , |>.  l'Jÿ. 
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L'n  f;rand  nombre  (Vhistoriens  modernes  , 
al  lestant  une  tradition  non  interrompue  pen- 
dant plusieurs  siècles , consignée  en  vingt  en- 
droits dans  les  vieilles  archives  du  chapitre 
de  Saint-Jean,  n’ont  pas  craint  d’affirmer  que 
le  primat  anglais  se  rendit  aux  vœux  de 
l’archevêque  de  Lyon.  Colonia  cite  même 
une  anealote  qu’il  garantit  sur  la  foi  d’une 
pièce  antique.  Un  jour,  dit  cette  chronique, 
Thomas  Becket,  Guichard  son  ami,  et  le 
chanoine  Olivier  de  Chavannes  , sc  prome- 
naient ensemble  sur  la  petite  place  de  Saint- 
Jean.  La  conversation  tomba  sur  les  nouvelles 
constructions  qu’on  faisait  à Fourvière.  Les 
veux  de  l’exilé  se  portent  vers  la  colline  : 
(^uel  sera  le  patron  du  second  sanctuaire  , 
demande-t-il  à ses  hôtes  ? — ‘Le  premier  mar- 
tyr qui  versera  son  sang  pour  l'Eglise,  répond 
Guichard  on  Olivier;  vous-même,  ajoute 
l’un  d’eux  en  souriant , si  vos  ennemis  vous 
procurent  cet  honneur.  Le  saint  prélat  dut 
rougir  , si  l’histoire  est  vraie  : il  avait  déjà 
prédit  plus  d’une  fois  le  glorieux  combat  qui 
devait  couronner  sa  lutte  (i). 


(i)  Hist.  Ult.  , I.  Il . p.  a.'ia. 
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S’il  vint  réellement  ù Lyon  , sun  séjour  dans 
cotte  ville  ne  dut  être  qu’une  apparition  bien 
courte  , négligée  par  scs  biographes , qui , le 
faisant  aller  jusqu’à  Besançon  (i) , gardent 
tous  le  silence  sur  ce  voyage,  que  la  tradition 
du  chapitre  de  Saint-Jean  atteste  par  une 
suite  de  témoignages  dont  le  plus  ancien  re- 
monte jus»ju’en  1243  (2).  Quoi  qu’il  en  soit, 
l’exilé  de  Pontigny  n’avait  pas  besoin  de  venir 
habiter  auprès  de  son  ancien  abbé  , pour  être 
connu  de  l’Eglise  de  Lyon,  et^ouver  les  effets 
de  sa  générosité  avant  d’être  élevé  sur  ses 
autels. 

Dépouillé  de  tous  ses  biens , qu’il  avait  sa- 
crifiés à son  devoir,  Thomas  n’avait  plusde  res- 


(1)  Dociinda,  yie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Saint- 
Omer,  i6i5.  Cet  hiMorien,  né  en  |565,  a composé  cette 
liiographie  d après  un  vieux  manuscrit  wallon. 

(2)  Il  s’agit  ici  du  testament  d’un  prévôt  de  l'ourviéie  , 
Guillaume  de  la  Palud  , en  date  du  mois  d’août  i2.i3.  l.c 
testateur  parle  d’une  maison  sise  dans  le  cMire  de  Saint- 
Jean  , qu’il  tient  en  obligation  de  l’archevêque  de  Caiitor- 
béry.  Cette  pièce , ayant  été  Taile  ^3  ans  seulement  après  le 
martyre  de  saint  Thomas  , pourrait  décider  la  question  , si 
elle  énonçait  explicitement  son  séjour  à Lyon  , qu’on  pré- 
tend supposé  par  la  donation  que  le  chapitre  lui  lit  d une 
maison,  flci'uc  du  T.ynfwais , t.  iv  , p.  ^7 1 ■ 
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source  que  dans  la  noble  commisération  ins- 
pirée par  une  constance  malheureuse  , mais 
indomptable.  11  était  si  pauvre , quUl  fut 
obligé  d’emprunter  trois  cents  livres  pour 
repasser  en  Angleterre  , au  temps  même  où 
Henri  lui  avait  promis  de  lui  rendre  ses  biens 
avec  son  ancienne  faveur  (i). 

L’archevêque  Guichard  et  son  chapitre  s’es- 
timèrent heureux  de  pouvoir  l’aider  à soutenir 
sa  dignité.  On  lui  donna  une  belle  maison  au 
cloître  de  Saint-Jean , des  terres  et  un  manoir 
au  petit  bourg  deQuincieu  dépendant  du  comté 
de  la  Salle  ; et  l’on  se  fit  gloire  de  compter  un 
primat  d’Angleterre  parmi  les  chanoines 
d’honneur  de  l’église  métropoUtaine  (2).  Ces 
biens  et  ce  titre  passèrent  aux  archevêques  de 
Cantorbéry , ses  successeurs.  Des  moines  an- 
glais vinrent  même  par  la  suite  s’établir  à 


(1)  LiNCAiti) , Hisl.d’ Angleterre , rigne  de  Heuri  II. 

(2)  Dissertation  de  M.  l’nbbé  Pavï  sur  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  , Revue  du  Lyonnais  , t.  iv  , p.  470;  Préfecture 
de  Lyon,  archives  de  Saint-Jean  , inventaire  de  l’obéancc 
tf  Anse  , |).  4aü  cl  suiv.  Quincicii  dépendait  du  comté  de  la 
Salle  au  dix-septième  .siècle  , et  se  trouve  aujouid'hui  dans 
rarrondissement  de  Villefranchc  ( Rhône  ). 
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Quincieu , pour  jouir  de  celle  prébende  (i). 
C'élait  accueillir  nobleiuent  un  bûle , ou  lui 
faire  une  invilalion  bien  pressanle. 

Après  six  ans  d'exil  et  sept  ans  de  combats, 
rbéroïque  pasteur  avait  regagné  son  troupeau, 
sur  la  foi  d’une  réconciliation  faite  au  Pré  des 
traîtres  , comme  dirent  plus  tard  les  habi- 
tants de  la  contrée.  11  avait  été  accueilli  au 
mUieu  des  acclamations  et  des  larmes  de  son 
peuple  , lorsque  , vingt-six  jours  seulement 
après  son  arrivée , il  fut  assassiné  au  pied  des 
autels  par  quatre  courtisans  de  Henri  11,  mi- 
nistres trop  prompts  de  sa  fureur  ( 29  dé- 
cembre 1170).  La  cause  de  l’Eglise  triompha 
par  la  mort  de  son  héros  : l’Europe  entière 
retentit  aussitôt  des  vertus  du  martyr  , des 
prodiges  opérés  à son  tombeau  , de  la  ven- 
geance du  Ciel  et  des  regrets  du  monarque 
persécuteur.  Canonisé  par  les  remords  et  la 
pénitence  de  ses  meurtriers  , Thomas  le  fut 
bientôt  par  la  voix  du  chef  de  l’Eglise  (1  lyS). 

Guichard  et  Olivier  survécurent  plusieurs 
années  à leur  illustre  ami , et  lui  dédièrent  la 


(1)  Voyez  Noies  cl  Pièces  juslilicatives  , ii"  m. 
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nef  de  Fourvière  dès  qu’elle  fut  achevée.  Son 
culte  y devint  célèbre , cl  semble  même  l’avoir 
emporte  , pendant  quelques  siècles , sur  celui 
de  l’antique  protectrice  de  la  colline.  Marie  se 
plut  à partager  l’eacens  des  Lyonnais  avec  un 
])rclat  dont  la  vertu  et  la  gloire  furent  son  ou- 
M-age.  « Dès  ma  plus  tendre  enfance , répétait- 
« il  souvent  à scs  amis,  j’appris,  avec  la  crainte 
« du  Seigneur  , l’amour  de  sa  divine  Mère  , 
« que  je  devais  invoquer  comme  ma  douce 
« patronne  et  mon  guide  dans  les  sentiers 
« de  la  vie  ; en  qui , après  son  Fils  , je  devais 
U placer  toute  ma  confiance.  Ce  furent  là  les 
« deux  premières  leçons  de  ma  mère.  » La 
Sainte  Vierge  ne  trompa  point  scs  espérances. 
Lorsqu’il  était  jeune  encore , et  sur  le  point 
de  succomber  aux  accès  d’une  fièvre  opiniâtre, 
elle  lui  apparut  sons  une  forme  auguste  , dit 
un  vieil  historien  , lui  promit  la  santé , et  lui 
annonça  en  même  temps  , par  un  emblème 
mystérieux  , qu’il  serait  successeur  des  apô- 
tres : Il  Thomas  , voilà  les  clefs  du  ciel , lui 
« dit-elle  en  lui  remettant  deux  clefs  d’or  entre 
« les  mains  : un  jour  vous  en  aurez  la  garde.  » 
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Sa  (Icrnicrt  parole  lorsqu’il  tomba  , dans  la 
calhcdrale  de  Cantorbéry  , sous  les  coups  de 
scs  meurtriers  , fut  un  cri  de  confiance  en  la 
Sainte  Vierge  ; « A Dieu,  h Marie,  aux  saints 
« patrons  de  ce  sanctuaire  et  au  bienheureux 
« saint  Denis , je  recommande  mon  âme  et 
*1  la  cause  de  l’Eglise  (i).  » 

Il  parait  que  l’autel  consacré  à ce  martyr 
dans  la  nouvelle  nef  de  Fourrière,  était  connu 
en  France  dès  1179,  puisque  Louis  VII  y en- 
voya, celte  année-là,  un  gage  de  sa  reconnais- 
sance. Ce  religieux  monarque  avait  été  le 
défenseur  de  saint  Thomas  an  temps  de  son 
exil  : il  se  félicita  bientôt  du  protecteur  qu’il 
s’était  fait  au  ciel.  Il  voulut  faire  couronner  et 
saci*er , de  son  vivant , son  fils  , qui  fut  de- 
puis Philippe-Auguste.  Un  édit  solennel  avait 
réuni  à Kelms  tous  les  grands  du  royaume. 
Ils  attendaient  la  cérémonie  fixée  au  jour  de 
l’Assomption  , anniversaire  de  la  naissance 

(0  Epistola  et  vita  saneti  Thomte , Ui,  p.  .t.  Lupus  , 
i68a  ; dh  Beadlibu,  E'ie  de  saint  Thomas,  chap.  ii  ; 
ItooEMi  DE  IIovEDEN,  Aiinalium  pars  poslerior , nptid 
«erum  nngilearwtt  scriptores , p.  5î2.  Francfurl , 1608. 
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du  jeune  prince.  Mais  la  fête  se  changea  en 
deuil. 

L’héritier  de  La  couronne , âgé  de  quinze 
ans , s’était  engagé  au  milieu  des  forêts  , dans 
une  partie  de  chasse,  avec  quelques  seigneurs, 
enfants  comme  lui.  La  bête  lancée  , l’ardeur 
les  sépara.  Le  jeune  prince  , plus  impétueux 
que  ses  compagnons,  s’enfonça  loin  d’eux  dans 
les  bois,  et  s’égara.  La  nuit  le  surprit  : son 
imagination  s’échauffa  au  milieu  du  silence  et 
des  ténèbres.  Une  frayeur  mortelle  saisit  donc 
le  futur  vainqueur  de  Bouvines,  qui  erra  demi- 
mort  jusqu’au  matin.  Un  charbonnier  l’ayant 
alors  rencontré  par  hasard  , le  reconduisit  à 
la  cour  dans  un  tel  état  d’agitation  et  d’épui- 
sement , que  la  fièvre  le  réduisit  en  peu  de 
temps  à l’extrémité. 

Louis  VII  n’avait  plus  de  repos  ; il  pleurait 
jour  et  nuit.  Saint  Thomas  lui  apparut  trois 
fois  en  songe  , disent  plusieurs  chroniques 
du  temps  , et  lui  promit  la  guérison  de  son 
fils  , s’il  allait  visiter  son  tombeau.  Le  mo- 
narque prit  donc  l’habit  de  pèlerin,  et  s’embar- 
qua pour  l’Angleterre.  .Vrrivé  à Douvres  le 
22  août  1179  , il  y fut  accueilli  avec  joie  et 


Digitizeri  hu  GoogU 


SECONDE  ÉPOQUE.  55 

honneur  par  Henri  II , qui , informé  de  son 
voyage  , était  venu  l'attendre  avec  un  magni- 
fique cortège , et  voulut  le  conduire  lui-même 
au  tombeau  do  martyr  , victime  d'une  fureur 
qu'il  s'étudiait,  depuis  neuf  ans  , à faire  ou- 
blier au  ciel  et  à la  terre.  Louis  y passa  deux 
jours  en  jeûnes  , en  veiUes  et  en  prières,  fit 
de  grands  présents  à l'Eglise  de  Cantorbéry , 
se  ix'mbarqua  le  dimanche  26  , et , de  retour 
en  France  , embrassa  son  fils  parfaitement 
guéri  (1).  Sa  joie  et  sa  reconnaissance  furent 
sans  bornes.  11  envoya  des  présents  au  nouvel 
autel  de  saint  Thomas  à Fourvière,  vint  même 
le  visiter  , au  rapport  du  P.  Bullioud.  Mais 
toutes  les  chroniques  du  temps  gardent  le 
silence  sur  ce  voyage  de  Louis  VII.  Nous 
croyons  donc  plus  facilement  à Vex-voto  du 
monarque  qu’à  son  pèlerinage  à Lyon  (2). 

{i)  Hertim  Gallicarum  scriplores , l.  xiii  , p.  i4o,  \^^l  , 
17g  , 202  et  322. 

(2)  Le  P.  Bullioud  dit , p.  1)4  tlu  manuscrit  de  M.  Coste  , 
que  Louis  VII  envoya  à l'autel  de  saint  Thomas  de  Fuui  - 
vicre  un  calice  d’or  ; et  dans  la  seconde  iiîdaclion  du  mfiiie 
ouvrage  , conservée  à la  hiblioihéque  publique,  il  fait  venir 
ce  prince  à Lyon  , et  attribue  .i  Louis  XII  roffrandc  du  ca- 
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L'archevêque  Guicliard  eut  la  consolation 
d'être  témoin  de  cet  hommage  rendu  au  prélat 
dont  U avait  partage  la  douleur  au  temps  de 
sou  e&il , et  il  alla  se  réjouir  au  ciel  avec  lui , 
au  mois  de  juin  ou  de  juillet  do  Tannée  sui- 
vante 1180  (1). 

Olivier  de  Chavaunes  leur  survécut  : il  était 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Jean  en  1 183  (a). 
11  dota  l'église  de  Fourvière , lui  donna  des 
vignes  sur  la  colline  , plusieurs  terres  et  un 
bois  à Durlieu.  Quand  il  mourut , Fourvière 
occupa  encore  sa  dernière  pensée.  11  laissa 
dans  son  testament  une  maison  bien  meublée 
pour  les  chapelains  ; et  pour  enrichir  la  sa- 
cristie , une  croix  d’argent  doré  , un  magni- 
fique pallium , soixante  aunes  de  toile  , une 
frange  d’or , trois  tapis  en  soie  et  un  beau 
peigne  en  ivoire.  Il  expira  enfin  , recomman- 
dant à l’archevêque  et  au  chapitre  le  sanc- 


licc  , |).  i3l.  Ces  varialions  de  l'aiileiir  inontrenl  que  le 
monument  antique  qui  lui  avait  attesté  \'cx-voto  du  père 
de  Philippe- Auguste  , ne  l’avait  pas  instruit  clairement  sur 
la  nature  de  son  hommage. 

(1)  Gallia  chrisliana  , t.  iv  , p.  laq. 

(•j)  Ibid.  , p.  20J. 
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tuaire  dopais  tanl  d’années  objet  de  ses  soUi- 
ciludcs  (i). 

Jean  de  Beliesfuesouaux  Ikllcs-Mains,  snc' 
cesseur  de  Guichard , et  Etienne  de  Saiut- 
Aniour , qui  fut  doyen  après  Olivier , couron- 
nèrent, en  1192,  l’œuvre  de  leurs  pieux 
prédécesseurs , en  fondant  une  collégiale  à 
Fourvièro  (2).  L’acte  d’érection  porte  qu’elle 
se  fait  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Mais  on  voit 
facilement , en  étudiant  cette  pièce  , que  le 
principal  hommage  s’adresse  au  nouveau  pa- 
tron. Chaque  année,  au  jour  de  son  martyre  , 
le  chapitre  de  Saint- Jean  devait  venir  célébrer 
une  messe  à son  autel.  Cette  solennité,  accor- 
dée exclusivement  à sa  fête,  sans  qu’il  soit 
question  d’établir  rien  de  semblable  en  l’hon- 
neur de Notre-Dame-du-Bon-Conseil,  montre 
que  saint  Thomas  fut  alors  l’objet  immédiat 
du  zèle  des  chanoines.  La  Sainte  Vierge  ne 
parait  donc  avoir  été  associée  à son  culte  que 
parce  que  l’antiquité  de  son  sanctuaire  la  met- 


(1)  Voyez  Notes  el  Piéres  jusliCicalivcs , 11“  i. 
(i)  Ibid. , 11“  II. 
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tait  en  possession  du  sommet  de  la  colline.  La 
piété  des  Lyonnais  concevra  à peine  aujour- 
d’hui cette  prééminence  donnée  à un  second 
protecteur  dans  l’église  de  Fourvière.  C’est , il 
est  vrai , une  sorte  d’anomalie  dans  les  des- 
tinées de  l’autel  privilégié , que  la  Reine  des 
cieux  s’était  choisi  pour  y faire  éclater  sa  puis- 
sance. Mais  elle  ne  l’avait  point  encore  envi- 
ronné de  sa  gloire  ; et  les  fondateurs  de  la 
collégiale  , qui  semblèrent  contrarier  les  des- 
seins de  la  Providence  , n’avaient  pas  lu  dans 
l’avenir. 


U 
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CHAPITRE  11. 


Philippe  de  Satoie  second  fondateur  de  la  collf-giale  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Thomas.  Bulle  d’innocent  IV 
adressée  au  prévôt  dcFourvière.  ii()^-ia63. 


La  nouvelle  collégiale  , fille  de  l’église 
métropolitaine , était  en  même  temps  sa  vas- 
sale. Elle  ofirait  donc,  tous  les  ans,  aux  autels 
de  saint  Jean  et  de  saint  Etienne  deux  chan- 
delles de  cire  , d’une  livre  chacune  : c’était  là 
sa  modeste  redevance.  Son  clergé  était  en  outre 
obligé  , à titre  d’hommage , de  venir  en  pro- 
cession à la  cathédrale  et  d’y  célébrer  «ne 
messe  , à Noël , à Pâques  , à la  Pentecôte , 
aux  fêtes  de  la  naissance  et  de  la  décollation 
de  saint  Jean  Baptiste,  de  l’invention  des  re- 

8 
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liques  de  saint  Etienne  , aux  trois  jours  des 
Rogations  et  le  dimanche  des  Rameaux. 

Le  chapitre  de  Saint-Jean  montait  à Foui- 
vière  le  29  décembre  : c’était  la  visite  du 
seigneur.  On  le  recevait  avec  tous  les  égards 
commandés  parle  respect  et  la  reconnaissance. 
L’union  ne  pouvait  être  plus  étroite  entre  le 
sanctuaire  de  la  Vierge  et  l’Eglise  suzeraine. 
Leur  prévôt  était  commun  ; les  cendres  de 
leurs  chanoines  et  de  leurs  clercs  étaient  mê- 
lées dans  la  même  sépulture.  Car  Jean  de 
Bellesmes  , Etienne  de  Saint-Amour  et  les 
autres  fondateurs  de  la  collégiale  de  Fourvière, 
avaient  établi  pour  tous  les  membres  du  clergé 
des  trois  églises  de  Saint-Jean,  de  Saint-Etienne 
et  de  Sainte-(]roix  , le  droit  d’aller  reposer  au 
cimetière  de  la  colline  (1). 

La  tradition  nous  a conservé  le  souvenir 
d’une  cérémonie  du  moyen  âge  , où  l’on  re- 
trouve l’empreinte  pittoresque  de  l’alliance 
entre  Saint-Jean  et  Fourrière.  Tons  les  ans  , 
Pfiqties  , les  chanoines-comtes  montaient , 
avec  tout  leur  clergé , sur  les  tours  et  les  ga- 


(1)  Noies  Pl  PiiVes  jiiSlifir.iliTcs  , u"  il. 
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leries  de  la  cathédrale  : la  collégiale  de  Notre- 
Dame  s’avançait  sur  la  terrasse  qui  domine 
la  cité  ; et  les  deux  chœurs  en  présence  , ma- 
riant au  son  des  cloches  leurs  voix  sonores , 
alternaient  le  triomphant  Alléluia , et  l’hymne 
joyeuse  , O filii  et  filiœ  (i). 

D’après  la  fondaüon  de  Jean  de  Bcllesmes , 
il  n’y  avait  que  quatre  chanoines  à Fourvière. 
C’était  trop  peu  pour  que  les  offices  fussent 
célébrés  avec  exactitude  et  décence  : les  so- 
lennités y languirent  plus  d’une  fois  pendant 
la  première  moitié  du  treizième  siècle.  Phi- 
lippe de  Savoie  , archevêque  de  Lyon  , créa 
six  autres  chanoines,  en  ia63.  A la  tête 
de  la  collégiale  était  le  prévrk  de  Saint- 
Jean  , qui , comme  nous  l’avons  dit , était 
aussi  prévôt  de  Fourvière.  tenaient  en- 
suite deux  digmtaires , le  sacristain  et  le 
chantre.  Le  premier  était  en  même  temps 
curé  : car  Jean  de  Bellcsmes  avait  conféré  le 
titre  de  paroisse  à l’église  de  Fourvière  , ou 
plutôt  n’avait  fait  qu’étendre  sa  juridiction  , 


^ de  Saint- Jean  et  son  chapitre  , 

par  M.  labbe  Jacques,  p.  102.  Lyon  , Pélagand  , iSSy. 

8. 
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et  lui  confirmer  un  titre  qu’elle  possédait 
déjà  (i). 

Philippe  de  Savoie  fit  en  outre  une  sage  dis- 
tribution des  prébendes  , et  donna  des  règle- 
ments précis  pour  la  célébration  de  l’office 
divin.  La  collégiale  garda  la  mémoire  de  ses 
bienfaits , et  l’a  toujours  vénéré  comme  son 
second  fondateur  (2). 

Dans  la  charte  dictée  par  ce  prince  , il  est 
question  de  riches  offrandes.  La  reconnais- 
sance et  la  piété  déposaient  sur  les  autels  de 
Fourvière  des  calices  et  d’autres  objets  en 
or  et  en  argent , des  étoffes  précieuses  et  des 
joyaux  de  toute  espèce.  Cest  un  témoignage 
authentique  de  la  célébrité  du  sanctuaire  de  la 
colline  au  treizième  siècle.  Mais  à qui  s’a- 
dressaient la  plupart  de  ces  hommages  ? Le 
culte  de  saint  Thomas  l’emportait-il  encore  à 
Fourvière  sur  celui  de  Marie  , ou  la  Vierge 
commençait-elle  déjà  à reprendre  scs  droits  , 
cédés  pour  un  temps  ? L’acte  de  Philippe  de 
Savoie  garde  le  silence  sur  cet  article  ; et  c’est 


(1)  Noies  cl  Pièces  jtislificalives  , ii. 

(2)  Tbid.  . n**  iv. 
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le  seul  luonmnentde  l'époque  qui  eiU  pu  nous 
en  instruire. 

Nous  avons  un  témoignage  plus  précis 
de  la  persévérance  du  concours  des  Lyonnais 
à la  crypte  de  saint  Pothin  : c’est  une  bulle 
d’innocent  IV'  , adressée  au  clergé  de  Saint— 
Nizier , le  6 avril  i25i.  Cette  pièce  nous  a 
paru  essentielle  dans  notre  tableau  comparé 
du  culte  de  Marie  à Lyon  ; la  voici  : 

<1  Puisque  votre  église , qui  fut  la  première 
« cathédrale  de  Lyon  , possède  l’autel  con- 
« sacré  par  le  bienheureux  Pothin  , le  plus 
(I  ancien  de  vos  archevêques  , monument  des 
« honneurs  rendus  pour  la  première  fois  à la 
<1  Sainte  Vierge  en  deçà  des  monts  , source  , 
Il  comme  on  l’assure , de  grands  et  nombreux 
Il  prodiges  : désirant  que  ce  sanctuaire  , où 
Il  éclate  la  piété  des  fidèles  envers  Marie  , les 
« samedis  surtout  et  aux  jours  de  ses  solen- 
« nités , voie  augmenter  leur  nombre  par  des 
Il  honneurs  dignes  d’un  tel  concours  ; nous 
« accordons  à tous  ceux  qui  , véritablement 
« repentants  et  ayant  confessé  leurs  fautes , 
Il  visitent  dévotement  eette  église  , aux  fêtes 
•(  de  la  V'ierge  , chaque  année  , quarante 
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« jours  d’indulgence  , pour  la  pénitence  qui 
« leur  aura  été  imposée  (i). 

C’est  à Saint-Just  qu’innocent  IV’  écrivit 
cette  bulle  précieuse  par  ses  souvenirs.  Il  était 
venu  , en  1244  ï chercher  à Lyon  un  asile 
contre  la  persécution  de  l’empereur  Frédéric  II . 
Son  long  séjour  au  milieu  des  Lyonnais , 
est  d’un  double  intérêt  pour  nos  annales  : 
car  ce  Pontife  donna  un  nouvel  élan  à la 
piété  envers  la  Sainte  Vierge,  et  honora  le 
prévôt  de  Fourvière. 

Quand  les  cardinaux  , persécutés  par  Fré- 
déric 11  en  guerre  avec  le  Saint-Siège,  s’étaient 
rassemblés  à Anagni  pour  donner  un  succes- 
seur à Célestin  1 V , ils  avaient  eu  recours  à la 
protection  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  conclave  s’é- 
tait même  engagé  par  vœu  à augmenter  la  célé- 
brité de  la  fête  consacrée , depuis  plus  de  deux 
siècles , à sa  nativité.  Le  cardinal  Sinibald  de 
Fiesque  , qui  fut  élu  et  prit  le  nom  d’inno- 
cent IV,  s’était  lié  comme  les  autres.  Sa  recon- 
naissance et  sa  piété  doublaient  son  obligation: 
il  n’attendaitqu’une  occasion  solennellepour  la 


(i)  Stvui'.T  , du oiwUxjin  bislorica,  etc. , ii"  i , § 7 , p.  7. 
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remplir.  Le  concile  quMl  réunit  à Lyon , et  où 
le  sacré  collège  parut  pour  la  première  fois 
revêtu  de  la  pourpre , la  lui  fournit  (i).  Il 
ouvrit  donc  , le  17  juillet  124^  1 troisième 
et  dernière  session  par  un  décret  qui  ordon- 
nait de  célébrer  l'octave  de  la  Nativité.  Tous 
les  Pères  du  concile  applaudirent  au  nouvel 
hommage  que  le  monde  entier  allait  rendre  à 
Marie.  Baronius  dit  qu'innocent  IV  composa 
lui-même  l'office  de  cette  fête  (2).  Les  histo- 
riens lyonnais  ajoutent  que  , par  les  ordres 
de  ce  Pontife' , elle  fut  célébrée  à Lyon  pour 
la  première  fois  , et  avec  une  grande  magni- 


( 1)  L'habit  de  pourpre  était , à cette  époque  , le  costume 
propre  des  chaiioiues  de  Saint-Jean.  Innocent  IV,  qui  le 
leur  emprunta  pour  les  cardinaux  , les  en  dédommagea  t 
eu  leur  accordant  le  droit  de  porter  la  mitre  lorsqu’ils 
oITicieraieiit  solennellement.  Ce  privilège  passa  dans  les 
quatre  premiers  chapitres  de  Lyon.  Pierre  d’Ailly  , arche- 
vêque de  Cambrai , remarque  que  le  Pape  , en  revêtant  lus 
cardinaux  de  la  pourpre  , voulut  les  faire  souvenir  par  la 
couleur  de  leur  habit , qu’ils  devaient  toujours  être  prêts  à 
verser  leur  sang  |>our  la  défense  de  l’Eglise  et  des  fidèles. 
« Ut  sanguinem , mehercule,  d opus  fit , pro  illis  effun- 
• dant.  Il  CoLOMA  , Hitl.  litt.  , t.  ii , p.  u6t  et  u6'i. 

(a)  Notes  sur  le  Marivrologc  romain  , i5  septembre. 
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flccnce  , dans  la  chapelle  de  la  Platière  ou  de 
Sainte-Marie-aux-Bois  (i). 

Ce  sanctuaire,  célèbre  dès  le  onzième  siècle, 
fut  ainsi  appelé  à cause  des  arbres  qui  Penvi- 
ronnaient , et  lui  donnaient  un  air  champêtre. 
Tant  qu’il  dura  , l’octave  de  la  INativiié  s’y  fit 
avec  beaucoup  de  pompe  (2).  L’éf;lisc  de  Saint- 
Louis,  dite  aussi  ]Notrc-Dame  de  la  Platière  , 
en  héritant  du  nom  de  cet  ancien  oratoire  , a 
fait  revivre  ses  solennités.  Les  Lyonnais  , en 
s’y  pressant  au  mois  de  septembre  , se  rap- 
pellent que  leurs  ancêtres  donnèrent  le  signal 
de  ce  nouvel  hommage  rendu  à Marie.  Ainsi 
la  ville  de  Lyon  , fière  d’avoir  élevé  le  pre- 
mier autel  à la  Vierge  dans  les  Gaules,  d’avoir 
célébré  la  première  en  France  sa  Conception 
Immaculée  , fut  encore  la  première  à fêter  , 
pendant  huit  jours  , l’anniversaire  de  sa  nais- 
sance. Heureux  le  peuple  qui  s’est  acquis  de 
pareils  droits  à son  amour  ! 11  peut  vivre  avec 


(i)  Coi.oNt*,  Hisl.  lut.  , I.  Il,  p.  370  ; Almanach  ashon. 
et  hist.  tic  Lyon,  année  1755,  p.  3<î. 

(a)  Ibid. 
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quelque  confiance  : c’est  le  sourire  d’une  mère 
qui  règle  son  avenir. 

Innocent  IV  , après  un  séjour  de  six  ans  et 
<[uatrc  mois  au  milieu  des  Lyonnais  , multi- 
plia les  bulles  en  leur  faveur  , avant  de  re- 
tourner en  Italie.  Par  l’une  , il  défendait  de 
Jeter  l’interdit  sur  leurs  autels  ; par  l’autre  , il 
annonçait  à tous  les  archevêques  , prélats  et 
dignitaires  de  l’Eglise , que  les  Lyonnais  étant 
les  enfants  spéciaux  du  Saint-Siège  , il  fallait 
partout  leur  accorder  aide  et  protection  ; par 
une  troisième  , il  déclarait  que  leurs  députés 
à la  cour  de  Rome  seraient  logés  dans  le 
palais  même  du  Pape , et  traités  comme  les 
officiers  de  sa  maison  (i).  Il  est  une  de  ces 
bulles  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  rapporter  ici  : elle  est  trop  honorable  pour 
les  habitants  de  Lyon  et  la  collégiale  de  Marie 
et  de  Saint-Thomas  , d’où  la  paix  et  la  protec- 
tion devaient  descendre  sur  eux. 

n Innocent,  évêque,  serviteur  des  servi- 
« teurs  de  Dieu  , à nos  fils  chéris  , le  Prieur 
« de  Saint-lrénée  et  le  Prévôt  de  Fourvière , 


(i)  MÉNEsiRitB  , Hiit.  cons.,  preuves,  p.  \ii  ,\iii  et  xiv. 
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<(  sulul  Cl  benëdicliun  apostolique.  Le  dëvoue- 
<<  ment  et  les  nombreux  services  de  nos  fils 
<1  bien -aimés,  les  citoyens  de  Lyon,  à 
« l’égard  de  noüe  personne  , de  nos  frères  et 
<1  des  officiers  et  autres  serviteurs  de  notre 
•(  cour  , leur  accueil  empressé  et  généreux , 

« font  une  loi  de  reconnaissance  au  Siège 
•I  apostolique , de  les  distinguer  par  une  bien- 
•(  veiilance  spéciale , entre  tous  les  autres 
« enfants  dévoués  de  l’Eglise  , et  de  les  bo- 
•I  norer  par  un  privilège  particulier.  Non  , 
<1  jamais  les  successeurs  de  Pierre  ne  pour- 
« ront  oublier  avec  quelle  vénération  ils 
<(  nous  ont  reçu  , avec  quel  zèle  ils  se  sont 
Il  étudiés  à nous  environner  d'honneurs.  Ce 
M souvenir , éternellement  gravé  dans  noUre 
<1  cœur , rendra  sans  cesse  présents  à notre 
Il  esprit  ceux  dont  l'absence  nous  aura  maté- 
II  ricliement  séparé.  Ils  ont  fait  éclater  la  sin- 
Il  cérité  de  leur  attachement  pour  nous  et  le 
Il  Saint-Siège  : la  pureté  de  leur  foi  a brillé 
Il  dans  tout  son  éclat , et  la  constance  de  leur 
Il  cœur  estdcmeui'ée  inébranlable.  Voilà pour- 
II  quoi  nous  nous  sommes  proposé  de  les  en- 
II  vironner  de  nos  faveurs.  V oulant  donc  leur 
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« donner  des  preuves  de  celle  affcclion  paler- 
« nelle  que  lanl  de  services  nous  cominan- 
« déni , nous  avons  cru  devoir  prendre  sous 
« la  proleclion  de  sainl  Pierre  el  la  noire  , el 
« ces  ciloyens  généreux  , el  leurs  servileurs  , 
« el  lous  leurs  biens  , lanl  ceux  qu’ils  pos- 
« sèdenl  aujourd’hui , à de  Jusles  lilres  , que 
« ceux  qu’ils  pourronl  acquérir  par  des  voies 
« légilimes  , avec  l’aide  du  Seigneur.  Nous 
« confions  donc  à voire  prudence  , par  lellres 
« aposloliques , le  soin  de  veiller  à ce  que 
« personne  ne  les  molesle  conlre  la  leneur  de 
<(  ce  privilège  , el  de  recourir  , s’il  le  faut , 
« aux  censures  ecclésiastiques,  sans  égard 
n aux  appels.  Si  vous  ne  pouvez  vous  réunir 
n pour  l’exécution  de  nos  ordres , que  l’un  de 
« vous  s’en  charge  en  l’absence  de  l'autre. 
« Donné  à Lyon  , le  1 6 des  calendes  de  mars , 
« de  notre  pontificat  l’an  huitième  (1).  » 

Nos  annales  de  Fourvière  montreront , au 
dix  - neuvième  siècle  , que  les  successeurs 
d’innocent  IV  ont  hérité  de  son  amour  pour 
les  Lyonnais. 

(1)  1 4 février  ia5i.  Ménestivilb,  ibid.,  l*-  1 3.  Notes  el 
Pièces  juslifiralives  , ii®  v. 
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CHAPITRE  III. 


Kourvicrc  au  temps  des  guerres  civiles.  ia69-i!l36. 


La  guerre  civile  éclata  à Lyon  au  milieu  du 
treizième  siècle  : le  pont  de  Saône  , qui  sépara 
les  deux  camps  , devint  une  barrière  entre 
Fourvière  et  le  peuple.  L'obstacle  rompu,  le 
sanctuaire  de  la  Vierge  vit  accourir  en  armes 
les  citoyens,  qui  naguère  venaient  réclamer 
la  paix  et  le  bonheur  au  pied  de  scs  autels  ; et 
la  colline , depuis  le  cloître  de  Saint-Thomas , 
changé  tout  à coup  en  citadelle  , jusqu’au 
château  fort  de  Saint-.fust  , retentit , pendant 
un  an  environ  , du  bruit  des  combats.  No.s 
pages , deslinecs  à retrarer  les  lioinmages  pai- 
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sibles  rendus  à Marie  , semblent  se  refuser  à 
la  peinture  de  ces  fureurs.  Mais  c’est  un  tableau 
que  nous  ne  pouvons  ni  omettre , ni  crayon- 
ner légèrement.  D’un  côté , l’histoire  du  pèle- 
rinage compromis  dans  la  lutte  nous  force  à 
en  rappeler  le  souvenir  ; et  de  l’autre , la  vé- 
rité , trahie  par  quelques  écrivains  , ne  nous 
permet  d’arriver  au  dénouement  qu’après 
avoir  débrouillé  les  intrigues  qui  l’amenèrent. 
On  a revêtu  de  couleurs  odieuses  un  pouvoir 
qui , pendant  deux  siècles , fit  le  bonheur  des 
Lyonnais  ; on  a doublé  le  nombre  des  com- 
bats , et  dénaturé  les  faits  dans  une  guerre 
soutenue , il  est  vrai , par  les  comtes  de  Saint- 
Jean  pour  la  défense  de  leurs  droits  , mais 
exécutée  par  le  peuple  et  les  gentilshommes 
de  la  contrée. 

Lyon  obéissait,  depuis  plus  de  deux  siècles, 
à ses  archevêques,  grands  feudataires  de  l’Em- 
pire (io3o).  Frédéric  Barberoussc  les  avait 
faits  exarques  en  1107.  Les  comtes  de  Forez  , 
après  leur  avoir  long-temps  disputé  la  puis- 
sance , avaient  enfin  renoncé  à toutes  leurs 
prétentions  sur  Lyon  (iiyd);  et  la  cession 
définitive  de  leurs  droits,  réels  ou  imaginaires. 
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avait  été  ratifiée  par  Lncius  III , Alexandre  III, 
Philippe-Augastc  et  l’empereur  Frédéric  (i). 

Les  exanjues  de  Lyon , se  rappelant  qu’ils 
étaient  pasteurs  avant  tout,  en  retenaient  pour 
eux  le  ministère  pacifique , et  confiaient  l’ad- 
ministration civile , avec  le  glaive  de  la  justice 
et  des  combats , à des  mains  séculières.  Le 
sénéchal , leur  premier  ministre  , avait  sous 
lui  deux  officiers  principaux  , le  viguier , 
vicarim , son  lieutenant  pour  la  police  , et  le 
courrier , corrector  ou  curice  reetor,  son  subs- 
titut à la  cour  sécubère  de  l’ardievêché.  Tous 
les  trois  , hommes  d’épée  , n’étaient  jamais 
promus  aux  ordres  sacrés  (2). 

Les  Lyonnais,  jugés  en  dernier  ressort  par 
leur  pasteur  , vécurent  donc  heureux  et  pai- 
sibles tant  qu’ils  purent  en  appeler  à sa  hou- 
lette. Mais  la  constitution  de  l’état  changea  : 
l’autorité  des  archevêques  fut  lésée , et  le  bon- 
heur du  peuple  diminua  avec  elle. 

Depuis  l’accommodement  fait  avec  le  comte 
de  Forez , Guignes  III,  en  1173  , les  chanoines 
de  Saint-Jean  étaient  devenus  comtes  de  Lyon. 

[y)  GalUa  christiana  , l.  iv,  p.  iSi  ; Art  de  vérifier  les 
dates  , t.  Il , p.  468.  Paris  , 1783. 

(2)  Kolcs  cl  Pièces  justificatives  , n'*  \r. 
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Ils  avaient  nn  tiers  du  domaine  temporel  de 
l’Eglise.  Le  gouvernement  était  commun  entre 
eux  et  l’arcbevêque  , qui , passant  les  actes 
en  son  nom  , y joignait  ceux  du  doyen  et  du 
chapitre.  Mais  Kainaud  de  Forez  , qui  monta 
sur  le  siège  de  Lyon  en  iigS,  sépara  leurs 
droits  des  siens , leur  donna  un  sénéchal  cl 
des  officiers  à part.  11  veut  donc  dans  la  niênic 
ville  double  pouvoir  , double  police  , double 
tribunal.  Tel  fut  le  germe  d’une  longue  cl 
funeste  discorde  (t). 

Chacun  s’appliquant  à décliner  les  juges 
qu’il  pensait  devoir  lui  être  moins  favorables , 
avant  d’entamer  une  cause , il  fallait  décider 
la  compétence,  et  pour  les  appels , recourir 
aux  papes,  aux  empereurs,  aux  rois  de  France. 
Les  procès  furent  sans  fin.  D'ailleurs , les 
vexations  crûrent  avec  le  nombre  des  officiers. 
Gens  de  robe  ou  d’épée  , ils  se  firent  peu  <Ie 
scmpidc  de  multiplier  les  amendes  et  les 
taxes  , dont  imc  partie  tournait  à leur  profit. 
L’influence  ambitieuse  des  grandes  familles 
du  pays  acheva  de  tout  brouiller,  (diacune 


(i)  Notes  et  Pirres  justitiefttives  , n*  tii. 
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«IVlles  vit  ses  interets  liés  à ceux  des  comtes  de 
Saint-Jean  , parmi  lesquels  se  trouvaient  ses 
enfants  ou  ses  proches  , et  ne  songea  qu’à  dé- 
fendre , qu’à  accroître  même  leur  puissance 
devenue  odieuse.  Ainsi  le  peuple  , d'un  côté , 
attaqua  la  juridiction  du  chapitre  ; et , de 
l’autre,  les  chanoines  et  les  archevêques  se 
disputèrent  entre  eux  quand  le  peuple  les 
laissa  tranquilles. 

Les  murmures  commencèrent  sous  Rainaud 
lui-même  : mais  il  était  fils  des  comtes  de 
Forez  ; tout  plia  devant  son  autorité.  Ses  suc- 
cesseurs , moins  puissants  , ne  purent  faire 
tête  à la  fois  aux  prétentions  opposées  des  ci- 
toyens et  des  comtes.  Ils  essayèrent  de  tout 
concilier,  en  prenant  quelquefois  pour  séné- 
chal celui  que  les  chanoines  choisissaient  pour 
exercer  leur  propre  juridiction.  Cet  officier , 
revêtu  alors  du  double  pouvoir  , ramenait  en 
partie  l’ancienne  unité.  Mais  le  principe  de 
(Uscorde  sul)sistait  toujours  ; d’ailleurs  , ces 
remèdes  étaient  passagers.  Car , tandis  que  le 
peuple  réclamait  contre  la  multiplicité  des 
officiers  , les  gentilshommes , alliés  au  cha- 
pitre, intriguaient  pour  «ju’on  ne  diminuât 
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pas  le  nombre  des  places  lucratives  et  hono- 
rables auxquelles  ils  pouvaient  prétendre. 

Robert  d’Auvergne  succède  à Rainaud , mort 
en  1226;  et  déjà  , malgré  le  zèle  de  ce  prélat 
à réprimer  les  injustes  vexations  de  Gaudemar 
de  Jarès  , son  sénéchal , la  rébellion , jusque- 
là  timide  et  silencieuse , prend  tout  à coup 
une  attitude  menaçante , et  s’organise  pour  un 
siècle.  Cinquante  citoyens  sont  choisis  pour 
former  une  communautéd'assurance.  On  s’em- 
pare d’une  des  tours  du  pont  de  pierre , voi- 
sine de  Saint-Nizier  ; on  y met  une  cloche 
pour  convoquer  les  assemblées  du  peuple  : les 
corps  de  métiers  forment  des  compagnies  , 
dont  les  officiers  viennent  prêter  serment  entre 
les  mains  des  cinquante  (i). 


(1)  Méhbstme*  , /list.  eons. , p.  33a  , 365  et  suiv.  .Sur  le 
sceau  que  la  communauté  naissante  imagina  pour  autoriser 
ses  actes  , était  graré  le  pont  de  Saâne  flanqué  de  ses  tours  : 
au  milieu  s’élevait  une  croix  avec  un  lion  et  une  fleur  de  lis 
au  pied  , emblème  ingénieux  de  l’appel  que  les  citoyens  fai- 
saient à la  religion  et  à la  France.  Ni  les  papes  , ni  nos  rois 
n’y  manquèrent.  Le  zèle  des  uns  pour  la  paix  fut  secondé  pai- 
la  politique  des  autres.  Lyon , depuis  le  partage  des  états  de 
Louis  le-Pieux  , fait  à Verdun  entre  ses  enfants  , en  843, 
avait  échappé  a la  France.  Saint  Louis  et  ses  successeurs 
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Guy  de  la  Tour , second  successeur  de 
Rainaud,  en  ia34  , mourut  avant  d'avoir  eu 
le  temps  de  se  faire  sacrer;  et  il  n’a  laissé;  pour 
tout  souvenir  , que  son  nom  tracé  sur  une 
charte.  Raoul  de  la  Roche-Aimon  vint  ensuite , 
et  mourut  au  bout  d’un  an  d'épiscopat.  Ai- 
merj  , docteur  distingué  , homme  pacifique  et 
de  bon  accord  , dit  Matthieu  Paris  , occupait, 
depuis  1236  , le  siège  archiépiscopal , quand 
Innocent  JV  arriva  à Lyon  en  1244  (*)• 

La  présence  de  la  cour  romaine , la  célébra- 
tion d'un  concile  général,  occupèrent  pendant 
sept  ans  les  esprits.  D'ailleurs  Innocent  1\'  , 
ancien  chanoine  de  Saint-Jean , était  l'ami  d'un 
peuple  au  milieu  duquel  il  avait  long-temps 
vécu  ; il  travailla  donc  à ramenei*  la  tranquil- 
lité bannie  depuis  la  malheureuse  innovation 
de  Rainaud.  Les  citoyens  se  plaignaient  surtout 
des  appels  hors  de  Lyon  ; il  leur  accorda , le  1 6 
avril  1246  , le  privilège  de  ne  pouvoir  être 


s’eatim^rent  heureux  de  pouvoir  s’insinuer  peu  à peu  dnns 
juridiction  civile  de  cette  cité  nombreuse  et  opulente  : ds 
s’en  déclarèrent  protecteurs  pour  en  devenir  maîtres. 

(1)  GaUia  christiana  , I.  iv. 
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lires  eh  jugement  hors  de  leur  ville  (1)4  A son 
départ , il  multiplia  les  bulles  en  leur  faveur', 
conaïqe  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  pré*- 
cédent  (2).  1 . > • .1 

Aimery , renonçant  aux  grandeurs  du  siècle 
et  de  l’Eglise  , s’était  retiré  à l’abbaye  de 
Graminont , en  1246  f et  Philippe  de  Savoie 
avait  reçu  la  puissance  archiépiscopale  des 
mains  d’innocent  IV.  Créature  d’un  pape  si 
favorable  aux  citoyens,  il  dut  épouser  ses 
sentiments  de  bienveillance  à leur  égard.  Ln 
paix  régna  avec  lui.  Mais  ce  prince,  qui  n’a- 
vait jamais  reçu  les  ordres  sacrés,  hérita  dé  la 
couronne  des  comtes  de  Savoie,  ses  ancêtres, 
et  déposa  la  mitre.  II  quitta  Lyon  en  1267  : oh 
ne  put  lui  donner  de  successeur  qu’en  1272  ; et 
cette  longue  vacance  fut  l’époque  des  contes- 
tations sanglantes  que  nous  avons  annoncées. 

Le  chapitre  ,'  devenu  dépositaire  des  droils 
seigneuriaux  de  l’Eglise , se  Crut  plus  obligé 
que  jamais  de  les  conserver  intacts  ; Gérard , 
évêque  d’Autun  , administrateur  de  l’arche- 


(1)  Mrnestaicb  , I/hl,  cons, , preuTes.  p.  xl. 
(j)  Notes  cl  riéres  jiisiinealiTcs  , ti"  ▼. 
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véclië  pendant  la  vacance,  ne  pouvait  rien  cé> 
der  par  lui-même  aux  citoyens  5 et  le  peuple , 
que  ne  retenait  plus  la  présence  de  son  pre- 
mier pasteur  , trouva  le  moment  favorable 
pour  conquérir  ce  qu’on  persistait  à lui  refuser. 
Ne  voulant  obéir  qu’à  l’archevêque  , il  jura 
de  forcer  les  comtes  à abdiquer. 

Les  officiers  du  chapitre  pénétrèrent  de 
nuit  dans  la  ville  le  12  mai  1269  , et  arrê- 
tèrent un  riche  citoyen  , Nicolas  Amadoris. 
Des  fables  séditieuses  circulèrent  aussitôt  dans 
tous  les  quartiers  : le  crime  d’Amadoris  ne 
fut  bientôt , aux  yeux  du  peuple  , que  son  ar- 
gent enseveli  avec  lui  dans  les  cachots  deSaint- 
Jean.  Six  bourgeois,  quelques  jours  après, 
revenaient  d’une  foire  voisine  ; ils  furent 
emprisonnés.  Ce  fut  sans  l’ordre  des  comtes; 
et  ce  n’était  pas  le  premier  exemple  des 
vexations  exercées  par  les  officiers  de  Saint- 
Jean  , à l’insu  de  leurs  maîtres  (i).  Mais  , 
dans  une  émeute  populaire  , la  fureur  a 


(j)  MÊNESTfiisn  , Tractatus  de  bellis  ♦ p*  7 et  ^ ; Ke|>om- 
tionc»  c^^piltiloruTn  Lii^duni  contra  articulos  civîum  , ad 
quartimi . 
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voix  avant  la  raison.  La  révolte  éclate  : on  tle- 
niunde  à grands  cris  la  liberté  des  prisonniers  ; 
on  menace  d’aUer  forcer  leurs  cachots.  Le  cha- 
pitre ne  se  croit  plus  en  sûreté  à Saint-Jean  ; 
ses  officiers  n’étaient  pas  assez  nombreux 
pour  l’y  protéger.  Il  se  retire  à Saint-Just  : le 
cloître  y était  mieux  fortifié  , la  position  sur 
une  hauteur  plus  avantageuse,  le  nombre  des 
défenseurs  doublé  (i). 

Dès  lors  la  ville  se  trouva  divisée  en  deux 
camps.  Il  faut  se  rappeler  lem-  situation  res- 
pective pour  comprendre  comment  Fourvière 
fut  compromis  dans  la  lutte.  La  Saône  les  sé- 
parait , et  le  pont  de  pierre , garni  de  tours , 
était  l’unique  point  de  contact.  Les  sentinelles 
des  deux  partis  veillèrent  long -temps  aux 
deux  extrémités. 

D’un  côté  de  la  rivière  dominait  la  colline , 
«juartier  des  comtes.  Elle  était  protégée  au 
pied  par  le  palais  archiépiscopal  et  les  Ibrti- 
ficutions  du  cloître  , commandée  au  sonunet 


(i)  Méwestrifr  , Tractatus  deheüist  Hic  intipil  faclum 
ranuiiicoruni y p.  lo  j Scnleiilia  HellevillÆ , p.  i6. 
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par  la  citadelle  de  Saint-Just , et  défendue  au 
nord  par  le  château  de  Pierre  - Scise  planté 
sur  un  rocher.  Fourvière  , situé  au  point  le 
plus  élevé  de  la  colline  , n'avait  que  de  faibles 
murailles.  Aussi  fixa-t-il  l'attention  de  l'en- 
nemi , qui  espéra , en  s'en  rendant  maître , 
dominer  toutes  les  positions  occupées  par  les 
comtes , couper  les  communications  entre 
elles. 

De  l'autre  côté  de  la  Saône  , s'étendaient 
dans  la  plaine  , autour  de  Saint-]\izier , les 
habitations  des  citoyens  , gemées  pêle-mêle 
avec  leurs  toits  de  chaume  , sans  ordçe  , sans 
alignement.  L'enceinte  de  la  vUle  était  bornée, 
au  nord  , par  un  canal  de  communication  qui 
joignait  les  deux  fleuves  , en  traversant  l'es- 
pace depuis  appelé  place  des  Terreaux  ; à 
l'orient , par  le  Rhône  ; au  midi , par  un  ma- 
récage inculte,  où  s’élevèrent,  au  dix-septième 
siècle , les  façades  de  Bellecour  (i).  La  Saône , 
au  couchant , des  remparts  et  de  profonds 


(i)  PouLUN  DE  Lomina  , .4hrfÿé  rhronol.  de  F Hiit.  de 
J.yon  , p.  56  cl  67. 
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fossës  en  face  de  Saint-Nizier , des  chaînes  de 
fer  qui  barraient  les  rues  voisines,  des  écha- 
fauds suspendus  çà  et  là  sur  les  bords  de  la 
rivière  et  couverts  d'hommes  armés  , défen- 
daient les  citoyens.  Les  officiers  des  comtes 
voulurent  pénétrer  dans  la  ville,  le  i4  juin 
1269  : mais  arrêtés  par  les  barricades  du  pont 
de  pierre , ils  furent  obligés  de  se  retirer  après 
un  rude  combat  (1). 

. La  flamme  lancée  pendant  la  nyit  suivante 
sur  plusieurs  maisons  attenantes  au  cloître  de 
Saint-Just  ; celles  de  deux  chanoines  pillées  , 
et  plusieurs  clercs  blessés  dans  cette  agression 
imprévue;  un  assaut  en  règle,  donné  le  len- 
demain i5,  et  que  la  fiireur  des  assiégeants  lit 
durer  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  son 
coucher  ; l’occupation  du  cloître  de  Saintrlean 
par  les  troupes  de  la  ville  qui  s’y  fortifièrent 
le  dimanche  16  , après  que  le  peuple  en  eut 
brisé  les  portes  et  les  fenêtres;  tout  annonça 
aux  comtes  que  les  insurgés  pe  voulaient  dé- 


fi) , Tradatus  de  heHis , p.  7 ; Srnirmia 

ficIleTÎHae  , p.  i5  et  16. 
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poser  les  armes  qu’après  s’être  emparés  d’eux , 
afin  d’en  exiger  ce  que  bon  leur  semble- 
rait (i)- 

1!  Quelques  secours  étaient  .arrirés  à Saint- 
Just.  Le  cloUrc , qui  formait  une  espèce  de 
petite  ville  à part,  était  entouré  de  murailles 
hautes  de  six  toises,  épaisses  de  quatre  pieds, 
et  flanquées  de  grosses  tours  de  pierres  car- 
rées , à quinze  pas  de  distance  l’une  de  l’au- 
tre (2).  11  pouvait  donc  soutenir  un  assaut, 
même  avec  un  petit  nombre  de  défenseurs;  et 
le  chapitre  ne  jugea  pas  encore  à propos  de 
faire  un  appc^l  général  à ses  parents  et  aux  vas- 
saux de  l’Eglise  (3). 

I : Cependant  les  citoyens  gagnaient  en  force  de 
jour  en  jour.  La  noblesse  de  Savoie  et  celle  de 
Daujdûoé  étaient  accourues  au  quartier  Saint- 
KizieTp  Ilumbert  de  la  Tour-du*Pin,  l’àme  de 
la  imuvello  expédition  qu’on  projetait , avait 
• • ■ > ; . 

(i)  MÉNtsTEiER  , Tractatus  de  betlis , p.  lo  et  1 1 ; Sen- 
leul.  Bellev. , p.  i6. 

{1)  Colonie,  Ilisl.  litt.  , t.  ii  , p.  iti-,  L’aiitiquc  et  ma- 
guiftque  église  de  Saint-Jusl  et  ses  forlilicatious  furent  dé- 
truites eu  i56î.  Voyez  la  troisième  époque  , cliap.  ii. 

(3)  Notes  et  Pièces  juslilicalives  , ii”  i*. 
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organise  des  corps  nombreux  de  fantassins  et 
de  cavaliers.  Ils  gravirent  la  montagne  en  bon 
ordre,  le  jeudi  20.  L’assaut  fut  long  : quel- 
ques défenseurs  de  Saint-Just  furent  tués  sur 
les  murailles,  d’autres  blessés.  Mais  les  as- 
saillants , qni  ne  purent  forcer  la  citadelle 
malgré  leur  nombre  , s’emparèrent  du  cloître 
de  Saint-Thomas  et  s’y  fortifièrent , résolus  à 
convertir  l’attaque  en  siège  (1). 

ISous  ignorons  ce  que  devinrent  alors  les 
clianoines  de  Fourvière.  Peut-être  s’étaiept-ils 
déjà  retirés  à Saint-Just  : car  ils  étaient  de  la 
dépendance  de  Saint-Jean , et  pouvaient  craip- 
dre  qu’une  fureur  aveugle  ne  les  traitât  comme 
vassaux  des  comtes  et  non  comme  chapelains 
de  la  Sainte  Vierge.  Leurs  possessions  furent 
endommagées  (2).  Mais  le  sanctuaire  ne  ré- 
veillait que  d’heureux  souvenirs  : il  dut  être 
respecté.  Le  peuple  campa  au  milieu  des  sé^ 


(t)  MtNBSTBiE»  , Tractalus  de  hellis  , raclum  caiiüniro- 
l uni  , p.  II.  - Iltni  die  Jovis  sequenti  , etc.  » Iiijuiiæ  olie- 
dicnliario  et  capiliilo  Sancii  Justi  irrogal.f  »llcm  die  Jovis 
nequenli..  . aliquos  homines  inicrfeceriinl  , graviter  vuliiera- 
j unt  ; B p.  1 1 . 

(7^  Mt.vr-sTBil.it  , Tract,  de  bellis  . p.  i8. 
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pultures  de  scs  parcnls  et  de  ses  amis , qui 
avaient  choisi  le  lieu  de  leur  repos  auprès  de 
Tautcl  de  Marie.  Une  tombe,  fraîche  encore  , 
l'avertissait  que  la  Vierge  de  Fourvière  était 
l'amie  et  la  protectrice  de  ses  chefs. 

La  famille  de  Chaponay  était  puissante  à 
Lyon  au  treizième  siècle.  Elle  avait  donné 
quatre  membres  au  premier  conseil  des  cin- 
quante ; et  Ponce  de  Chaponay  , qui  vivait 
peut-être  encore , était  si  fameux  par  son 
commerce  étendu  au  delà  de  l’Europe  , qu’on 
le  vit  plus  d’une  fois  traiter  avec  les  princes. 
Sur  les  côtes  d’Asie  , on  l’appelait  Ponce  de 
Lyon  , comme  si  scs  richesses  et  son  négoce 
en  avaient  fait  le  représentant  de  cette  ville 
au  delà  des  mers  (i).  Antoinette  de  Chaponay, 
morte  en  1262  , avait  voulu  qu’on  plaçât  ses 
cendres  à Fourvière.  Sa  mémoire  devait  de- 
meurer éternellement  unie  au  nom  de  Marie, 
et  son  souvenir  se  mêler  à la  prière.  On  lisait 
sur  une  pierre  sépulcrale  , en  marbre  blanc , 


(1)  Mékkjtkisr  , Hist.  consul.  , p.  307. 
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cette  inscription  touchante  et  bizarre  tout  en- 
semble , suivant  le  goût  de  l'époque  : 


Ave  Maria  , hic  jacet  Aiitoiiia  de  Chaponay  , 
Gratiâ  plena  , Uxor  Micliaelis  de 
Fabricüs  , quæ  obiit , Benedicla  lu  iii 
Mulieribus  , anno  Dui  mcclxii  , cl 
Benediclus  fructus  ventris  lui.  Anima 
Ejus  rcquiescat  in  pace.  Amen  (i). 


Les  chanoines  se  voyant  entourés  d’ennemis 
qui  en  voulaient  à leur  liberté , à leur  vie  peut- 
être  , se  crurent  enfin  obligés  de  faire  un 
appel  à la  fidélité  de  leurs  vassaux.  Plus  de 
deux  cents  gentilshommes  de  nom  et  d’armes 
tenaient  des  fiefs  de  l’Eglise  de  Lyon.  Elle 
avait  livré  à plusieurs  d’entre  eux  la  garde  de 
ses  terres  et  de  ses  châteaux.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne , les  dauphins  de  Viennois  , les  comtes 


(i)  Pebnetti,  Lronnoil  dignes  de  mémoire , t.  il , p.  87. 

Je  vous  salue  Marie,  ci-gît  Antoinelle  de  Chapnnav, 
Pleine  de  grâce  , épouse  de  MicticI  de 
L'averges , qui  mourut , soyez  bénie  entre 
Toutes  les  femmes  , l'an  du  Seigneur  lafrj  , et 
Que  le fruit  de  vos  entrailles  soit  béni.  Que  son  àinc 
Repose  en  paix,  ylinsi  soit-il. 
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tic  Savoie  et  de  Forez , les  princes  de  Domhes, 
les  sires  de  Beaujeu  et  de  Villars  étaient  venus 
plus  d’une  fois  prêter  foi  et  hommage  entre 
les  mains  des  archevêques  (i).  Bon  nombre 
d’entre  eux  arrivèrent  sur  la  colline  avec  leurs 
hommes  d’armes.  Saint-Just  fut  protégé  par 
vingt  mille  défenseurs  (2). 

Cependant  tous  les  feudataires  de  l’Eglise 
ne  répondirent  point  à l’appel  ; plusieurs  , les 
sires  de  Beaujeu  et  de  V^illars  enti-’autrcs , les 
comtes  de  Savoie  et  de  Forez  profitèrent  de 
l’occasion  pour  se  tirer  de  servage  , en  se  joi- 
gnant aux  citoyens  , et  empiéter  , autour  de 
Lyon  et  ailleurs,  sur  la  juridiction  temporelle 
de  l’Eglise  (3).  La  guerre  n’était  donc  plus  la 
querelle  du  chapitre  et  du  peuple  : c’était  l’af- 
faire de  tout  le  pays.  Les  seigneurs  voisins 
avaient  apporté  dans  les  deux  camps  leur  ambi- 
tion personnelle  et  leurs  animosités  de  famille. 

La  cause  des  chanoines  n’était  plus  entre 


(1)  MrsTsTiuER  , Hist.  cons.  , |i.  355. 

(2)  Le  iiicînie  , Tract,  de  betlis , Arliculi  traditi  e;x  parle 
nviuin  , p-  7 ; Factum  caiionicoruni  , p.  1 1 ; Notes  et  Pièces 
juslltic.ili'cs  , 11"  IX. 

(3)  Ibid.  , p.  10  , Hific  suiit  ca  in  qiiibus  damnificata  est 
selles  et  licclesla  Liigduii. 
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leurs  mains.  Les  gentilshommes,  leurs  vas- 
saux , parents  ou  amis , qui  s’étaient  chargés 
de  les  défendre,  ne  purent  se  voir  bloqués  de 
toute  part,  au  bas  de  la  colline,  par  le  cloître 
de  Saint-Jean  qu’occupait  l'ennemi  ; au  som- 
met , par  les  fortifications  de  Fourvière  ; et 
plus  près  encore,  par  une  tour  que  les  in- 
surgés avaient  construite  au  haut  du  Gour- 
guillon,  sur  l’antique  recluserie  de  Sainte- 
Madeleine.  Ils  enlevèrent  ce  fort  au  peuple  , 
qui  le  reprit  et  le  perdit  plusieurs  fois  (i). 

Les  chanoines  eurent  recours  à Gérard  , 
évéque  d’Autun , qui  obtint  une  trêve , conclue 
le  27  juin  : elle  devait  se  prolonger  ou  finir 
au  gré  des  deux  partis,  qui  s’avertiraient  vingt- 
huit  jours  avant  de  reprendre  les  armes. 
Chacun  pouvant  rentrer  dans  ses  possessions , 
Fourvière  dut  être  rendu  alors  à ses  cha- 
noines ,'  et  le  sanctuaire  délivré  de  l’appareil 
militaire  qui  l’avait  environné  (2).  Mais  le 
calme  ne  dura  pas  long-temps. 


(i)  Celle  loiiravail  élé  allaquéc  dés  le  8 juin  , selon  le 
napporldes  ciloyens,  el  prise  le  i6.  Tract.  debeUis,  Arliculi 
iradili  ex  parle  ciTium  , p.  7 ; Semenlia  Bellcvill*,  p.  16. 
(n)  Tract,  de  bellis , p.  a. 
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Le  i4  seplembre,  Sainl-Juet  soutict  assaut 
sur  assaut,  depuis  neuf  heures  du  matin  jus- 
qu'au coucher  du  soleil  ; et  les  comtes  révo- 
quèrent , le  27  , par  un  acté  solennel , la 
suspension  d'armes  si  mal  observée  (1).  Les 
esprits  s'aigrirent  de  plus  en  plus.  Les  citoyens 
étaient  maîtres  de  la  Saône  : elle  fut  couverte 
de  barques  armées  en  guerre , et  remplies  de 
pirates  qui  ravagèrent  sur  les  rives  toutes  les 
possessions  du  clergé  de  Saint -Jean  et  de 
Saint-Just.  Des  bandes  furieuses,  sorties  de  la 
ville,  attaquèrent  les  villages  de  Cuires,  de 
Genay  et  de  Couzon  qu’elles  incendièrent  (2). 
EcuUy  , dont  les  chanoines  de  Saint  - Just 
étaient  seigneurs,  fut  le  principal  théâtre  de 
leurs  cruautés  : les  habitants  s'étaient  réfugiés 
dans  l’église  avec  leur  pasteur  ; ils  y furent 
brûlés  vifs , le  29  novembre  (3). 

Cependant  Gérard  avait  convoqué  le  con- 
cile de  la  province  à Belleville  ; et  le  légat  du 
.Saint-Siège,  Itodolfc  , évêque  d’Albane,qui 


(i)  Tract,  de  hel/Lf . p.  1 1 ol  3. 

(a)  Ibid.  , Senteniia  RellcTillæ  , p.  i6. 
(J)  Tract,  de  bel/is  J p.  ii. 
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se  trouvait  alors  en  France , avait  coniiuis 
l’archevêque  de  Vienne  et  l’évéque  du  Puy 
afin  d’examiner,  avec  les  sufiragants  de  l’Eglise 
de  Lyon , les  moyens  à prendre  pour  pacifier 
la  ville.  Les  procureurs  du  peuple  furent  in- 
vités en  vain  trois  fois  à cdinparaitre  : les 
prélats , voyant  qu’on  ne  répondait  à leurs 
iDonitions  que  par  de  nouvelles  hostilités  , 
mirent  la  ville  en  interdit , le  premier  décem- 
bre , et  lancèrent  une  sentence  d’excommuni- 
cation contre  les  habitants  (i).Ces  foudres,  au 
lieu  d’abattre  la  fureur  des  citoyens  , lui  don- 
nèrent un  nouvel  élan. 

La  populace  jura  d’en  finir  le  12  du  même 
mois  , et  de  brûler  dans  leur  forteresse  ceux 
que  sa  vengeance  ne  pouvait  autrement  at- 
teindre. La  montagne  fut  couverte  d’une  mul- 
titude innombrable  : les  uns  traînaient  des 
machines  de  guerre  de  toute  espèce,  d’autres 
apportaient  des  échelles  pour  escalader  les 
murailles , des  torches , de  la  paille  et  des 
vases  remplis  d’huile  pour  incendier  les  toits. 


(1)  Tract,  de  bellis , |i.  i5. 
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Tout  le  quartier  de  Saint-Just  fut  environne  : 
njais  ses  défenseurs,  dont  un  grand  nombre 
périt  , parvinrent  pourtant  à repousser  la 
flamme  loin  de  leurs  remparts.  Les  assaillants 
allèrent  assouvir  leur  fureur  sur  le  bourg  de 
Saint-Irénéc  : ils  y mirent  le  feu  , et  réduisi- 
rent plusieurs  maisons  en  cendres  (i). 

Voilà  , quoi  qu’en  disent  plusieurs  histo- 
riens , le  dernier  assaut  dont  les  monuments 
du  treizième  siècle  nous  aient  conservé  le 
souvenir  (2).  Les  deux  partis  convinrent , 
le  22  janvier  1270  , de  s’en  remettre  à l’arbi- 
trage de  Louis  IX  et  du  légat  du  Pape  (3). 
Les  excommunications  et  les  interdits  de  Belle- 
ville  furent  levés  ; et  le  roi , faisant  restituer 
de  chaque  côté -les  prisonniers  et  les  con- 
quêtes , obtint  que  la  juridiction  temporelle 
de  la  ville  serait  remise  entre  les  mains  de  ses 
officiers  , en  attendant  une  pacification  com- 
plète (4).  Mais  ces  deux  puissants  arbitres 


(t)  Tract,  de  bellis,  p.  ii. 

(a)  Notes  et  Pièces  justificatives  , n“  ix. 

(3)  Iji  trêve  fut  conclue  le  lendemain  o3.  Tract,  de  bellis, 
p.  3 et  4. 

(/|)  lliid. , p.  4.  5 et  6. 
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s'étant  embarqués  pour  Tunis  , les  commis- 
saires qu’ils  avaient  nommés  pour  prononcer 
une  sentence  définitive  , ne  purent  contenir 
les  esprits.  Les  querelles  recommencèrent. 

Il  n’y  eut  plus  , il  est  vrai  , de  combats  en 
règle  ; mais  les  petites  hostilités  furent  fré- 
quentes. Des  troupeaux  enlevés  , les  battants 
des  cloches  de  Saint-Jean  dérobés  et  vendus  , 
des  fenêtres  brisées , des  toits  découverts  par 
malice  afin  que  la  pluie  pénétrât  dans  les 
maisons  , quelques  villageois  arrêtés  ou  tués 
dans  des  rixes  particulières  , des  vignes  in- 
cendiées : telles  furent , de  part  et  d’autre  , 
les  principales  contraventions  à la  trêve.  Les 
comtes  et  les  magistrats  les  rejetèrent  sur 
leui-6  gens  dont  ils  n’avaient  pu  maîtriser  la 
fougue  indiscrète  (i). 

Saint  Louis  était  mort  devant  Tunis  , et 
quand  Philippe  - le  - Hardi  vint,  en  1271  , 
faire  révérer  aux  Lyonnais  les  dépouilles 


(i)  Tracialus  de  belUs  , p n et  suiv.  ; p.  7 , Arliculi 
Irartili  ex  parle  cWiiim',  art.  la  ; Expositioncs  capiliilonim, 
p.  - cl  8 , ad  arliculum  11  el  l'i- 

tO  ’ 
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mortelles  du  bon  roy  qui  ayma  tant  Dieu  et 
aa  benoiate  mère,  il  poursuivit  l'œuvre  de 
pacification  que  son  père  n'avait  pas  eu  le 
temps  d’achever.  La  présence  d’un  archevêque 
élu  enfin  en  1272;  l’arrivée  de  Grégoire  X à 
Lyon,  où  il  avait  été  chanoine;  le  concile 
qu’il  y célébra  avec  tant  de  pompe  pour  la  réu- 
nion de  l’Eglise  grec(jue  ; les  sentences  qu’il 
porta,  en  1274 1 pour  concilier  les  droits  du 
clergé  et  du  peuple , achevèrent  de  calmer  les 
esprits.  Ce  sage  Pontife  ordonna  aux  citoyens 
de  payer  sept  mille  livres  viennoises  pour  ré- 
parer les  dommages  faits  à Saint-Jean,  à 
Saint -Just,  à Fourvière  et  à EcuUy  ; et 
pour  enlever  enfin  le  funeste  principe  de  la 
discorde,  statua  que  les  tribunaux  de  l’ar- 
chevêque et  du  chapitre  seraient  désormais 
réunis  (i). 

Cet  accord  fut  suivi  de  longs  démêlés  entre 
les  archevêques  et  les  rois  qui  voulurent  se 
maintenir  dans  la  juridiction  qu’ils  avaient 
exercée  à Lyon  pendant  les  troubles.  Philippe- 


(1)  Tract,  de  bellis  , p.  i8  et  qo. 
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le-Bel  fiiiiL  par  rénnir  cette  ville  à la  France 
en  i3i2.  Mais  ces  faits  nous  éloigneraient  de 
notre  but  : bornons-nous  à en  indiquer  deux  ; 
les  intérêts  et  la  gloire  du  chapitre  de  Four- 
vière  s’y  trouvent  lies. 

Les  citoyens  apprirent , en  1290  , que  l’ar- 
cheveque  Béraud  de  Goth  et  les  comtes  vou- 
laient déroger  à la  sentence  de  Grégoire  X , 
touchant  l’unité  de  juridiction.  Ils  en  appe- 
lèrent à Philippe-le-Bel.  La  cause  fut  plaidéc 
devant  deux  légats  du  Saint-Siège  , qui  con- 
firmèrent l’ancienne  constitution.  Guichard 
de  Saint-Symphorien , prévôt  de  Fourvière  , 
figura  dans  cet  accommodement  fait  à Paris , 
et  souünt  les  droits  de  la  coUégiale.  Les  mœurs 
du  moyen  âge  permettaient  aux  ecclésiastiques 
eux-mêmes  de  recevoir  les  étrangers  et  les 
pèlerins  dans  leurs  propres  maisons  , en  exi- 
geant une  legere  rétribution  de  leurs  hôtes.  Il 
paraît  qu’on  avait  inqtiiété  à ce  sujet  les  cha- 
noines de  la  colline.  Les  légats  les  maintinrent 
dans  leurs  droits  (1).  Plus  tard  les  mœurs 

(i)  Tract.  dehelUs , p.  28. 

10. 
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changèrent  ; le  chapitre  s’enrichit , et  un  hos- 
pice fut  doté  auprès  du  sanctuaire  (i). 

Il  y eut,  en  i336  , de  célèbres  assises  à 
rile-Barbe,  où  les  consuls  ou  échevins  de  Lyon 
furent  solennellement  établis  et  reçurent  du  roi 
de  grands  privilèges.  Jean  Mouton , chanoine 
de  Fourvière , signa  à la  tête  des  témoins  aux- 
quels on  avait  confié  l’honneur  et  le  soin  de 
vérifier  le  procès-verbalde  cette  importante  as- 
semblée (2).  Nous  nous  sommes  réjoui  en  trou- 
vant un  chanoine  de  Notre-Dame  dans  l’ins- 
titution de  ces  magistrats  célèbres.  Nous  les 
verrons  plus  lard  contribuer , par  leur  muni- 
ficence et  leur  piété , à la  gloire  du  pèlerinage. 

(i)  Nous  aTons  retrouvé  dans  les  archives  de  la  Préfecture 
le  litre  d’une  ordonnance  concernant  le  bon  ordre  qui 
doit  régner  dans  F hospice  du  chapitre  de  Fourvière, 
datée  du  7 avril  i^Si.  Quelques  autres  traces  de  cet  hospice 
sont  venues  nous  confirmer  son  existence  , sans  nous  donner 
de  détail  sur  ses  statuts  et  son  emplacement. 

(a)  MÉNESTBiEn  , Tlist.  cons. , p.  /j-g. 
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CHAPITRE  IV. 


Place  d’houiieur  aasignée  aux  chanoines  de  Fourvière  dans 
les  soleiinil^s  du  raoyeii  ige.  i3og-i4i7- 


Un£  épitaphe  de  i3i2 , à moitié  effacée  ; 
trois  testaments  en  faveur  du  chapitre , en 
i3i8  , i36o  et  i36i  ; de  longues  disputes  sur 
des  droits  de  préséance,  commencées  en  i3og  ; 
voilà  ce  qui  nous  reste  de  l’histoire  de  Four- 
uère  au  quatorzième  siècle.  Laissons  dormir 
ces  souvenirs  sans  intérêt  : le  dernier  seul  est 
digne  d’être  réveillé. 

Fille  du  célèbre  chapitre  des  comtes  de 
Lyon , la  collégiale  de  Fourvière  ne  pouvait 
manquer  d’avoir  aussi  ses  titres  de  noblesse  , 
une  place  distinguée  dans  les  cérémonies  pu- 
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biiques.  Le  lion  et  le  griffon  , symboles  du 
pouvoir  temporel  et  spirituel  des  chanoines 
ses  fondateurs,  figuraient  sur  ses  armoiries  (i). 
On  lui  donnait  le  quatrième  rang  au  chœur  de 
Saint-Jean  et  dans  les  pompes  religieuses  , 
quand  les  chapitres  et  les  paroisses  de  la 
ville  se  réunissaient.  Elle  cédait  donc  le  pas 
aux  collégiales  de  Saint-Just  et  de  Saint-Paul, 
nées  avant  elles  : mais  son  droit  d’aînesse  la 
faisait  marcher  avant  celle  de  Saint-INizier  , 
fondée  seulement  en  1 3o6  (2) . 

V'^oici  l’ordre  des  processions  générales  au 
moyen  âge.  La  bannière  du  Lion  s’avançait  la 
première  : c’était  celle  de  l’église  métropoli- 
taine. La  seconde  appartenait  à Saint-Paul  ; 
la  troisième,  à Fourrière.  Après  elles  venaient 
celles  de  Sainte-Croix  , de  Saint-Romain  , de 
Sainte-Marie- aux-Bois  , de  Saint  - George  , 


( 1)  Nous  avons  retrouvé  une  decision  des  comtes  de  Saint- 
Jean  , qui  ordonne  que  la  collégiale  de  l'ourvière  |)orlera  «es 
armoiries  ainsi  qu’il  suit  : • Au  cliel  dc  l'écusson  a le  Lionel 
le  Griffon;  cl  dessoubs  une  croix  verte  ou  siuo[ile,  sur  fond 
sablé  on  d'argciiL  » Ces  armes  sont  peintes  en  tétc  d’un  re- 
gistre des  actes  capitulaires  de  Koiirviérc,  chap.  26,  n“  12  . 
Archives  de  la  Préfecture. 

(2)  PoDLi  i»  nr  l.i  MivA,  I/isl.  th:  C F.gUseflf  f._ron , p.3oo. 
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de  Notre-Dame  du  pont  de  Hhône , de  Sainl- 
Aiban  , de  Saint-Vincent.  Le  chœur  paraissait 
ensuite  : il  était  suivi  des  bannières  de  Saint- 
Nizier  et  de  Saint-Just.  Des  clercs  gentils- 
hommes fermaient  cette  marche  pompeuse  , 
en  portant  les  deux  étendards  des  griffons  et 
deux  grandes  croix.  Ces  croix  représentaient 
l'archevêque  et  son  chapitre  ; et  le  griffon  , 
que  chacun  d'eux  faisait  porter  en  son  nom 
par  des  officiers  clercs  et  nobles  tout  ensemble, 
hgurait  l'alliance  du  pouvoir  spirituel  et  tem- 
porel , cet  animal  métis  tenant  du  lion  , sym- 
bole de  la  cité  , et  de  l'aigle  des  empereurs 
dont  émana  leur  puissance  féodale  (i). 

Les  chanoines  de  Fourvière  parurent  rare- 
ment, au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle, 
sous  la  bannière  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint 
Thomas.  Us  étaient  presque  tous  attachés  à 
d’autres  églises  , et  trop  peu  nombreux  pour 
que  leur  corps  pût  figurer  avec  dignité,  quand 
quelques-uns  de  ses  membres  s'absentaient. 
Le  chapitre  de  Saint-Nizier  , habitué  à mar- 
cher après  ceux  de  Saint-Just  et  de  Saint- 

(i  • MfM.STiiiiR,  Hisi.  consul.  . p.  347* 
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Paul  dans  les  cérémonies  générales  , voulut 
Bc  maintenir  plus  tard  dans  son  droit  de  pos- 
session. Le  clergé  de  Fourvière  réclama.  Les 
comtes  de  Saint-Jean  , pris  pour  arbitres  , 
lui  donnèrent  gain  de  cause  à plusieurs  re- 
prises. Les  cardinaux  de  Marquemont  et  de 
llichelieu , en  i6i4  et  i65i  ; Camille  de 
Neuville  , en  iGSy  et  1691  , confirmèrent  la 
collégiale  de  la  colline  dans  son  droit  d'an- 
cienneté. Elle  siégea  donc  au  choeur  de  Saint- 
Jean  , opina  et  marcha  toujours  avant  celle 
de  Saint-Nizier  (1). 

11  eût  fallu  , pour  terminer  ce  tableau  des 
privilèges  accordés  au  chapitre  de  Fourvière  , 
retracer  le  costume  complet  de  ses  membres 
dans  les  pompes  du  moyen  âge;  mais  nous 
n'avons  retrouvé  qu'une  partie  de  leurs  anti- 
({ues  ornements.  Ils  portaient  la  mitre  dans 
ies  cérémonies  solennelles.  Nous  ignorons  à 
({uelle  époque  leur  futcommuniqué  cet  honneur 
accordé  par  Innocent  IV,  en  ia45,  aux  comtes 


(1)  Préfecture,  Actes  capitulaires  de  Saint-Jean,  vol.  *xii, 
p.  167  et  169  , chap.  du  27  juin  if|66  ; Inventaire  des  titres 
du  chapitre  de  Saint-iSizier  , vol  11  , p.  i5,  22  cl  26. 
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de  Saint-Jean  (i).  Ils  commencèrent,  aux  Ro- 
gations de  1467  , à porter  l'aumusse  à cinq 
tires  , ad  quinque  tiras  , comme  disent  les 
actes  du  quinzième  siècle  (2)  : c'était  une  four- 
rure à capuchon  qui  servait  à couvrir  la  tête 
et  les  épaules.  Celle  des  chanoines  de  Saint- 
Jean  descendait  jusqu'à  la  ceinture  : le  nombre 
des  peaux  qui  la  composaient  et  lui  donnaient 
plus  ou  moins  de  longueur  , constituaient 
l'aumusse  à quatre , cinq  ou  six  tires.  La  gran- 
deur de  ce  manteau  , devenu  un  ornement , 
variait  suivant  la  dignité  du  chapitre  (3). 


(i)  Voyez  seconde  (époque  , chap.  ii , p.  65. 

(a)  Préfecture,  Archives  de  Saint-Jean  , Inventaire  des 
actes  capitulaires , t.  x , p.  3go. 

(3)  Glossaire  de  dh  Cakge  , au  mot  almucium  ; supplé- 
ment, au  mot  tira.  Voyez  aussi  le  costume  des  comtes  de 
Saint-Jean  dans  les  yoyages  liturgiques  d«  Lsbson-Dzs- 
usnxTTis  , p.  48  , et  figure  iv. 


lOO 
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CHAPITRE  V. 

Nuire  - Dame  de  Founière  gardienne  d’une  dei  parles 
de  Lyon.  i4i7-i474- 


Les  consuls  créés  aux  assises  de  l'Ile-Barbe, 
en  i336  , avaient  reçu  de  Philippe-le-Bel  la 
garde  et  l'administration  de  la  ville.  Une  des 
portes  de  Lyon  se  trouvait  à Fourvière  : ils 
en  déposèrent  les  clefs  entre  les  mains  du 
chapitre.  Ce  fut  le  premier  hommage  qu'ils 
rendirent  à Notre-Dame  de  la  colline.  Ils  se 
réservèrent  seulement  le  droit  de  nommer  le 
guyete  ou  trompette  , auquel  les  chanoines 
remettraient  eux-mêmes  les  clefs  et  le  clairon 
du  veillant. 

Au  sommet  de  la  colline  se  trouvait  un  don- 
jon élancé  dans  les  airs,  appelé  , au  quinzième 
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siècle , la  tour  Bayète  , et  nommé  plus  tard 
la  tour  de  la  Batterie  de  Fourvière.  Nous  igno- 
rons sa  position  précise.  Ménestrier  semble  le 
confondre  avec  le  clocher  même  qui  s’élevait 
à l'extrémité  de  la  nef  de  Saint-Thomas  ; en 
sorte  qu’il  fallait  passer  sous  une  voûte  for- 
mée par  son  rez-de-chaussée,  pour  pénétrer 
dans  l’église  (i). 

C’est  là  que  sur  une  des  pointes  les  plus 
élevées  du  pays  , sentinelle  vigilante  et  in- 
corruptible , le  guyete  , armé  de  son  clairon 
d’alarme  , contemplait , tous  les  jours  de 
l’année  , l’immense  horizon  livré  à son  atten- 


(i)  Hist.  cons.,  p.  546;  voir  à l’ilûtel  de  ïillc  le  vieux 
tableau  de  Lyon  au  moyen  âge. 

Le  nom  àebayete  était  une  expression  reçue  alors  pour  dé- 
signer ces  sortes  d’édiHccs.  Selon  le  supplément  du  Glos- 
saire deduCangc,  bayete  ouaéaie/etircsonorigineduvieux 
mot  gaulois  abai , abaier  , en  latin  bauhari  , d’où  sont 
Tenus  aboi  et  aboyer.  On  appelait  bayete  non-seulement  la 
tour,  mais  aussi  l’oflicicr  du  guet.  Il  se  nommait  encore 
guyele  , du  mot  gucytare  , guetter  , veiller  par  nuit.  Il 
semble  pourtant  qu’originairenient  il  y eut  quelque  dilTé- 
i-encc  entre  un  bayete  et  un  guyete  : le  premier  donnait 
scs  signaux  en  aboyant  ou  poussant  des  cris  ; le  second 
avertissait  et  sonnait  l’alarme , tantôt  avec  une  corne  ou  une 
tromjvctte,  tantôt  avec  une  cloche  ou  une  espèce  de  cymbale. 
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lion  infatigable , depuis  les  glaciers  des  Alpes 
jusqu'aux  plaines  de  la  Bourgogne  ; et  des 
cliaines  du  Jura  aux  cimes  prolongées  des 
Cëvennes.  Son  œil  inquiet  et  perçant  interro- 
geait, au  besoin,  chaque  groupe  de  voyageurs 
qui  s’avançait  vers  les  murs  confiés  à sa  garde. 
C’est  lui  qui  fermait  et  ouvrait  soir  et  matin 
la  porte  de  Fourvière  , qui  sonnait  le  réveil 
et  le  couvre-feu  des  citoyens. 

A huit  heures  du  soir , une  cloche  de  Saint- 
Jean  tintait  trois  coups.  A ce  signal , deux 
autres  cloches , l’une  à la  cathédrale  , l’autre  à 
Saint-Nizier  , étaient  mises  en  branle  pen- 
dant un  quart  d’heure.  Aussitôt  après  le  guyete 
de  Fourvière  embouchait  sa  trompette  , et  la 
ville  était  close.  Le  cloître  de  Saint-Jean  était 
aussi  ferme  : on  laissait  seulement  le  guichet 
ouvert  à la  porte  dite  du  Cotret , ou  à celle  de 
Savoie  qui  donnait  sur  le  quai  de  Saône.  Le 
guet  de  l'archevêque  se  mettait  à battre  les 
rues,  arrêtant  et  conduisant  aux  prisons  de 
•Saint -Jean  les  vagabonds  et  les  riblcurs  : 
i(  Car  la  coustume  souloit  estre  îi  Lyon,  disait 
.(  Paradin  en  i573  ( et  n’y  a pas  encore  long- 
« temps  qu’elle  a esté  intermise  ) , que  pour 
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it  éviter  inconveniens  qui  peuvent  advenir  la 
« nuict  en  une  grande  cité,  tant  en  matière 
« de  voleries  que  folles  amours  , esquelles  le 
n vin  n'a  non  plus  de  crainte  que  la  nuict  de 
« honte,  personne  ne  fut  osé  aller  par  la  ville, 
« sinon  qu'il  iust  bien  accompaigne , ny  sans 
<(  torche  ou  chandelle,  et  encore  sans  cause  le- 
« gi  time , après  que  le  sera  avoit  esté  sonné  (i  ) . » 
Nous  n'avons  trouvé  que  quelques  fragments 
de  l'histoire  des  trompettes  de  la  colline  : les 
voici  par  ordre  chronologique  ; 

Le  i"  septembre  i4*7ï  le  consulat  fit  la 
dépense  de  cinquante-cinq  sous  pour  la  façon 
d'on  cornet  de  loton  destiné  au guyete  de  Four- 
vière,qui  recevait  trente  sous  par  mois.  11 
s'agit  sans  doute  ici  d'un  clairon  usé  par  les 
prédécesseurs  du  trompette  de  14*7  : car  dès 
i382  un  acte  capitulaire  des  comtés  de  Saint- 
Jean  ordonne  que  les  six  portes  de  leur  cloître 
seront  fermées  dès  que  le  sera  de  Fourvière 
aura  été  sonné  (2). 

(i)  Pabadin,  nist.  de  Lyon  , I.  ii,chap.^;  Miénestmcii, 
Hist.  coru.,  p.  364 

(a)  Extraits  des  registres  des  actes  consulaires , pur 
M.  l’abbé  SmiAW  , copie  de  M.  Breghot  do  I.ut , t.  i , p.  i8  ; 
Notes  et  Pièces  juslifîcatives , ii°  x. 
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Le25  juin  1422,  Estienne  Barjat,  trompette 
de  Crémieu , se  mit  au  service  du  chapitre  de 
Saint-Thomas  pour  un  an  , aux  gagea  de  dix 
sous  par  mois , monnaie  courante,  de  laquelle 
l’eacu  d'or  valait  vingt-cinq  sous  (i). 

Jean  Dupré  apparaît  sur  la  tour  Bayète 
en  i45o;  et  le  1"  août  i454?  les  consuls  lui 
ordonnent  de  redoubler  de  vigilance  , d’avoir 
l’œil  au  guet  jour  et  nuit.  On  était  en  temps 
d’alarmes  : des  chaînes  avaient  été  tendues  sur 
la  Saône  devant  Pierre-Scise  et  à Saint-George. 
Toute  l’artillerie  de  la  ville  avait  été  recueillie, 
et  des  commissaires  étaient  nommés  pour 
visiter  et  mettre  en  bon  état  les  canons  et  les 
bombardes.  Les  apothicaires  de  la  ville  avaient 
reçu  ordre  de  livrer  tout  ce  qu’ils  avaient  de 
poudre  et  de  salpêtre  ; et  l’on  parlait  même 
de  faire  venir  Vartiller  de  Valence.  C’était 
Monseigneur  le  Dauphin  , appelé  plus  tard 
Louis  XI , qui  était  cause  de  cette  alerte.  Il 
avait  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Savoie  , et 


(1)  FxlraiU  des  registres  des  actes  consulaires,  *lc.  ^ 
copie  (le  M.  Bregho»  du  Lut  , l.  i , p.  lai. 
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Charles  VII , son  père , avait  averti  les  Lyon- 
nais de  se  tenir  en  garde  contre  son  fils  astu  - 
deux  et  rebelle , qu’il  n'aimait  pas  à voir  les 
armes  à la  main.  Un  traité  conclu , au  mois 
de  septembre  suivant,  entre  Louis  et  son 
beau-père,  rendit  le  calme  à la  ville  et  le 
repos  au  çfuyete  de  Notre-Dame  (i). 

Deux  ans  plus  tard , le  3o  décembre  1 4^6  , 
Jean  Dupré  fut  destitué  : nous  ignorons  la 
cause  de  sa  disgrâce.  Barthélemi  Bidon , de 
iaint-Didier-au-Mont-d’Or,  fut  mis  à sa  place. 
11  s'engagea  pour  six  ans  : on  lui  promit 
({uatorze  florins  par  an.  « Mais  il  sera  tenu 
<1  de  faire  résidence  continuelle  à la  tour  de 
« Fouvvière,  dit  l’acte  des  consuls,  de  comer 
it  et  tromper  tous  les  soirs  et  matins,  ainsi 
« qu'il  est  accoutumé , se  réservant  les  sieurs 
« conseillers  de  le  pouvoir  destituer  au  cas 
« qu’il  ne  servît  pas  bien.  » On  lui  fit  faire  une 
nouvelle  trompette  qui  coûta  deux  écus  (2). 
Bidon  fut , à ce  qu’il  paraît , vigilant  et  fidèle; 
car  les  actes  capitulaires  de  Notre-Dame  nous 


(1)  Extraits  cili'-s  , t.  ii  , p.  121  el  122 

(2)  Extraits  cilrs  , t.  11  , p.  192. 
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le  monlrent  encore,  le  37  février  1467?  prê- 
tant foi  et  hommage  au  chapitre  de  Foorvière, 
lui  promettant  d’être  bon  et  loyal  serviteur, 
de  veiller  à l’honneur  et  conservation  des 
chanoines  ses  maîtres  , et  de  ne  livrer  à per- 
sonne, sans  leur  agrément,  les  defs  de  la 
porte  qu’on  lui  confiait  (1).  11  mourut  en  i474^ 
après  dix-huit  années  de  service , léguant  sa 
trompette  à Pierre  Bidon  son  fils  (2). 

Les  consuls  n’accomplirent  pas  les  dernières 
volontés  du  vieux  serviteur;  car  les  chanoines 
de  Fourvière  leur  ayant  écrit  pour  savoir  à 
qui  ils  devaient  livrer  les  clefs  et  le  clairon  du 
veillant,  JeanDupré,  habitant  de  Saint-Just, 
apporta  la  réponse  de  l’Hôtel  de  ville,  le  9 
novembre  i474*  Elle  fut  lue  en  présence  de 
tout  le  chapitre  par  le  chantre  Jean  d’Armo- 
neurie.  En  voici  la  teneur  : 

« A Messeigneurs  les  Chanoines  et  Chapitre 
« de  l’esglise  de  Forviere  de  Lyon. 


( 1)  Préfecture  , Archives  de  Kourvierc , clinp.  xïti  , ir  , 
p.  49'  L'acte  capitulaire  poiie  i.|6fi  ; rauiiec  i4t>7  ue  devait 
coniineucer  que  le  aS  mars  , suivant  le  vieux  style. 

(■j)  Extraits  cites  , I.  iii  , p.  i5". 
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« Mcsseigiipurs  , il  fst  vrai  que  Messieui  s 
.1  les  Conseillers  de  celle  ville  onl  receu  ei 
Il  veu,  aujourd'liuy  date  des  présentes,  ccr- 
11  laines  vos  leüres  clouses,  touchanl  les  ciels 
Il  de  la  tour  de  la  Batlerie  de  vostreesylise,  les 
Il  quelles  furent  baillées  par  mesdits  sieurs 
Il  Conseillers,  qui  lors  estoient , îà  Barthélémy 
« Bidon  qui  premièrement  fut  commis  à l’of- 
« fice  et  charge  de  guyetcric  et  trompette  audit 
Il  Lyon  , ainsi  qu’il  appert  par  les  actes  et 
Il  registres  du  consulat  de  ladite  ville.  Et  afin 
H que  connoissiez  que  mesdits  sieurs  Conseil- 
■I  lerg  vous  veulent  faire  plaisir  et  vous  bailler 
« le  mesme  soin  stable  et  à vous  agréable , ils 
« ont  commis  audit  office  et  charge  de  guye- 
« (crie  et  trompette  audit  lieu  de  Forviere  , 

K ainsi  que  eux  et  leurs  prédécesseurs  Cou- 
rt soillers  ont  accoustume  de  faire , et  tant  que 
Il  leur  bon  plaisir  sera  ; c’est  à sçavoir  Jean 
« Dupré , fils  de  Jean  Dupre  ; lequel  feu  Jean 
rt  Dupré  autrefois  et  bien  par  long-temps  a 
Il  exercé  ledit  office.  Auquel  Jean  Dupré 
« commis  baillerez  , s’il  vous  plaist , lesdilrs 
« clefs  pour  faire  son  devoir , et  lui  ferez 
« toute  faveur  que  vous  pourrez.  Et  il  sem- 
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<1  blablement  fera  son  devoir  envers  vous  et  à 
« Dieu  , Messieurs  , qui  vous  donne  santé  et 
<(  joie.  Escrit  à Lyon  , le  sixiesrae  jour  de 
« novembre.  » 

« Le  tout  vostre  serviteur,  Jacques Mathe, 
« procureur  de  la  ville  de  Lyon.  » 

Le  nouveau  guyete  fut  donc  admis  au  ser- 
ment d'usage  : il  engagea  ses  biens  en  cas  de 
félonie,  et  monta  sur  le  donjon,  vigilant  et  loyal 
comme  son  père  (i). 

La  tour  Bayète  a donné  lieu  à une  fable 
dont  Ménestrier  explique  ainsi  l’origine  : 
a Une  équivoque  grossière  a fait  dire  à quel- 
« ques-uns  de  nos  historiens , qu’il  y avoit  sur 
« la  montagne  de  Fourvière  un  grand  miroir 
« dans  la  glace  duquel  on  découvroit  ce  qui 
« SC  passoit  dans  les  plaines  voisines  du  Dau- 
<(  phiné  , jusqu'aux  montagnes  de  Savoie. 
« Cette  fable  est  un  effet  de  l’ignorance  de  celui 
R qui  ayant  lu  dans  quelque  auteur  latin  qu'il 


(i)  Préfecture  , Archive.s  «le  Fourvière  , actes  capital.  , 
ch»p.  a6,  n*  a , p.  5^-  Voyez  les  successeurs  de  J.  Diiprc  ; 
Noies  et  Pièces  jiistincntis'es  , n°  xi. 


Digilized  by  Googl 


SECONDE  EPOQUE.  IO9 

« y avoit  sui  la  montagne  de  Fourvière  une 
« tour  pour  faire  le  guet , dite  en  latin  spécula 
« a epectando,  en  fit  un  miroir,  en  lisant 
« eulum  pour  spécula;  comme  celui  qui^, 
« expliquant  ces  paroles  de  saint  Paul  , pei- 
« murum  dimissus  mm  in  sporia , d'un  panier 
«fit  une  porte  , à cause  de  la  ressemblance 
« de  ces  deux  mots  (1).  » 

Plusieurs  auteurs  crurent  en  efiet  à cette 

à 

glace  magique  ; et  Fodéré  n’y  avait  pas  en- 
core renoncé  au  dix-septième  siècle.  « Sym- 
<1  phorien  a laissé  par  écrit , dit  - il , que 
« près  de  l'amphithéâtre , tout  au  sonunet 
« de  la  montagne  de  Forvière , y avoit  un 
« prodigieusement  grand  miroir , composé 
« avec  un  tel  artifice  et  prospective  , que  par 
<1  son  moyen  les  marchands,  qui  venoient 
H aux  foires , voyoient  la  ville  de  Lyon  depuis 
<1  les  Alpes  , ainsi  que  le  récite  Eusèbe  en  sa 
■1  Chronique.  Cccy  seroit  estimé  fable , ajoute 
<1  cet  historien  crédule;  mais  Roget  l’Anglois, 

<1  en  son  Miroir  d’alchcmie  , dit  que  les  Ro  - 


(1)  Les  divers  caractères  des  ouvrages  historiques 
p.  148. 
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« mains  usoient  fort  de  ces  miroirs  pour  roir 
« de  loing  ; et  que  Jule  César  restant  au  port 
« de  Calaix  pour  passer  en  Angleterre  , vit  au 
« travers  d’un  miroir  transparent  toute  cette 
« isle  , et  découvrit  l’armée  préparée  pour 
n l’empêcher  de  prendre  terre  (i).  » 


(i)  Narration  historique  et  topographique  des  couvents 
de  l’ordre  de  saint^François,  etc.-,  j>.  374*1375.  Lyon,  1619. 
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CHAPITRE  VI. 

« ' I 

No(ic-I)anic  de  Fourvière  créée  par  Louis  XI  chllelaina 
de  TÎIIgl-cinq  villages.  1476-1478. 


Charles-le -Téméraire  fondait  d’un  côté 
sur  les  Suisses  avec  ses  Bourguignons  Gers  de 
leurs  conquêtes  en  Lorraine  ; et  de  l’autre  , 
faisait  enrôler,  en  Piémont,  une  armée  de 
Lombards  et  d’Italiens  pour  occuper  la  Pro- 
vence, devenue  son  héritage  par  les  promesses 
du  vieux  roi  René.  Louis  XI  , menace  de 
perdre  ses  prétentions  sur  une  si  belle  pro- 
vince dont  il  voulait  hériter  lui-même , trem- 
blait encore  que  le  duc  , s’il  était  vainqueur  , 
ne  ramenât  des  Alpes  l'orage  sur  la  France. 
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De  Lyon , il  pouvait  promptement  communi- 
quer avec  la  Suisse , la  Savoie  et  la  Provence. 
11  résolut  de  s’y  établir  ; c’était  un  centre  d’ac- 
tion , d’où  il  ferait  jouer  tous  les  fils  de  la 
trame  mystérieuse  qu’il  allait  ourdir. 

Mais,  tout  en  se  confiant  à sa  politique,  il  se 
vouait  à Notre-Dame.  C’était  pour  faire  un 
pèlerinage  au  Puy  et  à Fourvière  , disait-il , 
qu’il  se  transportait  sur  les  bords  de  la  Loire 
et  du  Rhône  (i).  Bizarre , énigmatique  jus- 
qu’au pied  des  autels , ce  prince  eut  pourtant 
une  foi  vive  ; et  sa' confiance  fut  sincère , mal- 
gré les  extravagances  d’une  dévotion  quelque- 
fois burlesque  et  superstitieuse.  Sa  mort  entre 
les  bras  d’un  saint,  François  de  Paule , envoyé 
tout  exprès  pour  lui  ouvrir  le  ciel , renouvela 
un  de  ces  phénomènes  de  miséricorde  qu’o- 
père parfois  celle  qu’on  n’invoqua  jamais  en 

b)  D*  Babante  , Uisl.  des  ducs  de  Bourgogne  ^ I.  j , 
p.  47g.  Cel  hUloricn  ne  |>arlc  ici  que  du  pèlerinage  à Notre- 
Dame  du  Puy  en  Vel.iy.  Il  est  bien  extraordinaire  que  celui 
de  FourTicrc  ail  été  omis  par  les  premiers  biographes  de 
Louis  XI , si  exacts  è rendre  compte  de  toutes  les  pratiques 
de  sa  déTolion.  Pierre  Mullhieucii  fait  seul  meiilioii,  Hist- 
de  f.ouis  -V/.  lie  xi. 
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vain.  « Notre  Seigneur  fit  miracle  sur  lui , dit 
« Coiuines , et  le  guérit  tant  de  l’ame  que 

« du  corps  ; car  il  l'osta  de  ce  misérable 

U inonde  en  grande  santé  de  sens  et  d'enten- 
« dement , et  bonne  mémoire  : ayant  receu 
» tous  ses  sacremens  , sans  soufirir  douleur 
« que  l'on  cognent , mais  tousjours  parlant 
U jusques  à une  patenostre  avant  sa  mort, 
U en  ordonnant  de  sa  sépulture  : et  nommoit 
« ceux  qu'il  vouloit  qu'ib  raccompagnassent 
« par  chemin  : et  disoit  qu'il  n'esperoit  à 
U mourir  qu'au  samedy,  et  que  Noslre-Dame 
« lui  procureroit  cette  grâce , en  qui  tousjours 
« avoit  eu  fiance  et  grande  dévotion  et  priere  : 
<<  et  tout  ainsi  lui  en  advint  (i).  » 

Le  royîil  pèlerin  partit  du  Plessis-lès-Tours 
le  19  février  1476  î et  dès  le  i3  , les  consuls 
de  Lyon  , avertis  de  sa  prochaine  arrivée  , se 
réunirent  à l'Hôtel  de  ville  pour  lui  préparer 
la  plus  grande  et  joyeuse  réception  possible. 
Chacun  d'eux  exposa  ses  plans  pour  l'ordon- 
nance de  la  fête  ; et  l’on  arrêta  le  programme 
suivant. 


(1)  Mémoires  , 1.  VI , cha|i.  xii. 


Il 4 ^mll^.-DAM^:  di;  foukvikre. 

Au-dessus  du  portail  de  Bourgneuf,  par  où 
le  roi  doit  passer , paraîtra  un  grand  saint 
Michel , armé  de  toutes  pièces  : à l’entrée , en 
deliors  de  la  porte , un  beau  et  gros  lion , 
escorté  de  deux  jeunes  filles,  lui  présentera 
les  clefs  de  la  ville  , tandis  que  bon  nombre 
de  petits  enfants  , bien  en  point  et  habillés  , 
montés  sur  un  échafaud  , près  de  la  Roche, 
crieront  Vive  le  roi  ! Une  seconde  troupe  d’en- 
fants, placés  devant  l’Iiôlel  de  Cliopinc  , répé- 
teront les  memes  acclamations. 

Ces  premières  scènes  ne  devaient  être  que 
rouverturc  des  spectacles  merveilleux  qui 
allaient  égayer  la  route  du  pèlerin  de  la  \'ierge, 
depuis  la  porte  de  Bourgneuf  jusqu’au  cloître 
de  Saint-Jean  : car  il  fallait  faire  des yetoirea  et 
«les  moralités  selon  l’usage;  et  comme  la  dé- 
votion de  Louis  était  connue  , on  décida  que 
les  représentations  par  devises  et  personnages 
rouleraient  toutes  sur  les  figures  et  mystères 
de  IS'otrc-Dame.  Le  programme  continue  donc 
ainsi. 

Au  carre  du  Grand-Saint-Christophe  , se 
fera  l’arbre,  histoire  et  figure  de  liadix  Jesse; 
et  devant  l’iii'itel  du  Griffon , on  verra  la  Porte 
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dorée.  Après  ces  deux  emblèmes  paraîtront 
les  mystères  dans  l'ordre  suivant  : au  port 
Saint-Paul , la  nativité  de  Notre-Dame  ; de- 
vant l'hôtel  Jean  Marescbal , la  présentation 
au  temple;  devant  la  chapelle  Saint-Eloi, 
l'annonciation  ; en  la  ruette  près  Jean  Dupré , 
la  visite  ù sainte  Elisabeth  ; au  Change  , la 
naissance  de  N'otre-Seigneur , les  pastoureaux 
et  les  trois  rois  ; devant  les  hôtels  Thoniassin 
et  Jacques  Caille  , la  présentation  de  Notre- 
Seigneur  au  temple , et  la  fuite  eu  Egypte  ; su  r 
la  place  Messire  Balarin  , le  trépas  de  Notre- 
Dame  ; en  face  de  l'hôtel  du  Faulcon , son  as- 
somption  ; et  son  couronnement  enfin  au- 
devant  de  Portefroc. 

On  fit  un  appel  aux  plus  habiles  ouvriers 
de  la  ville  , qui  vinrent , le  1 5 et  le  i6  , rece- 
voir les  ordres  et  les  instructions  des  consuls. 
On  chargea  Jean  Prévost , filiasire  de  maître 
Laurent  le  peintre  ( > ) , de  faire  le  saint  Michel' 
et  le  lion , avec  un  modèle  de  l'arbre  de  Retdix 

1 

(i)  Filiaslrv  ou  niiàlrc,  d.'iiis  le  I.voniuiis . |)reml  pour 
priidi-o  , dit  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
l'aris  , 
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Jesae  en  la  meilleure  forme  et  manière  que 
possible  sera  : et  deux  menuisiers  promirent  de 
le  faire  ouvrer  et  tailler  tant  en  bois  que  ferre- 
ments , selon  la  forme  et  fortraiture  du  patron 
fait  par  maitre  Prévost , et  mieux  encore  s’il 
était  possible.  Us  devaient  le  livrer  dans  huit 
jours.  On  leur  assurait  seize  Uvres  tournois 
pour  la  main-d’œuvre  ; mais  ils  étaient  tenus 
de  poser,  garder,  conduire  et  gouverner  ledit 
arbre  à la  venue  du  roi.  i 

Dix-neuf  bourgeois  furent  élus  pour  sur- 
veiller la  conduite  des  travaux , faire  tendre  les 
rues,  dresser  les  théâtres  et  préparer  les  ménes- 
trels et  les  histoires.  Us  vinrent , le  dimanche 
i8  , recevoir  leurs  instructions  et  leurs  rôles. 

Le  mardi  suivant , im  grand  nombre  de 
bourgeois  furent  convoqués  pour  délibérer 
sur  la  forme  et  la  couleur  du  costume  que 
devraient  avoir  les  consuls  et  les  notables,  sur 
la  quaUté  du  don  à &ire  au  roi,  et  sur  la  ma- 
nière dont  on  devrait  finer  argent  pour  fournir 
aux  frais  de  la  fête  (i).  L’assemblée  jugea  que 
la  réception  devait  être  faite  le  plus  honora- 


(i)  l-iner  signilic  Iroincr. 
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blement  et  joyeusement  que  possible , attendu 
les  grands  biens  que  le  roi  a faits  et  fait  de 
jour  en  jour  à la  ville , et  en  retour  de  la  bonne 
affection  qu’il  a toujours  eue  pour  elle  ; et  tout 
fut  statué  en  conséquence.  On  emprunta  de 
l’argent  aux  bqmquiers  ; on  imposa  des  tailles. 
Mais  les  avis  furent  différents  sur  la  qualité 
du  don  : les  uns  voulaient  qu’il  fût  en  argent 
comptant , les  autres  en  bijoux  et  vaisselle. 
Le  22,  une  seconde  assemblée  de  notables,  plus 
nombreuse  que  la  première  , s’en  remit  sur 
cet  article  au  jugement  des  consuls  et  de  douze 
bourgeois , qui  décidèrent  que  les  présents 
pourraient  monter  jusqu’à  la  somme  de  cinq 
mille  livres  tournois,  ou  un  peu  plus,  s’il  était 
nécessaire.  On  élut , le  28 , les  quatre  citoyens 
qui  devaient  porter  le  poêle  qu’on  présenterait 
au  roi  (1). 

Tandis  que  les  magistrats  , dans  la  crainte 
d'être  surpris  par  la  prochaine  arrivée  du  mo- 
naïque  , multipliaient  leurs  conseils  , pres- 


(i)  ExtraUs  des  registres  des  noies  consulaires  , par 
M.  l’ahbé  SoDAN,  copie  (te  M.  Brcgliot  du  l.ut  , I.  ni,  p.  iWi 
cl  Miiv.  Noies  cl  Pièces  jnsUlicaliTes  , ii”  vu. 
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saient  les  ouvriers,  faisaienl  dresser  les  éclia< 
fauds  sur  les  bords  de  la  Saône  , Louis  XI , 
<lont  la  destinée  sembla  être  de  tromper  toutes 
les  prévisions , prenait  une  autre  route  , et 
se  préparait  à entrer  à Lyon  par  le  pont  du 
Kliôiic.  \'oici  son  itinéraire.  « Le  roi  qui  étoit 
'(  à Toui-s  et  à Amboise, dit  Jean  de  Troyes  , 
" s’en  partit  pour  aler  au  pays  de  Bourbon- 
" nois  et  d’Auvergne  , et  de  là  s’en  ala  faire 
'<  la  neufvaine  à Nostre-Dame  du  Puy , et  de 
« làenLyonnoiset  aupay6duDaulphiné(i).  » 
Il  descendit , le  7 mars,  à Fix,  dans  une  petite 
auberge  , à trois  lieues  et  demie  du  Puy , et 
de  là  se  rendit  à pied  à la  miraculeuse  chapelle 


(1)  Les  chroniques  du  ro_y  Louis  X!  , au  mois  de  février 
1475  , TÎeax  style.  M.  de  BtEtExe  ( Hist.  des  ducs  de  Bour. 
gogne  , t.  xi , I.  vu , p.  36,  Paris  , 1836  , ) dit  que  Louis  XI 
apprit  a Lyon  la  victoire  des  Suisses  à Granson  , et  partit 
de  cette  ville  pour  aller  faire  , le  8 mars  , son  pèlerinage  à 
Notre-Dame  du  Puy.  Mais  cet  itinéraire  est  contredit  par 
Jean  de  Troyes  , dont  le  texte  est  bien  clair  ; par  l’auteur 
de  Y Hist.  de  t église  angélique  de  Notre-Dame  du  Puy  , 
qui  fait  loger  Louis  .XI  , le  7 mars,  à Fix  , village  à trois 
lieues  et  demie  du  l’iiv  , sur  la  roule  de  Clermont , et  non 
sur  celle  de  J. von  ; par  Kunvs,  Histoire  de  Lyon  , I.  III  , 
chap.  XLix,  et  par  les  .Actes  consulaires  de  Lyon,  qui  ne  fuiil 
arriver  Louis  XI  en  celle  ville  que  le  u3  mars. 


SECONDE  ÉPOQUE.  1 I (J 

de  Notre-Dame.  11  y demeura  ti'ois  jours  t ii 
prières  , entendant  trois  messes  tous  les 
matins;  et  c’est  là  qu’ayaM#  maintes  espies  et 
messagers  par  pays  , il  apprit  la  sanglante 
destrousse  de  son  rival  battu  par  les  Suisses  à 
Granson  (i). 

Il  visita  ensuite  le  Dauphiné  , et  arriva  , le 
samedi  23  , à la  Guillotièrc.  Une  arche  du 
pont  avait  été  emportée  par  la  violence  des 
eaux  : le  roi  dîna  donc  dans  le  faubourg  tandis 
qu’on  achevait  les  préparatifs  pour  son  pas- 
sage. Etienne  Tavernier  , chez  qui  il  était 
descendu , fier  d’avoir  eu  un  monarque  pour 
hôte  , en  fit  graver  le  souvenir  sur  la  façade 
de  sa  maison  , placée  au  carrefour  des  deux 
chemins  de  Vienne  et  de  Savoie.  Deux  ange.s 
y soutenaient  l’écu  de  France.  Au-dessous  on 
lisait  ces  mots  : 

Ca  mil.  ffcc.  Ur».  louja  finis  U itoblf  roji 

fouis  la  otilU  î>r  llosirr  Domr  îtr  mars  (2) 

L’entrée  solennelle  eut  lieu  à l’heure  de  vê- 

(i)  Jean  de  Teoyes,  année  \ Cominei,  I.  V,  chap.  i. 

(a)  L’année  1476  ne  dcTait  commencer  que  le  î5.  Suivant 
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près.  On  avait  improvise  un  nouveau  plan  de 
réception.  Comme  le  prince  devait  passer  par 
le  pont  de  pierre  pour  se  rendre  à la  cathé- 
drale , attendu  que  celui  de  l’archevêclié 
n’existait  pas  encore  (i) , il  fallut  transporter 
dans  les  rues  qui  conduisaient  de  laGuillotièrc 
au  Change,  tons  les  échafauds  dressés  à Bourg- 
neuf , au  carré  du  Grand-Saint-Christophe , 
au  port  Saint-  Paul , devant  la  chapelle  Saint- 
Eloi  , et  dans  la  mette  près  Jean  Dupré , en 
conservant  l’ordre  des  mystères  qui  commen- 
çaient au  Rhône  et  finissaient  à Saint-Jean. 
Quatre  citoyens,  nobles  Imbert  de  Varey, 


CoiONIA  , Hist.  litt.  , I.  Il  , p.  395  , et  POOLLIK  DE  Lumisa  , 
Abrégé  chronol.  , Louis  XI  passa  la  nuit  & la  Guillotière 
et  n’entra  à Lyon  que  le  3 Mais  les  Actes  consulaires 
disent  clairement  que  la  réception  solennelle  eut  lieu  le  q3  , 
et  que  le  dimanche  a4  mors  de  matin,  heure  de  tierce  , 
tous  les  douze  conseillers  se  transportèrent  au  logis  du  roi 
en  Fhostel  Jacques  Caille , et  illec...  présentèrent  et 
firent  don  à icelui  seigneur  de  la  somme  de  5ooo  livres 
tournois  en  escus  d’or  : ce  qui  suppose  qu’il  était  arrivé  dès 
le  33.  11  faut  donc  que,  dans  l'inscription  d'Etienne  Tarer- 
nier  , le  mot  veille  ne  soit  pas  pris  dans  un  sens  strict  et 
rigoureut. 

(i)  Ce  n’est  qu’en  i63o  qu’on  plaça  pour  la  première  fois 
un  pont  de  bois  devant  l’archeTéché.  Notes  manuscrites  de 
Ménestrier. 
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rauitre  d’hôtel  du  roi , Jean  de  Villeneuve  , 
écuyer  d’écurie  dudit  seigneur  , messire  Jean 
Palmier  , juge  mage , et  messire  André  Gar- 
nier , docteur  en  lois  , reçurent  le  monarque 
sous  un  poêle  de  velours  bleu , semé  de  belles 
fleurs  de  lis  brochées  d’or  , et  doublé  de  tier- 
celin  couvert  de  jolies  petites  étoiles  (i).  Le 
roi,  chez  qui  la  vivacité  de  la  foi  n’excusa  pas 
toujours  l’originalité  de  ses  pratiques  de  dé- 
votion, portait  à son  chapeau  une  petite  Vierge 
en  or  qu’il  avait  reçue  des  chanoines  de  Notre- 
Dame  du  Puy  (a).  Au  reste , ce  qui  aujourd’hui 
parait  bizarre , ne  l’était  probablement  pas 
alors.  Les  échevins  et  le  procureur  de  la  ville 
étaient  vêtus  d’une  même  sorte  et  couleur  , 
disent  les  Actes  consulaires  , savoir  de  mi- 
graine violette  et  obscure  (3).  Toutes  les  rues 
étaient  tendues  de  tapisseries  magnifiques,  de 
draps  blancs  et  rouges  variés  avec  art.  Les 


(l)  On  appelait  tieicelin  une  étofTe  tissuc  de  trois  espères 
de  fils  , tribus  Unis.  Picl.  ètymol.  de  Ménage. 

(a)  Hist.  de  l’église  angélique  de  Notre-Dame  du  Pin 
( au  Puy  , 1693  ) , 1. 111 , cbap.  xvt. 

(3)  Migraine  , sorte  d'étofic  dont  le  nom  vient  peiil-èire 
de  micans  graniim  , dit  le  DicJ.  élj  mol.  de  Ménage. 
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beaux  et  pieux  mystères  s’exécutaient  au  pas- 
sage du  monarque  salué  par  les  acclamations 
du  peuple.  Il  fit  sa  prière  à Saint-Jean  , et  alla 
loger  ensuite  à l’IiAtel  Jacques  Caille  (i). 

Il  mena  vie  joyeuse  à Lyon  ; car,  pendant 
les  cinq  mois  qu’il  y resta  , ses  affaires  se  dé- 
brouillèrent peu  à peu,  et  il  finit  par  triom- 
pher sans  combattre. 

La  journée  de  Granson  , première  faveur 
de  Notre-Dame,  à qui  Louis  ne  manqua  ja- 
mais de  rapporter  sa  bonne  fortune  , avait  eu 
des  suites  licurcuses.  Son  fier  rival  était  de- 
venu presque  fou  , à force  de  honte  et  de 
dépit;  Galéas  , duc  de  Milan,  avait  redemande 
l’amitic  des  Français  : la  duchesse  de  Savoie , 
Yolande  de  France , sœur  du  monarque  , 
commençait  à se  repentir  de  s’être  alliée  avec 
l’ennemi  de  son  frère  : le  bon  roi  René  s’était 
rendu  d’Aix  à Lyon , pour  parler  d’héritage  ; 
et  là  festoj'é  , mené  par  son  neveu  aux  foires 
de  Saint-Jean  , comble  de  présents  et  de  gra- 


(i)  F.rtraits des  registres  eonsuhires  cités , t.  iit , p.  ig6, 
197  et  198  ; Entrées  solennelles  dans  la  ville  de  Lyon  de 
nos  rois,  reines  , etc. , p.  5. 
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cieuses  paroles , il  avait  oublié  toutes  ses  an- 
ciennes liaisons  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Cependant  Charles  n’avait  rugi  de  douleur 
que  pour  revenir  plus  furieux  au  combat. 
Sa  seconde  expédition  contre  les  Suisses  était 
une  nouvelle  crise  pour  la  fortune  de  Louis. 
Il  ne  fallait  qu’un  coup  pour  relever  ou 
abattre  l’ennemi  de  la  France.  Cette  fois  ce 
fut  vers  notre  autel  que  le  monarque  tourna 
les  yeux.  « Nous  avons  eu  dès  notre  bas  âge 
grande  affection  pour  la  glorieuse  Vierge 
Marie , mère  de  Dieu , et  sa  chapelle  de  Four- 
vière  au  mont  de  Lyon , dit  le  dévot  prince , 
qui  connaissait  la  carte  des  pèlerinages  fameux 
de  son  royaume  aussi  bien  que  celle  de  scs 
bonnes  villes  et  de  ses  châteaux  : nous  ne 
souffrirons  pas  qu’une  si  belle  dame  loge  eu 
si  humble  maison.  » Elle  qui  était  si  grande 
au  ciel , il  allait  faire  de  son  mieux  , par  scs 
bonnes  oeuvTes  et  aumônes , pour  lui  octroyer 
ici-bas  de  semblables  honneurs  (i).  Il  dicta 
donc  la  charte  suivante  : 


(i)  Préfecture,  ArchiTej  de  Fourrière,  lùuse  conleiumt 
toutes  les  pièces  qui  regardent  le  pèlerinage  de  t.ouis  XI. 


124  NOTRE-DAME  UE  FOLRVlÈriE. 

« Loys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France , 
« savoir  faisons  à tous  presens  et  advenir, 
« que  nous,  ayans  considération  aux  tres- 
K grandes  et  singulières  grâces  que  Dieu  nostre 
« créateur  nous  a faiz  par  cy  devant , à 
« l’intercession  de  sa  benoîte  niere  , la  glo- 
« rieuse  Vierge  Marie  , à laquelle  , après 
« Dieu  son  filz  , nous  avons  tousjours  eu  si 
Il  cspeeial  refuge  et  espérance  ; et  laquelle  , 
« en  la  conduicte  de  noz  plus  grands  faietz  et 
« affaires , nous  a tousjours  imparti  sa  grâce 
« et  intercession  envers  Dieu  son  filz  ; telle- 
« ment  que , par  son  moien  et  aide , noz 
« royaume  et  seigneurie  sont , grâces  à Dieu , 
« conservés  , entretenus  et  demeurés  en  leur 
Il  entier  soubs  nous  et  nostre  vraye  obeis- 
« sance  , non  obstant  quelzconques  entre- 
II  prinses  , machinations  et  conspirations 
Il  qu’ayent  esté  faictes , depuis  nostre  advene- 
« ment  à la  coronne , à l’encontre  de  nous  et 
Il  de  noz  dicts  royaume  et  seigneurie  et  sub- 
it jects,  tant  par  noz  ennemis  et  adversaires , 
Il  que  autres  noz  rebelles  et  desobeissans 
Il  subjects , leurs  adherans  et  complices.  » 

K Pour  recognoissances  desquelles  grâces 
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« nous  ay^ns  esté  iTieuz  par  (levolioti,  avons 
« ordonné  faire  dire , cclebrer  et  continuer  en 
« une  chapelle  estant  en  l’eglise  de  Forviere  , 
« estant  au  mont  de  la  ville  de  Lion  , fondée 
Il  en  l’honneur  de  ladicte  glorieuse  V'ierge 
■(  Marie , les  messes  et  services  cy  après  de- 
(I  clairez  : » 

« C’est  à savoir  , par  chacun  jour  perpe- 
(t  tuellcment  une  messe  basse  ; à chascunc 
« des  quatre  fesles  annuelles  , et  ez  fesles  de 
« l’Ascension  , du  Saint  Sacrement  de  l’autel, 
« et  aux  cinq  festes  de  la  glorieuse  Vierge 
« Marie  , à chacune  d’icelles  , une  messe  à 
« note.  Pour  la  fondation  , continuation  et 
Il  entretennement  desquelles , nous  avons , de 
Il  nostre  certaine  science,  propre  mouvement , 
Il  grâce  especiale  , pleine  puissance  et  aucto- 
« rite  royale , à nostre  dévotion  et  entention  , 
Il  donné  , aumosné,  cédé  , quitté , transporté 
« et  délaissé  , donnons,  aumosnons,  cédons, 
<(  quittons,  transportons  et  délaissons  par  ces 
« présentés  , aux  secretain , chanoines  et  cha- 
II  pitre  de  ladicte  eglise  , et  à leurs  succcs- 
« seurs  perpétuellement , les  rentes  et  gardes 
« de  Saint-Sapborin-le-Chastel  en  notre  pays 

iz. 
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<(  de  Lionnoys  , à présent  estimées  valoir  la 
Il  somme  de  trente  livres  tournois  par  an  : et 
Il  aussi  la  ferme  de  la  chastcllenic  de  Chai- 
<1  lieu , et  le  peaige  de  Maltaverne,  semblable- 
« ment  estimé  valoir  à présent  la  somme  de 
Il  trente-cinq  livres  tournois  par  an  , les- 
II  quelles  deux  sommes  font  ensemble  , par 
Il  estimation  , la  somme  de  soixante  cinq 
Il  livres  tournois  par  an  , pour  les  avoir  , 
Il  tenir  , posséder  et  explocter  par  lesdicls 
Il  secretain  , chanoines  et  chapitre  de  ladicte 
Il  église  de  Forviere , et  leurs  successeurs  do- 
II  resenavant , perpétuellement  et  à tousjours.  » 
Et  après  une^ample  déclaration  sur  l’amor- 
tissement de  ces  rentes  cédées  aux  chanoines 
de  Notre-Dame , « en  sorte  qu’ils  ne  puissent 
n estre  contraincts  ores  , ne  pour  le  temps 
Il  advenir , à payer  à lui  ne  à ses  successeurs, 

Il  roys  de  France,  aucune  finance  ou  indemp- 
II  ni  té  ; m le  monarque  fait  quelques  observa- 
tions sages  sur  la  résidence  des  chanoines  , 
devoir  auquel  plusieurs  membres  de  la  colle- 
giale de  Saint-Thomas  ne  se  croyaient  pas  , à 
tort  ou  à droit , personnellement  obligés,  puis 
il  continue  ; 
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« Car  ainsi  nous  plaist-il  cslie  fuicl.  iNuii 
i<  obstant  que  Icsdicics  rentes  , fermes,  j'ardes 
<1  et  peaige,  soient  de  nostre  ancien  domaine , 
IC  et  que  on  veuille  dire  que  d’icelui  ne  doyons 
Il  aucune  chousc  aliéner  que  la  valeur  ne  soit 
Il  cy  autrement  speciOée  ne  declairee  , que  de 
Il  ce  ne  soit  levée  descharge  de  nostre  treso- 
II  rier  ; et  quclzconques  autres  ordonnances  , 
Il  mandemens,  restrinctions  ou  deffenses  à ce 
•I  contraires.  Et  aGn  que  ce  soit  chose  ferme 
Il  et  eslable  à tousjours,  nous  avons  fait  mettre 
Il  nostre  scel  aux  dictes  présentés  , sauf  en 
Cl  autres  choses  nostre  droit  , et  l’autruy  en 
Il  tout.  » 

•I  Donné  à Lion  sur  le  llosne  , au  moys 
Il  de  may  , l’an  de  grâce  mil  cccc  soixante  et 
Il  seize  , et  de  nostre  régné  le  quinzième.  » 

Cl  Loys.  Par  le  roy , le  secrétaire  du  Bou- 
II  chage  ; et  autres  presens  , Picot  (i;.  » 
INotre-Dame  eut  donc  , en  quelque  sorte , 
scs  droits  seigneuriaux  sur  la  petite  ville  de 
Cliarlicu , et  les  vingt-quatre  paroisses  qui  en 


( i)  Préfeclurc  , ArcliiTCS  de  Fourrière  , pièces  Hélaclicc.s. 
Voyez  Pactes  cl  Piicei  jusiir. , n’  xiii. 
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dépendaient.  Elle  était  dame  châtelaine.  Ce- 
pendant ses  revenus  étaient  modestes.  Nous 
ne  lui  connaissons  de  bien  net  à cette  épo- 
que que  dix  florins  et  soixante  - cinq  livres 
tournois  de  rente.  Mais  il  faut  se  rappeler 
([u’au  siècle  de  Comines  , « tels  seigneurs 
« y avoit , qui  n’avoient  que  treize  livres  de 
Il  rente  , en  argent  , qui  se  gloriOoient  de 
<1  dire  : Parlez  à mes  gens  (i).  » 

Louis  XI  monta  le  premier  juin  sur  la  col- 
line , pour  faire  sa  royale  offrande  à Notre- 
Dame  de  Fourvière  et  prier  au  pied  de  son 
autel.  Pierre  de  Varey  , sacristain-curé , le 
reçut  à la  tête  du  chapitre.  11  entra  dans  l’é- 
glise , pria  Notre-Dame-tle-Bon-Conscil  avec 
ferveur  et  dévotion.  Puis  on  lut  la  charte  de 
donation  ; et  le  roi  dit  aux  clianoincs  réunis 
autour  de  lui , dans  la  petite  chapelle  : « Nous 
vous  prions  d'ajouter  chaque  jour , à la  fin  de 
la  messe  basse  mentionnée  dans  notre  acte , 


(i)  Mémoires  , 1.  I , c.  i.  Un  ms.  de  la  bibliothèque  de 
l-voii , intitulé  ; Mémoires  sur  te  gouvernement  de  Lyon , 
par  d’Hkbbiont  ( coté  Sqg  ) , dit , n“  .’ig  , que  le  chapitre 
de  Fourvière  , & la  lin  du  dix  septiènic  siècle  , avait  trois 
nulle  livres  de  rente. 
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un  Salve  Regina  , chanté  à haute  voix  , avec 
l'oraison  Concédé.  » Tous  s’y  engagèrent  de 
grand  cœur.  Il  offrit  en  outre  à Notre-Dame 
de  riches  ornements  d’église  , une  chasuble  , 
deux  tuniques  et  trois  mitres , marquées  aux 
armes  de  France. 

Dans  la  journée  , la  cloche  appela  les  cha- 
noines au  chapitre.  Chacun  d’eux  vint  à son 
tour  mettre  la  main  sur  les  saints  Evangiles  et 
jura , pour  lui  et  ses  successeurs  , de  remplir 
loyalement  toutes  les  obligations  du  contrat , 
de  faire  tinter  neuf  coups  avant  chaque  messe, 
suivant  le  désir  que  le  roi  en  avait  manifesté , 
et  de  chanter  à la  fin  le  Salve  Regina  avec  l’o- 
raison Concédé.  Tous  donnèrent , en  gage  de 
leur  fidélité  , leurs  possessions  personnelles  et 
les  biens  meubles  et  immeubles  de  leur  église. 
Charles  Bigneret  , chapelain  ordinaire  de 
Louis  XI , Jean  Maleti  et  Péronet  Desprès  , 
chapelains  perpétuels  de  Notre-Dame , et  au- 
tres personnes  discrètes  , étaient  présents 
comme  témoins.  Geneveys  , clerc-notaire  de 
la  cour  de  Lyon  et  tabellion  public  , dressa  le 
procès-verbal  de  la  séance.  On  y mit  le  cachet 
du  chapitre  , et  l’on  en  tira  bon  nombre  de 
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copies , pour  mémoire  éternelle  de  l'hommage 
fait  à Notre-Dame  de  Fourrière  et  de  l’intérêt 
«pi’on  inettaità  l’accroissementde  son  culte  (i). 

Le  roi  était  à Fourrière  le  samedi  i*’  juin  ; 
et  trois  semaines  après  , jour  pour  jour , le 
samedi  22  , les  Suisses  partageaient  une  se- 
conde fois  lesdépouilles  deson  rirai  à Morat  (2). 
Le  samedi  portait  bonheur  à ce  prince  : car 
ce  fut  aussi  le  samedi  qu’eut  lieu  la  bataille 
de  Granson.  Voilà  pourquoi,  sans  doute  , il 
demanda  arec  tant  d’instance  à la  Sainte  Vierge 
la  grâce  de  mourir  un  samedi. 

Louis  partit  le  10  juillet  , fit  au  Pur 
une  neuraine  qu’il  y arait  promise , et  s’en 
alla  ensuite  , api*ès  aroir  passe  quelque  temps 
au  Plessis-lès-Tours , rendre  grâces  à Notre- 
Dame  de  Behuart  , « de  ce  que  , dit  Jean 
de  Troves,  ses  besoignes  s’estoient  bien  por- 
tées durant  son  royage  de  Lyon  (3).  » Ayant 


(1)  Picfccl  , Arch.  lie  Fourvièrc,  liasse  contenant  toutes 
les  pièces  qui  regarilcnt  le  |ièlerinage  ilc  I.uuis  XI. 

(a)  de  Tboïes,  Chroniques  du  roi  Louis  XI,  à 
l’année  «476- 

(3)  Iliiil.  Actes  consulaires,  flist  des  ducs  de  Bour- 
qogne,  par  M.  de  uste  , i.  si  , 1.  vii.  Paris , i8î6. 
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reçu  plus  tard  une  humble  supplication  de  ses 
chers  et  bien  amés  , les  prévost  et  chapitre  de 
INotre-Danae-Saint-Thomas  de  Forvière  , en 
sa  ville  de  Lyon  sur  le  Rhosne  , il  leur  écrivit 
d’Arras,  au  mois  d’avril  147^1  leur  octroyant 
de  nouvelles  faveurs.  « Nous  le  faisons  , leur 
disait-il,  désirant  de  tout  nostre  cœur  et  affec- 
tion le  bien , l’augmentation  et  accroissement 
et  continuation  du  divin  service  de  cette  eglise; 
niesmement  par  la  singulière  et  grande  affec- 
tion et  dévotion  que  nous  avons  à ladicte  glo- 
rieuse Vierge  Marie  , Mere  de  Dieu , et  à mon 
dict  Seigneur  saint  Thomas  , révérés  et  ho- 
norés en  l’egbse  de  Forviere  : et  afin  que 
soyons  participans  des  bienfaits,  prières  et 
oraisons  qui  se  font  et  feront  en  icelle  ; et  que 
lesdicts  suppbans  soient  tousjours  plus  en- 
clins à prier  Dieu , la  glorieuse  Vierge  Marie 
et  mondict  Seigneur  saint  Thomas  pour  nous , 
nostre  prospérité  et  lignée,  et  la  bonne  union , 
paix  et  tranquillité  de  nostre  royaume  (i).  » 


(i)  Picfcct.  , Arcliivcs  de  Fourviéie,  liasse  l•oIllCIlalil 
tontes  les  pièces  qtii  regardent  le  pèlerinage  de  l.onis  Xf. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Tableau  comparatif  des  autels  de  Fourrière , de  Saiot-Niiier 
et  de  ITle-Barbe  , avant  les  ravages  de  i56a  , et  parallèle 
entre  leurs  destinées  respectives. 


î\ous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  un 
violent  oraj'e  éclater  sur  l’Eglise  de  Lyon , 
frapper  ses  pasteurs , disperser  son  troupeau , 
abattre  ses  sanctuaires.  Les  autels  de  Marie 
tomberont  les  premiers.  Des  mains  pieuses 
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se  hâteront , il  est  vrai  , de  les  relever  : celui 
de  Fourvière  sortira  même  plus  glorieux  de 
ses  ruines  ; mais  ce  sera  en  héritant  de  la  cé- 
lébrité des  autres.  Donnons-leur  encore  un 
coup  d’œil  avant  la  catastrophe  qui  va  changer 
leurs  destinées.  Quel  est  le  voyageur  qui  ne 
jette  un  dernier  regard  sur  les  campagnes 
riantes  qu’il  abandonne  , au  moment  où  le 
ciel  se  couvre , et  que  le  souffle  de  la  tempête 
commence  à faire  frissonner  la  vallée  ? 

L’oratoire  souterrain  de  Saint-Nizier  et  la 
chapelle  de  la  colline  rappellent,  comme 
monuments  nationaux  , de  trop  grands  sou- 
venirs pour  être  jamais  oubliés.  Mais  l’af- 
fluence des  Lyonnais  à ces  deux  sanctuaires 
a pu  varier.  A l’époque  où  nous  sommes  ar- 
rivés, c’est-à-dire  à la  fin  du  cpiinzième  siècle 
et  au  commencement  du  seizième  , le  second 
commençait  à succéder  aux  honneurs  rendus 
au  premier  pendant  le  moyen  âge.  La  solen- 
nité des  samedis,  si  célèbre  autrefois  à la 
crypte  de  saint  Pothin  , n’y  languit  que  pour 
renaître  à Fourvière.  Etablie  à l’autel  de  Notre- 
Danjc-de-Bon-Conseil  , dès  i4/i  i ffic  ira 
croissant  d’année  en  année , et  prendra,  coniiiie 
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nous  le  verrons  au  dix-septième  siècle,  un 
caractère  imposant,  une  couleur  nationale  (i). 

Ces  deux  sanctuaires  devaient  exercer  une 
influence  successive  sur  l’agrandissement  et 
la  prospérité  de  la  ville , et  par  là  même  ex- 
citer , à dififércntes  époques  , des  sentiments 
plus  ou  moins  vifs  de  piété  et  de  reconnais- 
sance. L’un  , berceau  du  peuple  lyonnais , 
avait  protégé  son  enfance  ; l’autre , trophée  do 
la  victoire  de  ses  ancêtres  , allait  présider  au 
second  âge  de  son  existence.  Les  Romains  , à 
leur  origine , s’étaient  pressés  autour  de  la 
grotte  mystérieuse  où  fut  allaité  leur  fonda- 
teur : ils  attachèrent  leur  fortune  à celle  du  Ca- 
pitole, quandil  futconsacré  parles  triomphes 
de  leurs  guerriers.  La  poésie  eût  achevé  d’ex- 


(i)  Le  8 juillet  , Pierre  de  Bresse,  chantre  de  la  collé- 
giale, proposa  de  fonder,  .H  ses  frais, une  messe  chantée  tous 
les  samedis  à l'autel  de  Notre-Dame.  Ses  confrères  accucilii- 
rentaTeejoie  son  pieux  projet.  Ilfut  statué,  en  , que 
ceux  qu’on  nommerait  pour  célébrer  cette  messe , paieraient 
deux  blancs  d’amende  lorsqu’ils  manqueraient  d’arriver  à 
l’heure  désignée.  André  Capraris  , noble  Itourgeois  de  la 
ville , avait  fondé  une  rente  de  cinq  florins  pour  la  même 
œuvre.  Préfecture,  Arch.  de  Fonrv.,  chap.  xxvi , n®  2, 
p.  71  et  119. 
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pliquer  notre  pensée , si  l’histoire  n’avait  rejeté 
son  langage;  car  elle  nous  aurait  montré,  d’un 
côté  , Lyon  recélant  aujourd’hui  son  berceau 
souterrain  dans  scs  vastes  fondements,  comme 
un  grand  arbre  cache  sous  son  tronc  et  dans 
ses  racines  le  sol  où  il  germa  ; et  de  l’autre  , 
l’oratoire  de  la  colline  protégeantla  ci  té,  comme 
la  cime  d’un  mont  couvre  toujours  de  son 
ombre  et  abrite  le  chêne  qui  prospère  à scs 
pieds. 

Il  serait  téméraire  peut-être  de  prétendre 
expliquer  pourquoi  la  \'ierge  , après  avoir  fait 
éclater  sa  gloire  , pendant  plus  de  dix  siècles  , 
dans  la  crypte  où  elle  avait  reçu  le  premier 
serment  des  martyrs  , transporta  enfin  le 
sanctuaire  de  scs  faveurs  au  lieu  consacré  par 
leur  triomphe.  Les  prodiges  manifestent  la 
volonté  tlu  Ciel , mais  n’en  révèlent  pas  tou- 
jours les  motifs.  Cependant  nous  n’avons  pu 
comparer  la  position  morale,  physique  même, 
de  Saint-INizier  et  de  Fourvière  , sans  voir, 
dans  la  substitution  de  leurs  autels  , des  rai- 
sons de  convenance , une  intelligence  secrète 
entre  le  cœur  eles  Lyonnais  et  celui  de  leur 
céleste  bienfaitrice. 
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Le  centre  de  la  cité,  devenu  de  jour  en  jour 
plus  tumultueux  , avait  perdu  ce  charme  de 
la  solitude  que  réclame  un  pèlerinage.  La 
prière  cherche  le  silence  pour  se  livrer  à ses 
épanchements  : il  ne  lui  suffit  pas  de  le  trouver 
dans  un  oratoire  écarté  , elle  le  demande  en- 
core aux  routes  qui  l’y  conduisent.  Le  calme 
de  la  colline  l’invitait  à fréquenter  ses  sentiers. 
Ils  étaient  tranquilles  et  déserts  : l’agitation 
de  la  ville  n’y  arrivait  que  comme  le  bruit 
lointain  d’un  orage  qui,  sans  troubler  le  cœur, 
fait  lever  les  yeux  au  ciel.  La  piété  devait  y 
nourrir  son  recueillement  ; le  malheur  pou- 
vait y cacher  ses  larmes.  D’ailleurs , la  basi- 
lique qui  couvre  la  crypte  de  saint  Pothin,  n’a- 
vait pu  la  dérober  aux  regards  du  peuple  sans 
diminuer  la  vivacité  de  ses  souvenirs.  Il  fallait 
que  la  pensée  suppléât  à l’image  : et,  chez  le 
peuple  , l’esprit  échauffe  rarement  l’imagina- 
tion. La  chapelle  de  Fourvière  , au  contraire, 
conserva  son  air  antique , demeura  isolée  , à 
découvert,  sur  le  point  le  plus  élevé  de  Lyon. 
Elle  devait  donc , par  sa  situation  même,  fixer 
davantage  l’attention  , entretenir  de  plus  lon- 
gues traditions  de  piété  et  de  confiance. 
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Ün  l'aperçoit  de  tous  les  quartiers  , des 
Terreaux  comme  de  Bellecour , des  rives  jx»- 
puleuses  de  la  Saône  comme  des  bords  où 
le  Rhône  devait  , à la  longue  , resserrer  son 
lit  pour  faire  place  à de  nouvelles  habita- 
tions. Le  négociant  dans  ses  magasins  sur  les 
quais , l'artisan  dans  ses  ateliers  à la  Croix- 
Rousse  , le  batelier  sur  les  fleuves  , le  pauvre 
sur  les  places  publiques  , le  laboureur  dans 
les  campagnes  voisines  , ne  peuvent  élever  les 
yeux  vers  le  ciel  sans  rencontrer  le  clocher  de 
Notre-Dame  de  Fourvière,  sans  mêler  à leui  s 
vœux  le  nom  d’une  douce  et  puissante  mé- 
diatrice. C’est  le  premier  monument  que  salue 
le  voyageur  en  entrant  à Lyon  ; le  premier 
objet  qu’une  mère  montre  de  loin  à son  en- 
fant dès  que  son  oreille  s’ouvre  au  nom  de 
Marie  ; et , par  une  touchante  disposition  de 
la  piété  des  Lyonnais  , c’est  encore  le  dernier 
sanctuaire  que  rencontre  le  serviteur  de  la 
Vierge  , lorsque  le  cortège  funèbre  de  la  Re- 
ligion et  de  ses  amis  va  confier  ses  dépouilles 
mortelles  à la  terre. 

N’y  eut-il  donc  pas  une  pensée  d’amour  dans 
ce  dessein  du  Ciel  sur  la  chapelle  de  Fourvière  ? 
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L’église  inélTopolilaine  et  l’Hôtel  de  ville  l’a- 
vaient coiuprise  dès  le  seizième  siècle.  ISous 
en  avons  retrouvé  la  preuve  dans  leurs  ar- 
chives : nous  y avons  lu  les  recommandations 
faites  par  les  comtes  de  Saint-Jean  et  les  con- 
suls , afin  qu’on  veillât  à la  conservation  ou 
au  rétablissement  du  modeste  clocher  de  la 
colline  , parce  que , disaient-ils , il  servait 
d’ornement  à la  cité.  IN’est-cc  pas  de  là  que  les 
magistrats  faisaient  partir  , au  moyen  âge  , 
le  signal  du  couvre-feu  et  du  réveil  des  ci- 
toyens ? C’était  leur  annoncer  le  repos  au  nom 
de  la  Vierge  qui  veillait  sur  eux  ; les  rappeler 
au  travail  au  nom  de  celle  qui  allait  partager 
les  sollicitudes  de  la  mère  de  famille  , bénir 
les  sueui3  du  père  indigent  et  laborieux. 

L’autel  <lc  l'Ile-Ilarbe,  situe  hors  de  la  ville, 
ne  semblait  pas  appelé  , à cause  de  sa  position 
même,  à faire  sur  la  piété  des  Lyonnais  une 
impression  aussi  intime  que  celui  de  Four- 
vière.  Il  avait  pour  lui  le  charme  d’une  soli- 
tude plus  profonde  , ces  émotions  douces  que 
fait  éprouver  le  silence  d’un  ermitage  envi- 
ronné de  riants  coteaux.  Il  succéda  le  premier 
à la  gloire  du  sanctuaire  de  saint  Pothin  , et 

i3 
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conserva  long-lenips  sa  célébrité.  Mais  la  piété 
trouva  des  écueils  dans  Tattrait  même  qui 
l'invitait  à fréquenter  cette  île  enchanteresse. 
Le  plaisir  et  les  jeux  l’y  suivirent. 

Un  mémoire,  dressé  en  i55i,  nous  apprend 
« qu’on  voyait  venir  à l’Ile , toutes  les  fêtes  , 
lorsque  le  temps  était  beau  , les  habitants  de 
Lyon  , tant  Italiens  , Allemands , Flamands  , 
«ju’autres  marchands,  avec  leurs  femmes,  en- 
fants et  familles , amenant  des  tabourins  et 
joueurs  d’instruments;  et  aussi  quatre  à cinq 
fois  l’année  , les  bandes  des  métiers  de  la 
ville  , armées  , portant  arquebuses , épées  , 
da;;ues  , javelines  , avec  tabourins  et  les  en- 
seignes déployées  ; que  les  laboureurs  et  au- 
tres , tant  des  villes  voisines  que  villages  , 
venaient  aussi  en  foule  , les  uns  par  dévotion , 
les  autres  par  passe-temps  , lesquels  dan- 
saientau  monastère  et  dans  les  maisons  même 
lies  religieux  ; qu’un  des  abbés  ayant  voulu 
faire  clore  le  pré  , pour  faire  cesser  ces  amu- 
sements, le  peuple  renversa  lesmurailles(i).  » 

La  Vierge  commença  donc  à dédaigner  au 


(i)  CocHAAO^  Description  historique  de  Lyon  ^ p aoo. 
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seizième  siècle  un  séjour  devenu  le  rendez- 
vous  du  plaisir.  Cependant  une  longue  habi- 
tude et  des  prodiges  accordés  quelquefois  aux 
élans  d’une  foi  plus  pure  , y entretinrent  en- 
core long-temps  le  concours  des  pèlerins. 
Nous  verrojis  même  le  dix -septième  siècle 
rendre  plusieurs  hommages  solennels  à Notre- 
Dame  de  nie. 

La  chapelle  de  l’abbé  Hogier  n’avait  donc 
point  encore  cédé  sa  gloire  à celle  dcFourvière 
à l’époque  où  nous  sommes  arrivés.  C’est  là 
que  se  portèrent  avec  plus  d’alUuence  ces  pro- 
cessions blanches  que  Lyon  vit  pour  la  pre- 
mière fois  en  i5o4-  Nous  allons  reproduire 
ici  la  description  touchante  que  Paradin  et 
Rubys  nous  en  ont  laissée  : on  ne  ferait  que 
gâter  leur  peinture  en  essayant  d’en  rajeunir 
les  couleurs  antiques  et  naïves.  Contentons- 
nous  de  réunir  dans  un  seul  cadre  des  traits 
qu’on  trouve  épars  dans  leurs  mémoires  (i). 


(.1)  Pàiadik  , Mémoires  de  l'histoire  de  Lyon,  I.  III  , 
rhap.  xTi  , l'an  i5o4  ; et  chap  xxx  , l’an  i556  ; De  Rubys, 
Hist.  véritable  de  la  ville  de  Lyon  , 1.  III , chap.  i.i , l'an 
i3o4  ; et  chap.  un  , l’an  i534. 
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En  i5o4,  i534  et  i556  la  séchei-esse  fut 
extrême.  Ayant  le  bon  et  juste  Seigneur  Dieu 
fermé  sa  main  , et  arrêté  les  cataractes  du 
ciel  et  les  bondes  de  sa  grâce , il  semblait  que 
le  ciel  fût  de  cuivre , et  la  terre  de  fer , comme 
il  a promis  à ceux  qui  ne  gardent  pas  ses  com- 
mandements : tellement  que  les  bêtes  des 
montagnes  y mouraient  de  soif , et  eussiez 
vu  ceux  des  villages  lointains  des  grandes 
rivières  , amener  le  bétail  à grands  trou- 
pea  ux  , abreuver  au  Rhône  et  en  la  Saône , 
dont  en  mourait  grand  nombre.  La  cueillette 
des  bleds  fut  fort  petite  : de  mode  qu’en  plu- 
sieurs lieux  du  Lyonnais  recueillit  - on  à 
grand  peine  la  semence  , que  les  pauvres  la- 
boureurs étaient  forcés  de  remettre  en  terre 
pour  l’année  sub.séquente.  Les  vins  de  i534 
énaigrirent  tous  , à cause  de  la  sécheresse  , 
d’où  vint  que  l’année  fut  appelée  l’année  des 
vins  roustis. 

L’an  i5o4  furent  premièrement  vues  ces 
dévotes  et  pitoyables  processions  qui  se  re- 
nouvelèrent en  i534  et  i556  , et  furent  appe- 
lées les  processions  blanches  , à cause  que  les 
pauvres  gens  de  village  passaient  par  la  ville, 
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la  croix  devant , allant  en  procession  à Nostre- 
Dame  de  l’Isle  , et  autres  lieux  de  dévotion  , 
tout  nus  et  seulement  affublés  d'un  linceul 
blanc.  Y étaient  grandes  compagnies  de  jeunes 
enfants , tous  pieds  nus  et  tètes  nues  , comme 
criminels , et  grandes  troupes  de  vierges 
vêtues  de  linge  blanc  , pareillement  pieds 
nus  , la  tête  voilée  d’un  linge , chacune  une 
chan  délie  de  cire  en  la  main , et  suivaient  les 
prêtres  et  curés  des  paroisses  , et  les  hommes 
et  les  femmes  tous  nu-pieds  et  fort  désolés  , 
chantants  leurs  oraisons  et  prières  , tous  les 
larmes  aux  yeux  : et  à la  fin  de  chaque  in- 
vocation , criaient  tous  ensemble  effroyable- 
ment : Sire  Dieu,  miséricorde!  Sainte  Marie, 
Mère  de  Dieu , priez  pour  nous  ! D’autres  : 
Sancta  Maria  , d’ayguy  , d’ayguy  , d’ayguy  ! 
de  l’eau  , de  l’eau  ! N’y  avait  cœur , ni  esprit 
si  endurci , de  qui  telle  pitié  ne  tirât  des 
larmes  des  yeux. 

Les  paroisses  de  Lyon  allaient  à l’abbaye 
de  rislc , en  grande  humilité  : les  autres  églises 
et  colleges  allaient  d’une  en  autre  , avec  pa- 
rure de  grande  pénitence.  De  tous  les  villages 
fie  J.yonnais , de  Dauplûné  , de  Dombes  , de 
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Bresse  , voire  de  Savoie , de  dix  ou  douze 
lieues  ?»  la  ronde , venaient  d’heure  en  autre 
processions  à Lyon  sans  cesse.  Aucuns  de 
ces  bonnes  gens  étaient  errants  par  les  champs 
cinq  ou  six  jours  , sans  retourner  en  leurs 
maisons , rongeant  quelques  croûtes  de  pain 
bis,  qu’ils  avaient  apportées  quant  et  eux  : vrai 
est  que  le  peuple  de  Lyon  ( qui  est  de  son  na- 
turel très-humain  et  secourable,  et,  comme  le 
bon  sang,  court  incontinent  à la  partie  blessée) 
leur  faisait  de  grands  secours  et  aumônes , 
et  y avait  presse  à qui  donnerait  plus  lar- 
gement. 

Pourtant  la  mauvaise  saison  , en  l’année 
1 5o4,  ayant  duré  tout  un  an,  la  pesanteur  de  la 
cherté  s’aggravait  de  jour  en  jour  , et  des  ré- 
gions circonvoisines  affluait  à Lyon  telle 
niultitude  de  pauvres  gens,  que  telle  misère 
excédait  toute  pitié  ; car , étant  pressés  de  la 
famine  , ils  laissaient  fen»mes  et  enfants  et 
tout  le  bétail , et  leurs  maisons  abandonnées 
et  vaques  : les  autres,  traînant  leurs  ménages 
après  eux  , laissaient  des  brisées  de  leur  ca- 
lamité quasi  en  tous  lieux  , tantôt  un  homme , 
tantôt  une  femme  ou  un  enfant  mort.  Et , 
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pour  comble  de  toute  alUiclion  , régnait  une 
maladie  de  laquelle  pauvres  et  riches  mou- 
rurent sans  nombre,  et  même  y en  eut  grand 
dépêche  en  l'hôpital  de  Lyon. 

Mais  en  l'année  1 556  étant  la  pluie  de  re- 
tour , après  la  saint  Laurent , les  vignes 
furent  remises  en  nature  : et  furent  les  ven- 
danges assez  bonnes,  et  commença-t-on  à ven- 
danger incontinent  après  la  fête  de  miaoust. 
IS'ous  mangeâmes  cette  année  , dit  Paradin  , 
des  raisins  mûrs  à la  fête  de  saint  Jean  Bap- 
tiste. Quant  aux  fruits  des  arbres  , il  y en 
eut  assez , et  furent  bons  autour  de  Lyon  : et 
causa  cette  sécheresse  que  les  fruits  furent  si 
primerains  que  les  arbres  refleurirent  encore 
un  coup  en  septembre , et  en  plusieurs  lieux 
du  Lyonnais  produisirent  fruitpour  la  seconde 
fois,  comme  les  fraises  et  les  mûres.  Furent 
vues  des  pommes  de  la  grosseur  d'un  esteuf 
( balle  du  jeu  de  paume  ) , des  prunes  et  des 
noix , mais  petites  comme  une  bonne  olive 
d'Espagne  : toutefois  ne  vinrent  les  noix  ni 
prunes  â perfection  et  maturité. 
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CHAPITRE  II. 


Les  calvinistes,  matines  île  Lyou,  cxcrceiil  leurs  preinicrcs 
fureurs  à Fourvi^re.  i56u-  i.WS. 


Calvin  dogmatisait  à Genève  : Lyon  était 
trop  voisin  du  foyer  de  l’hérésie  pour  ne  pas 
en  ressentir  quelque  atteinte.  D’ailleurs,  il 
importait  aux  novateurs  de  gagner  une  ville 
que  sa  position  entre  la  Suisse  , l’Allemagne 
et  la  France , pouvait  rendre  le  centre  du  parti 
protestant.  En  dix  ans  elle  se  trouva  pleine 
d’apostats  étrangers  qui  la  remuèrent  en  tous 
sens.  La  classe  savante  fut  ébranlée  la  pre- 
mière. L’hérésie,  devenue  de  bon  ton,  pré- 
sida aux  cercles  des  littérateurs  , où  Clément 
Marot  était  venu  prendre  place  ; elle  veilla 
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aux  ateliers  des  imprimeurs  avec Dolcl, Henri 
Etienne  , Jean  de  Tournes  , Michel  Servet  ; 
régenta  au  collège  naissant  de  la  Trinité  confié 
à Barthéleml  Aneau  , disciple  du  luthérien 
Volmar  , qui  avait  aussi  donné  des  leçons  à 
Calvin  et  à Beze. 

La  masse  du  peuple  tint  bon,  malgré  le  zèle 
des  prédicants  et  des  ouvriers  genevois  ré- 
pandus dans  tous  les  quartiers.  Eût-il  pu 
seulement  songer  à renier  la  croyance  que  ses 
ancêtres  lui  avaient  transmise  signée  de  leur 
sang  ? D'ailleurs  de  célèbres  missionnaires 
catholiques,  le  père  Ropitel  surtout,  de  l’ordre 
des  Minimes , et  le  père  Antoine  Possevin , 
jésuite  , tous  deux  fléaux  de  l’hérésie  , dé- 
concertaient ses  plans  de  prosélytisme.  Les 
novateurs , pour  accroître  leur  nombre  , dit 
Rubys  , furent  contraints  d’appeler  des  étran- 
gers du  Dauphiné,  du  Languedoc  et  de  la 
Provence  : car  peu  de  Lyonnais  goûtaient  leur 
doctrine  (i). 

Le  Calvinisme  rejetait  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle  : Fourvière  fut,  dès  i55i  , vic- 


(i)  llisl.  rhitahlc  del.y  on,  p.  3gi. 
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timc  du  mépris  versé  sur  les  autels.  Son  église 
fut  pillée  : une  main  furtive  et  sacrilège  força 
le  tabernacle , enleva  'les  vases  sacrés  et  les 
saintes  hosties  (i).  Dix  ans  plus  tard,  l'im- 
piété était  devenue  plus  audacieuse.  A la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu  , dans  la  paroisse  de 
Saint-lNizier , en  i56i  , un  orfèvre  huguenot 
s’élança  sur  le  prêtre  qui  portait  le  Saint  Sacre- 
ment , le  lui  arracha  des  mains , le  foula  pu- 
bliquement aux  pieds  (2).  Ce  n’était  que  l’essai 
des  profanations  dont  la  ville  tout  entière  allait 
devenir  le  théâtre. 

La  lutte  s’engageait  entre  la  Réforme  et  les 
(luises , chefs  des  catholiques.  Il  fallait  des 
places  fortes  aux  calvinistes.  Tout  dans  Lyon 
devait  tenter  leur  ambition  et  leur  impiété  ; les 
richesses  de  ses  églises  à piller  ; des  sanc- 
tuaires célèbres  , de  nombreux  monastères  à 
détruire  ; un  clergé  puissant  à humilier.  Cal- 
vin , Bèze  et  l’évêque  apostat  de  Nevers  , 
Spi faîne  , entraîné  à Genève  par  sa  concu- 


(1)  Prcl'ecl. , Actes  capil.  «le  Saint-Jean,  vol.  xlvi,  p.  197. 
(0)  PouLLiN  Dt  Li’mika  , Abrégé  chronol.  de  l’hisl.  de 
/.ron,  p.  19^ 
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bine  , avaient  concerté  le  premier  plan  d’at- 
taque. Douze  cents  soldats  etrangers , intro- 
duits par  diverses  portes  , déguisés  , pour  la 
plupart,  en  marchands , s’emparèrent  du  pont 
de  Saône,  dans  la  nuit  du  4 5 septembre 

de  l’année  i56o.  La  ville  était  prise  sans  la 
valeur  des  citoyens  et  l’activité  d’Antoine 
d’Albon  , abbé  de  l’Ile-Barbe  et  de  Savigny  , 
qui  commandait  la  place. 

Vingt-huit  mois  plus  tard  , la  trahison  fit 
ce  que  la  force  n’eùt  pu  seule  exécuter.  Le 
sauveur  de  Lyon  était  devenu  archevêque 
d’Arles  , et  le  comte  de  Sault  gouvernait  la 
ville.  Il  joua  , dit -on  , les  catholiques  et  la 
cour  ; favorisa  sous  main  les  projets  des  cal- 
vinistes , tandis  qu’il  s’appliquait  à endormir 
la  vigilance  des  citoyens. 

Le  pressentiment  de  quelque  malheur  pro- 
chain agitait  la  ville  sur  la  fin  du  mois  d’avril 
i562.  Les  habitants  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler , malgré  les  assurances  de  l’artificieux 
gouverneur  , qu’on  voulait  les  surprendre. 
Une  députation  de  catholiques  alla  trouver  le 
comte  , le  mercredi  29  avril  , au  soir  , le 
priant  d’ouvrir  les  yeux  sur  les  menées  des 
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protcslanls  qui  s’organisîuent  en  secret , dis- 
tribuaient des  armes  , envoyaient  des  messa- 
gers au  baron  des  Adrets.  Il  les  traita  de  per- 
turbateui’s  , de  séditieux  ; et  leur  ordonna 
d’aller  dormir  en  toute  assurance  : « Je  me 
fais  fort  de  garantir  les  catholiques  de  mal , 
leur  dit-il  froidement  et  le  sourire  de  l’ironie 
sur  les  lèvres  ; mais  je  ne  puis  promettre  de 
les  garder  de  peur.  » Ils  allèrent  donc  reposer 
dans  leurs  lits , sous  l'ombre  des  ailes  de  M.  de 
Sault , dit  Rubys  j mais  leur  réveille-matin 
fut  étrange. 

Les  con  j urés  délibéraient  depuis  neuf  heures 
au  prêche  de  la  Guillotière.  Ils  passent  le  pont 
do  Rhône  sur  les  onze  heures.  Mille  corse- 
lets se  trouvent  réunis  sous  la  conduite  de 
trois  capitaines,  et  se  répandent  en  silence 
dans  divers  quartiers.  On  place  des  corps-de- 
gardeau  carre  de  l’Epicerie,  à la  place  Confort, 
à celle  des  Cordeliers  ; tandis  que  le  capitaine 
Grille  s’empare , sans  coup  férir , du  pont  de 
Saône  , de  la  place  du  Change  et  des  rues  qui 
y aboutissent , jusqu’à  Saint-Jean. 

Rien  n’avait  encore  troublé  le  repos  des 
habitants.  Après  minuit , une  sentinelle  de  la 
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ville  , qui  veillait  à Saint-Nizier  , lâcha  plu- 
sieurs coups  d’arquebuse  sur  un  corps  de  pro- 
testants , au  moment  où  ils  débouchaient  de 
la  rue  Longue  pour  occuper  la  place.  Le  si- 
lence était  rompu  : les  conjurés  se  mettent  à 
crier  dans  les  difl’érents  quartiers  : A’e  bougez 
pas , nous  n'en  voulons  qu'aux  prêtres  (i). 
Les  habitants  pris  au  dépourvu  , ignorant  le 
nombre  et  la  position  des  ennemis,  ne  sachant 
à quels  chefs , en  quels  lieux  ils  pourraient  se 
rallier  ; forcés , s’ils  voulaient  combattre  , de 
s’engager  dans  les  rues  , disséminés  au  milieu 
des  ténèbres , sans  concert , sans  mot  d’ordre , 
furent  contraints  d’attendre  le  Jour , renfermés 
chacun  chez  soi. 

L’Hôtel  de  ville  fut  attaqué.  Le  capitaine  du 
Peyrat  s’y  défendit  avec  intrépidité  Jusqu’à  lu 
pointe  du  Jour.  11  n’avait  que  vingt -cinq 
hommes  suivant  Rubys  , quatre-vingts  sui- 
vant une  relation  protestante.  La  poudre  leur 
manqua  : ils  se  virent  réduits  à lancer  des 
jiierres  et  des  pavés  qu’ils  arrachaient  des 
murs  et  de  la  cour  de  l’hôtel.  Mais  les  assié- 


(i)  Rlbïs  , Hist.  véritable  de  Lyon,  |i.  3g4. 
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geanls  les  éciasaienl  du  haut  de  la  tour  de 
Saint-Mzier.  ('efut  une  nécessité  de  se  rendre: 
l’artillerie  de  Lyon  tomba  avec  eux  entre  les 
mains  des  ennemis. 

A six  heures  du  matin , 3o  avril , un  canon 
fut  braque  dans  chaque  rue.  Le  capitaine 
Fenoil,  après  une  longue  et  valeureuse  résis- 
tance dans  l’église  de  Saint-Eloi , fut  contraint 
de  capituler  , et  sortit  tambour  battant , en- 
seigne déployée  (i). 

Le  cloître  de  Saint-Jean  n’avait  point  en- 
core ouvert  ses  portes  : le  comte  de  Sault  s’y 
était  retiré  avec  vingt  arquebusiers.  Quelques 
catholiques  trouvèrent  le  moyen  de  s'y  intro- 


(i)  Rl-bys  ; Journal  de  Lyon  , 1787 , p.  261  et  suIt.  ; 
Prinsede  Lyon  par  les  protestants  en  i562.  Lyon  , Barrel, 
i83i.  On  trouve,  p.  12  de  ce  recueil  in-8“  , nne  seconde 
relation  protestante  intitulée  : De  ce  qui  est  advenu  en  la 
bonne  ville  de  Lyon.  Nous  l’avons  suivie  pour  la  date  de 
la  prise  de  Lyon  , qu’elle  met  le  mercredi  dans  la  nuit  du 
29  au  3o  avril , et  non  dans  celle  du  3o  avril  au  i”'  mai  , 
comme  ont  fait  la  plupart  des  historiens.  Tous  se  sont  ac- 
cordés à dire  que  la  ville  fut  surprise  dans  la  nuit  du  mer. 
credi  au  jeudi  : mais  le  mercredi  tomba  le  29,  et  non  le  3o. 
.^u  reste , l’action  commencée  le  29  , à onze  heures  du  soir 
rut  lieu  , à proprement  parler , le  jour  suivant.  De  là  vient 
sans  doiitecette  petite  confusion  de  dates. 
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(luire,  et  reprochèrent  au  gouverneur  sa  per- 
fidie : «J’ai  été  circonvenu,  leur  rcpondit-il  en 
pliant  les  épaules  ; me  voilà  prisonnier  comme 
vous,  n Le  canon , qui  des  Célestins  tira  sur 
Saint-Jean , força  les  comtes  à se  rendre  : on 
leur  permit  de  prendre  la  fuite  pendant  la 
nuit  du  3o  avril  au  premier  mai.  Deux  d’entre 
eux  furent  retenus.  On  voulait  les  échanger 
contre  quatre  ministres  du  Forez,  que  les  ca- 
tholiques tenaient  prisonniers  à Montbrison. 
Il  ne  resta  dans  Lyon , dit  une  relation  pro- 
testante, un  seul  moyne,  nonnain,  ni  heyuine, 
que  tout  ne  fust  chassé  hors  de  la  ville. 

Toutes  les  églises  furent  livrées  au  pillage  ; 
plusieurs  ruinées  en  quelques  jours.  Celle  do 
Fourvière  eut  l’honneur  de  tomber  la  pre- 
mière : il  n’y  resta  que  les  quatre  murailles  de 
la  nef  de  Saint-Thomas  et  de  l’antique  cha- 
pelle de  la  Sainte  Vierge  (i).  Notre-Dame  de 
l’Ile-Barbc  éprouva  un  sort  plus  affreux  en- 


(i)  Prifect.  , Arch.  de  Fourvière  , liasse  contenant  loules 
les  pièces  qui  regardent  le  pèlerinage  de  Louis  XI , mémoire 
commençant  par  ces  mois  : Le  conseil  remarquera,  s'il  lui 
plaît,  etc. 
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core  J sonsacrisluin  fut  le  premier  à la  trahir. 
Pendant  qu’on  démolissait  le  toit  et  qu’on 
brisait  tout  dans  ce  vénérable  sanctuaire , ce 
niallieurcux  apostat  se  saisit  d’une  grande 
image  de  sa  Dame  et  Maîtresse,  dit  Le  Labou- 
reur , et  s’en  alla  à Genève  , où  il  dota  une 
concubine  impudique  du  patrimoine  de  la 
Vierge  (i).  La  chapelle  de  l’immaculée  Con- 
ception échappa  , par  une  sorte  de  prodige  , 
au  vandalisme  aveugle  des  réformateurs.  Ils 
l’épargnèrent , tandis  qu’ils  abattaient  la  voûte 
de  l’église  d’Aina}' , renversaient  toutes  les 
autres  chapelles , et  démolissaient  son  cloître 
magniflque  (2). 

Partout  les  statues  des  saints  furent  brisées; 
on  jetait  pêle-mêle  dans  les  bûchers  les  reli- 
ques , les  tableaux  , les  ornements  d’autel , 
les  archives  dont  la  perte  devait  anéantir  tous 
les  revenus,  les  droits  et  les  espérances  des 
couvents  et  des  chapitres.  Il  ne  resta  bientôt 
plus  d’entier  à Saint-Jean  qu’un  grand  cru- 


(i)  Masuies  de  l' He-narbe , t.  i,  p.  3i5. 
(g)  CoLONu  , Hist.  lin.  , t.  ii , p.  36. 


Digilized  by  GoogI 


TKoisiÈ.MK  Époque.  i55 

cifix  d’argent  niassiF.  Une  troupe  de  furieux 
le  traîna  dans  les  rues , en  l’accablant  d’ou- 
trages et  de  blasphèmes  : « Christ  , (Usaient- 
ils  , comment  as-tu  pu  rester  nu  si  long- 
temps ? Tu  as  froid  , viens  avec  nous  , nous  te 
réchaufferons.  L’orfèvre  fermera  tes  plaies  : 
tu  sueras  dans  le  creuset.  » Le  ministre  Rufy 
le  fit  ensuite  couper  en  morceaux.  On  lui  re- 
procha plus  tard  de  s’en  être  approprié  la 
meilleure  partie  (i). 

Le  baron  des  Adrets  arriva  le  5 mai , plaça 
son  artillerie  à Bcllecour  , et  donna  un  nouvel 
élan  à la  fureur.  L’église  de  Saint-Just  était 
encore  debout  : il  y fit  jouer  la  mine  ; et  de 
ce  magnifi(jue  monument , respecté  par  dix 
siècles  , il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre. 

Le  troisième  article  des  lois  dictées  aux 
vaincus,  le  premier  mai,  portait  qu’il  ne  «e 
dirait  plus  de  messes;  le  quatrième,  que  chacun 
serait  libre  en  sa  religion  ; et , le  1 4 juillet , un 
ordre  du  baron  des  Adrets  enjoignait  à tout 


(ï)  IWme  ms.  De  Ir'tstihns  CallifS  ^ cilc  par  Coloma  . 
Hist.  iitt,  , t ri , p.  65,9.  Il  SC  trouve  à I4  biblioth.  de  Lyon  , 
n*  89  > suivanl  le  calAlogiie  de  M.  Delandinc. 
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citoyen  , quelle  que  fût  sa  croyance  , d’assis- 
ter aux  prêches  au  moins  deux  fois  la  se- 
maine , le  dimanche  et  le  mercredi , sous 
peine  de  dix  livres  d’amende  (i). 

Lyon  n’était  plus  un  séjour  supportable 
pour  les  catholiques.  Un  grand  nombre  de 
familles  s’étaient  retirées  à Chambéry,  à Mont- 
Inel , et  dans  d’autres  villes  de  Savoie  et  de 
llrcssc. 

L’édit  de  pacification  , donné  à Amboise , 
le  ig  mars  i563,  rendit  un  moment  de  calme 
à la  France.  Le  maréchal  de  Vieilleville , en- 
voyé par  la  cour  pour  rétablir  l’ordre  dans 
Lyon , reçut  les  clefs  de  la  ville  de  la  main  des 
protestants  , et  dépêcha  des  courriers  aux 
exilés  pour  les  prier  de  revenir  peupler  leur 
patrie.  « Nous  remercions  le  maréchal  de  sa 
bonne  volonté  , répondirent  ceux  de  Mont- 
luel  : il  nous  serait  doux  assurément  de  rega- 
gner nos  foyers.  Mais  si  l’on  ne  rétablit  à Lyon 
l’exercice  de  notre  sainte  religion  , nous 
sommes  tous  résolus  à n’y  jamais  remettre  le 


(i)  Prinsc  de  Lyon  par  lex  prolestantx , p.  g.  Note  de 
M.  A.  P.  ‘ 
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pied.  D’ailleurs  le  comte  de  Sault , en  vertu 
de  l’édit , doit  reprendre  ses  fonctions  de  gou- 
verneur : quelle  assurance  pourrions-nous 
avoir  sous  un  homme  qui  nous  a précipités 
dans  un  tel  malheur  ? » Un  second  message 
leur  apporta  une  heureuse  réponse  sur  ces 
deux  articles.  Ils  revinrent  donc  prier  au  mi- 
lieu des  ruines  de  leurs  sanctuaires  (i). 

Les  chanoines  de  Fourvière  gémirent  plus 
d’une  fois  en  revoyant  leur  colline  : du  plus 
loin  qu’ils  l’aperçurent , leurs  yeux  y cher- 
chèrent en  vain  la  flèche  de  Notre-Dame  et  la 
tour  du  Trompette.  Le  toit  lui-même  avait 
disparu.  A la  place  de  leurs  maisons  cano- 
niales , n’apparaissaient  plus  que  quelques 
pans  de  murailles.  La  renommée  n’avait  donc 
point  exagéré  leurs  malheurs.  Mais  chaque  pas 
allait  accroître  leur  tristesse  (2). 


(i)  Rubï»  , p-  3g6  , 399  cl  4»o- 

(a)  Ces  détails  sur  les  ruines  de  Fourvière  , en  i56a  , oni 
élé  extraits  de  différentes  pièces  éparses  dans  les  archives 
de  la  collégiale.  Voyei,  un  mémoire  commençant  psr  ces 
mots  : Le  conseil  remarquera  , s il  lui  ptail,  etc.  Il  se 
trouve  dans  une  liasse  contenant  toutes  les  pièces  qui  regar- 
dent le  pèlerinage  de  Louis  XI.  On  peut  consulter  aussi 
l’acte  que  nous  rapportons  au  u»  xv  de  nos  Notes  et  Pièces 
jubtififalivcs. 
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11  fallut  passer  sur  des  monceaux  de  ruines 
pour  arriver  jusqu’à  l’église.  Depuis  la  place 
du  jeu  de  mail , dite  aujourd’hui  de  la  Pro- 
vidence, jusqu’à  la  porte  de  Saint-Thomas, 
tout  était  couvert  de  décombres.  Dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  et  dans  la  nef  du  saint 
martyr  , pas  un  autel , pas  un  relief  intact. 
On  avait  fouillé  jusque  dans  les  tombeaux  : les 
pierres  tumulaires  étaient  renversées  çà  et  là , 
mêlées  aux  débris  des  toits  et  des  voûtes.  Ils 
ne  retrouvèrent  dans  leur  sacristie  que  quel- 
ques lambeaux  de  leurs  archives.  Les  cloches 
avaient  été  brisées  et  fondues  pour  faire  des 
canons. 

Chaque  chanoine  alla  ensuite  reconnaître 
les  traces  de  son  ancienne  demeure  : mais  tou  t 
avait  été  indignement  bouleversé  , cloître , 
maisons  canoniales  , jardin  , mur  d’enceinte. 
L’unique  puits  qu’ils  eussent  avait  été  comblé; 
l’enclos  était  ouvert  de  toute  part.  11  fallait 
chercher  de  nouvelles  habitations. 

Les  murs  de  l’église  et  de  la  chapelle  étaient 
encore  debout.  L’antique  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  n’avait  donc  point  été  anéanti  : il  pou- 
vait reparaître  un  jour  dans  toute  sa  gloire. 
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Cette  espérance  put  seule  retenir  les  chanoines 
au  sommet  de  la  colline.  Lévites  éprouvés  par 
le  malheur  , ils  allaient  relever  leur  autel , y 
faire  fumer  un  encens  plus  pur.  L’arche  d’al- 
liance avait  été  profanée  par  l’ennemi , mais 
sauvée  par  miracle  : sa  conservation  n’était- 
elle  pas  un  gage  de  nouveaux  prodiges  ? 
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chapitre  III. 


DclU  projets  pour  lo  rétnblissement  tic  Tcglise  de  Fourviirc. 
première»  iaratious  de  U peste.  i564*t5d2. 


Le  dimanche,  i8  juillet  1 563 , quelques 
cloches  échappées  au  marteau  destructeur , 
appelèrent  le  peuple  à Saint-Jean,  après  treize 
mois  de  silence.  Vingt  mille  personnes  rem- 
plirent la  basilique,  la  place  et  les  rues  Toisi- 
nes.  Après  le  sacrifice  expiatoire , le  P.  Emond 
Auger  , missionnaire  de  la  compagnie  de 
Jésus  , parla  avec  force  et  onction  sur  l'ou- 
bli des  ofienses.  L'immense  auditoire  fondit 
en  larmes  : amis  et  ennemis  , catholiques  et 
protestants  , également  louches  , levèrent  les 
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mains  au  ciel , et  s'embrassèrent  en  se  jurant 
paix  et  union  (i). 

Après  cette  l'éconciliation  générale , chaque 
paroisse  songea  à réparer  ses  autels.  Les  cha- 
noines-barons de  Saint  - Just  obtinrent  de 
Charles  IX  que  le  sénéchal  du  Lyonnais , 
Mcolas  de  Langes , s'occuperait  de  la  recons- 
truction de  leur  église.  C'était  un  édifice  tout 
nouveau  qu'il  fallait  élever  : on  commença 
donc  par  délibérer  sur  l’emplacement.  Trois 
endroits  furent  proposés  ; l'ancienne  place  où 
était  Saint-Just  avant  i562  , les  Minimes  et 
Fourvière.  Les  arbitres  du  sort  de  la  chapelle 
(le  Notre-Dame  se  réunirent  à l'Angélique  , le 
29  mars  i564  (2). 


(1)  Notice  sur  Emond  Axujer , par  M.  A.  Péricioo  , 
lirochure  in-8“.  Lyon.  Barrel , 1828. 

(3}  P.  Bollioud,  ma.  de  M.  Cosl«.  Le  proeèt-Terbal  de  la 
séance  tenue  chez  Nicolas  de  Langes  , est  daté  du  3g  mars 
i563.  C’est  selon  le  vieux  style  saus  doute.  L’édit  de  Rous- 
sillon pour  commencer  l’année  au  premier  janvier,  ne  fut 
donné  que  le  4 août  suivant.  U’ailleurs  , la  paix  d’Amboise 
n'était  que  du  19  mars  ; la  première  cérémonie  du  culte  ca- 
tholiqne  il  Lyon  n’eut  lieu  que  le  18  juillet:  comment  dés  le 
39  mars  la  cour  aurait-elle  nommé  la  commission  chargée 
de  la  réédificalion  de  Saint-Just? 
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L’Angélique  , ainsi  appelée  du  nom  de  Ni- 
colas de  Langes  qui  l’embellit , fut  le  berceau 
des  muses  lyonnaises  , à la  renaissance  des 
lettres.  C’était  une  maison  placée  à cent  pas  de 
l’église  de  Fourvièrc  , dans  le  site  pittoresque 
où  se  trouve  aujourd’hui  le  couvent  des  Sacrés 
Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  (i).  C’est  là  que  se 
réunissaient  ces  cercles  de  littérateurs  connus 
dans  l’histoire  de  Lyon  sous  le  nom  d’ Acadé- 
mies de  Fourvière.  De  Langes  , qui  les  pré- 
sida à la  fin  du  seizième  siècle,  travaillait,  dès 
i55g  , à recueillir  dans  ce  sanctuaire  des 
lettres  les  monuments  historiques  de  sa  pa- 
trie (2).  Mais  sa  demeure  était  elle-même  un 
vaste  et  curieux  débris  du  Lugdunum  , et 
peut-être  même  du  Forum  de  Trajan.  On 
allait  encore  visiter  sous  ses  fondements  , au 
dix-septième  siècle , de  vastes  caves  où  le 
jour  ne  pénétrait  par  aucune  ouverture  , re- 
traites sombres  qui  ressemblaient  à ces  ergas- 
tules  destinés  chez  les  Romains  au  châtiment 


(1)  Notes  et  Pièces  justificatiTcs  , n"  xit. 

(1)  L’Origine  et  le  antichità  di  Linné  Hi  M.  Gabriel  Sv- 
Mio.Ni  , ms. , p.  89  verso. 
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des  esclaves.  C’esl  de  ces  cachots  , dit  Ménes- 
trier  , que  vint  le  noni  de  Capot  donné  par  le 
peuple  à cette  maison  avant  qu'elle  eût  reçu 
celui  de  l’Angélique.  Cet  historien  a parcouru 
dans  scs  jardins  de  grandes  voies  souterraines 
qui , partant  des  vignes  de  l’Antiquaille  , of- 
fraient les  traces  d’une  communication  im- 
portante avec  le  palais  des  Césars  (i).  Il  parait 
aussi , d’après  Pernetti , qu’on  devrait  placer 
dans  le  même  endroit  le  château  de  Bucy, 
long-temps  rival  de  celui  de  Pierre-Scise  et 
par  son  importance  au  moyen  âge  et  par  son 
ancienneté  (2). 

C’est  donc  dans  cette  demeure , célèbre  par 
ümt  d’antiques  souvenirs  , qu’à  l'insu  des 
chanoines  de  Fourvière  , comme  tout  porte  à 
le  croire  , on  délibérait  sur  la  destinée  de  leur 
éiîlise  et  de  leur  cloître.  Le  conseil  était  com- 
pose  d’hommes  distingués , qui  tous , excepté 
B.  Mercier  , figurent  dans  les  biographies  de 
Pernetti  parmi  les  I.yonnai.s  dignes  de  mé- 


(i)  Histoire  civile  et  consulaire  , prPinirre  dis.serlation 
sur  l’origine  de  I.von  i [>■  " , 2'  cul. 

(■2)  Lj  onnois  (lignes  de  mémoire , l.  i , p.  .jio. 
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moire.  C’étaient  Pierre  Bullioud  , savant  dan» 
les  langues  et  habile  magistrat , issu  d’une  fa- 
mille où  la  probité  et  l’amour  des  lettres  étaient 
une  sorte  d’apanage  ; Claude  Tourveon , lieu- 
tenant-général uu  gouvernement  de  Lyon  en 
i555;  Grollier  , dont  la  généalogie  se  liait  à 
celle  des  maisons  les  plus  nobles  de  France  ; 
Gaspard  de  Mornieu , qui  fut  quatre  fois  éche- 
vin,  l’ami  des  savants  et  si  savant  lui-méme, 
qu’on  aurait  pu  , dit  Sévert,  former  de  ses 
recueils  une  véritable  encyclopédie  ; François 
Sala  enfin , qui  fut  trois  fois  consul , et  dont 
le  père  avait  donné  son  nom  à une  rue  de  Lyon 
qui  le  porte  encore  aujourd’hui.  Mais  tous  le 
cédaient  peut-être  en  mérite  comme  en  répu- 
tation à messirc  Nicolas  de  Langes  : c’était  le 
Mécène  des  üttérateurs  de  l’époque  , et  un 
magistrat  que  ses  vertus  firent  chérir  et  ho- 
norer de  tous  ses  concitoyens. 

11  ne  s'agissait  pas  sans  doute  de  faire  dis- 
paraitre  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Four- 
rière. Mais  on  mit  en  question  si  ce  monument 
demeurerait  tel  que  tant  de  siècles  l’avaient 
révéré  , ou  s’il  se  perdrait  dans  le  plan  d’une 
vaste  basilique  consacrée  sous  un  nouveau 
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vocable.  11  était  de  rintérèt  des  chanoines-ba- 
rons de  réunir  leur  nouvelle  église  un  pèle- 
rinage qui  en  devait  augmenter  la  célébrité  : 
mais  trois  difficultés  s’y  opposaient.  Fourvière 
était  trop  éloigné  de  la  paroisse  de  Saint-Just , 
surtout  des  habitations  situées  hors  des  murs 
de  la  ville.  Les  chanoines  de  Notre-Dame  et 
de  Saint-Thomas  ne  souscriraient  jamais  à 
l’anéantissement  de  leur  collégiale  ; et  le  cha- 
pitre de  Saint-Jean  prétendrait  à la  juridiction 
sur  le  nouveau  cloître,  telle  qu’il  l’exerçait  sur 
l’ancien.  Ces  obstacles  parurent  insurmonta- 
bles : le  projet  échoua  donc  heureusement. 

Fourvière  était  encore  couvert  de  ruines 
treize  ans  après  les  ravages  des  calvinistes.  Ses 
chanoines  avaient  tout  perdu  ; et  les  aumônes 
étaient  si  rares!  Chacun  avait  ses  pertes  à rér- 
parer.  On  crut  un  moment  que  les  Capucins 
allaient  se  charger  de  relever  les  autels  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Thomas. 

Deux  disciples  de  l’austère  réforme  de  Mat- 
thieu Baschi  étaient  venus  à Paris  dès  1673  : 
onze  autres  y arrivèrent  en  ±5^5.  Catherine 
de  Médicis  leur  donna  un  couvent  dans  la  ca- 
pitale , et  écrivit,  le  z3  février  de  cette  année , 
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aux  consuls  de  Lyon , pour  Icui-  recommander 
les  nouveaux  enfants  de  saint  François,  qui  al- 
laient faire  revivre  son  zèle  populaire  et  toute  la 
rigueur  de  sa  règle.  Les  Lyonnais  s’empressè- 
rent de  leur  procurer  un  établissement  (i).  Cest 
à Fourvière  qu’on  pensa  d’abord.  L’archevêque 
Pierre  d’Espinac  conseilla  aux  chanoines  de 
Notre-Dame  de  céder  aux  Capucins  une  partie 
de  leur  enclos  ; ils  y consentirent.  Voici  les 
principaux  articles  de  l’accommodement  qu’on 
projeta  , probablement  en  iSyS  , avant  l’ar- 
rivée de  ces  religieux  (2). 

Le  chapitre  accordait  à ses  hôtes  le  terrain 
occupé  au  midi , avant  i562  , par  les  maisons 
du  prévôt,  du  chantre  et  de  quelques  autres 
membres  de  la  collégiale.  Il  leur  était  permis 
d’y  bâtir  un  couvent , et  une  église  qui  devait 
être  élevée  en  vingt  ans.  En  attendant , ils 
pourraient  faire  l’office  dans  la  nef  de  Saint- 
Thomas  et  le  sanctuaire  de  Notre-Dame.  Mais 
les  chanoines  bienfaiteurs  étaient  si  pauvres, 

(i)  Bovekids  , Annniei  orrtinii  Minoruu‘  , I.  i , p.  787  , 
767  cl  768. 

(a)  Noies  cl  Pières  juslificatiret  , 11"  xt. 
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qu’il  fallait  autre  chose  que  de  la  reconnais- 
sance pour  payer  leur  générosité.  Les  religieux 
devaient  réparer  l’église , la  chapelle  et  la  sa- 
cristie , les  entretenir  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  en  auraient  la  jouissance  , céder  le 
chœur  au  chapitre , quand  il  voudrait  chanter 
l’office  , au  sacristain-curé  et  à son  vicaire  , 
toutes  les  fois  que  l’exercice  de  leur  ministère 
l’exigerait.  On  leur  abandonnait  les  cierges  et 
oblations  de  toute  espèce  dont  les  fidèles  cou- 
vriraient de  nouveau  les  autels  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  saint  Thomas  ; mais  à la  charge 
de  fournir  tous  les  ornements  et  le  luminaire 
nécessaires  au  chapitre.  Au  bout  de  vingt  ans, 
les  Frères  seraient  tenus  à se  renfermer  chez 
eux  , et  à célébrer  l’office  dans  leur  nouvelle 
^lise. 

Monseigneur  d’Espinac  s’était  déjà  trans- 
porté sur  les  lieux  : le  chapitre  de  Saint-Jean , 
dont  Fourrière  dépendait  toujours,  avait  cette 
affaire  à cœur  , et  n’attendait  plus  que  la  ré- 
daction du  contrat  pour  la  terminer. 

Mais  F.  Jérôme  de  Milan  étant  arrivé  sur  ces 
entrefaites , trouva  , sans  doute  , les  condi- 
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lions  un  peu  dures  , et  renonça  à cet  établis- 
sement. De  riches  banquiers  et  commerçants 
italiens  , établis  à Lyon  , furent  émerveillés 
de  la  vie  humble  et  austère  des  nouveaux  reli- 
gieux leurs  compatriotes  , et  leur  élevèrent  à 
l’envi  un  couvent.  On  en  jeta  les  fondements 
dès  Tannée  même  de  leur  arrivée  en  cette 
ville  (1576)  (1). 

Les  chanoines  , abandonnés  à leurs  propres 
ressources  , demeurèrent  encore  plus  de  dix 
ans  sans  église  , et  leur  patronne  sans  hom- 
mages. Cependant  les  fléaux  qui  fondirent  sur 
les  Lyonnais,  à la  fin  de  ce  malheureux  siècle, 
donnèrent  un  nouvel  élan  à leur  confiance  en- 
vers Marie  : ils  portèrent  leurs  vœux  à des 
sanctuaires  étrangers , et  n’y  reçurent  que  des 
faveurs  passagères.  A l’autel  de  la  colline  était 
réservée  la  gloire  de  mettre  fin  , après  un  siècle 
de  souffrances , à ces  scènes  lugubres  que  nous 
verrons  se  renouveler  jusqu’à  ce  que  la  cité  sc 
voue  enfin  à Notre-Dame  de  Fourvière. 


(1)  Bovemus  , L I , p.  ^88  ci 
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La  peste  , en  i564  , deux  ans  seulement 
après  les  ravages  de  la  Réforme  , enleva  en 
quelques  mois  plusde  la  moitié  des  habitants  de 
Lyon,  soixante  mille  âmes , dit  Rubys  témoin 
de  cette  horrible  catastrophe.  Le  P.  Emond 
Auger  voua  la  ville  à Notre-Dame  du  Puy  , et 
le  fléau  cessa  pendant  l’hiver.  L’héroïque  mis- 
sionnaire , après  avoir  veillé  nuit  et  joiu:  au 
lit  des  moribonds , recueilli  d’immenses  au- 
mônes , et  distribué  , dit-on  , quatre-vingt 
mille  écus  d’or  aux  pauvres,  alla  avec  un  saint 
prêtre  lyonnais  , compagnon  de  ses  travaux 
et  son  hôte  , André  Amyot , custode  de  l’église 
de  Sainte-Croix  , accomplir  son  vœu  au  Puy- 
en-Velay  (1). 

En  i58i,  la  contagion  recommença  et  dura, 
presque  sans  interruption  , jusqu’au  22  sep- 
tembre de  l’année  suivante.  A la  première  nou- 
velle de  cette  calamité , Emond  était  venu  se 
sacrifier  une  seconde  fois  au  service  des  pes- 
tiférés. .11  conseilla  aux  habitants  de  se  vouer 
à Notre-Dame  de  Lorette.  On  le  choisit  pour 


(1)  Rcuvs,  Hist.  véritabfe  de  I.yon  , p.  4o|. 
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l’aire  le  pèlerinage  avec  le  cuslode  Amyot  et 
riiistorien  Rub\  s,  alors  procureur-général  de 
la  ville. 

llsallaientsemetlrc  en  roule,  quand  Henri  111 
arriva  en  poste  , accompagné  seulement  d’une 
vingtaine  de  cavaliers.  Il  venait , dit-il  aux 
Lyonnais  plongés  dans  le  deuil , pour  manger 
de  leurs  melons  , et  se  récréer  parmi  eux(i). 
Le  P.  Auger  s’achemina  seul  vers  Lorette.  Ses 
deux  compagnons  diflférèrent  leur  départ  jus- 
qu’à celui  du  monarque , et  furent  témoins  des 
fêtes  qu’on  lui  donna. 

Ce  prince  s’enrôla  parmi  les  pénitents 
blancs  de  Notre-Dame  deConfalon , reçut  leur 
serment  de  fidélité  , et  leur  donna  le  titre  de 
royale  confrérie.  Deux  couronnes  furent  sus- 
pendues dans  leur  chapelle  , en  mémoire  de 
celles  que  Henri  III  avait  portées  en  Pologne 
et  en  France  (2).  Plût  à Dieu  que  ce  malheu- 
reux prince  eût  conservé  son  cœur  aussi  pur 
que  sa  foi  ! ses  hommages  eussent  été  plus 


(i)  Rdbis  , Hist.  véritable  de  Lyon,  p.  .|32. 

(a)  Alman.  aslron.  et  hist.  de  Lj  on  , année  1755,  p. 
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agréables  à la  Reine  des  vierges.  Ils  ne  demeu- 
rèrent pourtant  pas  sans  récompense  ; nous  en 
avons  pour  garants  les  larmes  qu’il  versa  sur 
ses  fautes  , lorsqu’un  expirant  sous  le  fer  d’un 
assassin , il  proclama  qu’il  voulait  mourir 
comme  le  premier  fils  de  l’Eglise  cathoUque. 

Rien  d’aussi  édifiant  que  les  souvenirs  de 
cette  pieuse  confrérie , où  tout  ce  qu’il  y avait 
de  plus  distingué  à Lyon,  prêtres  et  chanoines- 
comtes,  bourgeois  notables  et  gentilshommes, 
consuls  et  gouverneurs  , donnaient  l’exemple 
de  la  pénitence  et  de  l’bumiUté.  L’image  de  la 
Sainte  Vierge  s’avançait  à leur  tête  ; elle  était 
peinte  sur  une  bannière  ou  gonfalon  : c’est 
de  là  qu’ils  prirent  leur  nom.  Rubys  fait  re- 

inonterl’origine  deleurconfrériejusqu’auconi- 
luencement  du  quinzième  siècle.  Grégoire  XIII 
l’afifiha  à celle  de  Rome.  Les  troubles  de  iSfiz 
en  avaient  suspendu  les  pieux  exercices  : ils 
reprirent  avec  plus  de  ferveur  ,pie  jamais  , 
lorsque  les  habitants  , sur  la  fin  du  seizième 
siècle  , toujours  tremblants  sous  les  coups  ou 
les  menaces  de  la  peste  , firent , à plusieurs 
reprises  , des  vœux  publics  et  privés  à Marie. 

i5 
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Une  nouvelle  chapelle  fui  bâtie  : c'était  un 
monument  de  reconnaissance.  L'évéque  titu- 
laire de  Damas  la  dédia  , le  3i  octobre  1577, 
sous  le  vocable  de  l'Assomption.  Ce  sanctuaire 
devint  célèbre  par  ses  tableaux  et  ses  groupes 
de  sculptures  (1). 

Les  fêtes  données  à Henri  111  avaient  dis- 
trait les  Lyonnais  sans  suspendre  les  progrès 
du  fléau.  Le  custode  Amyot  et  l'historien  de 
Hubys  se  bâtèrent  donc  de  passer  les  Alpes.  Ils 
rejoignirent  le  P.  Emond  â Lorette , le  mardi 
20  septembre  i582  ; et  le  jeudi  suivant  fut 
choisi  pour  la  cérémonie  de  l'accomplissement 
du  vœu  (2). 

Le  gouverneur , vicaire  du  souverain  Pon- 
tife qui  s'est  réservé  le  titre  d'évêque  de  Lo- 
rette , vint  avec  tout  le  chapitre  recevoir  à la 
porte  de  l'église  les  trois  députés  lyonnais.  On 
entonna  le  Te  Deum  en  musi({ue , et  le  cortège 


(1)  Mlman.  de  Lyon  , p.  4°  ; Robv»  , p.  429  ; Pooiliw  or 
LniiiitA , Abrégé  chronol. , anoécs  iSyô  et  i58i.  Voye* 
Notes  et  Pièces  jiulilicatises , n*  xti. 

(2)  Rfiïs  , Hist.  vérit.  de  lyon  , p.  432  et  433. 
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s'avança  jusqu'au  grand  autel  de  la  basilique 
qui  environne  la  Santa  Casa.  Pendant  la 
messe  solennelle  qu'on  y célébra , les  pèlerins 
offrirent  le  présent  magnifique  que  Lyon  en- 
voyait à Notre-Dame. 

C'était  un  grand  calice  en  vermeil , avec 
une  patène  et  deux  burettes  du  même  métal. 
Sur  la  coupe  étaient  gravés  en  relief  les  mys- 
tères de  la  Nativité , de  l'Annonciation  , de 
la  Purification  et  de  l'Assomption.  On  voyait 
autour  du  pied  les  armoiries  du  roi  de  France, 
de  Lyon  , de  son  archevêque  et  de  son  gou- 
verneur. La  patène  offrait  un  dessin  fidèle  de 
la  ville  malheureuse  dont  on  devait  élever 
l'image  vers  le  ciel  avec  l'hostie  expiatoire. 
L'une  des  burettes  représentait  le  baptême 
de  Notre-Seigneur , l'autre  le  miracle  de  l'eau 
changée  en  vin. 

La  messe  solennelle  achevée , on  passa 
dans  l'antique  maison  de  Nazareth , où  le  gou- 
verneur dit  une  messe  basse  et  communia  les 
trois  pèlerins.  Le  lendemain  Amyot  et  Emond 
eurent  la  consolation  d'y  célébrer  eux-mêmes. 
Le  vœu  accompli , Rubys  et  ses  deux  compa- 

i5. 
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gnons  allèrent  à Rome  pour  y baiser  les  pieds 
du  souverain  Pontife  au  nom  de  leurs  conci- 
toyens. Us  y apprirent  que  la  peste  avait  cesse 
à Lyon  le  jour  même  qu’ils  avaient  ofièrt  leur 
vœu  à Notre-Dame  de  Lorette. 
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CHAPITRE  IV. 


L’autel  de  Notre-Dame  de  Fourvière  est  relevé  : préludes 
de  sa  gloire.  i586-iGati. 


Les  pèlerinages  lointains  furent  souvent 
choisis  de  préférence  dans  les  grandes  cala- 
mités , à cause  des  difficultés  mêmes  de  l'en- 
treprise : le  voyage  pénible  joignait  à l'acte 
de  confiance  une  oeuvre  expiatoire  ; l'hom- 
mage avait  aussi  quelque  chose  de  plus  so- 
lennel. Voilà  pourquoi  , sans  doute  , les 
Lyonnais  firent  plusieurs  fois  porter  leurs 
vœux  dans  une  ville  voisine  et  jusqu'au  sein 
de  l'Italie.  Mais  ces  supplications  publiques 
étaient  trop  rares , leur  emploi  entraînait  de 
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ti  op  longs  délais , pour  qpie  le  peuple  pùt  s'en 
rontenter  dans  les  longues  années  de  deuil  qui 
lui  restaient.  D’ailleurs  , chaque  famille  avait 
ses  larmes  à répandre  aux  pieds  de  Marie  ; et 
des  députés  ne  pouvaient  parler  qu'au  nom 
de  la  cité.  Il  fallait  donc  que  la  Protectrice  des 
Lyonnais  revînt  habiter  au  milieu  d’eux.  Ses 
lévites , en  relevant  l’autel  de  Fourvière , de- 
vaient lui  répéter  ce  que  Daniel  avait  dit  au 
Seigneur  en  pleurant  les  malheurs  de  Jéru- 
salem , et  en  rappelant  au  Ciel  ses  anciennes 
bontés  : « O vous — qui  vous  êtes  fait  un 
Il  nom  célèbre  parmi  nous , . . . que  votre  colère 
n se  détourne  de  votre  cité  et  de  votre  mon- 
<i  tagne  sainte  !...  Montrez-vous  de  nouveau 
« dans  votre  sanctuaire  devenu  désert  : votre 
Il  gloire  y est  engagée....  Ouvrez  les  yeux  ; 
Il  voyez  notre  désolation;...  ne  tardez  pas,.*- 
'(  car  votre  nom  a été  invoqué  sur  la  ville  et 
« sur  votre  peuple  (i).  » 


(i)  Qui...  Jecisli  tihi  nomen  aecundum  diem  hanc,... 
ai-etUt/iir , ohsecro  , ira  tua. . ■ a civilale  tua  Jérusalem , et 
monte  sancio  luo...  Ostende Jdciem  tuam  super  sanctua- 
riunt  luum  , i/uod  deserlum  est,  propter  temelipsum... 
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Une  supplique  adressée  , dès  le  23  jan- 
vier i565,  aux  comtes  de  Saint- Jean  afin 
d'en  obtenir  quelque  secours , nous  apprend 
en  eflFet  que  les  chanoines  de  Fourvière  son- 
{,'èrent  à relever  avant  tout  l'autel  de  Notre- 
Dame  (i).  C'est  aussi  par  le  sanctuaire  de 
Marie  que  les  chanoines  de  l'Ile-Barbe  com- 
mencèrent leurs  réparations.  Dans  la  cons- 
ternation où  ils  étaient  à la  vue  de  leur  cloître 
et  de  leur  église  sans  portes  et  sans  fenêtres , 
dont  les  toits  étaient  abattus  et  les  voûtes 
entr’ouvertes  par  la  violence  de  l'incendie , les 
bras  leur  tombèrent,  dit  leur  historien  : ils  ne 
savaient  quel  édifice  ils  devaient  relever  le 
premier.  Mais  tout  bien  considéré , ajoute  Le 
Laboureur , ils  trouvèrent  plus  à propos  de 
se  jeter  entre  les  bras  de  la  Sainte  Vierge , en 
n‘parant  d'abord  sa  chapelle  , dont  le  clocher 
s'etait  défendu  du  feu  par  la  solidité  de  son 
ouvrage  (2). 


^peri  oculos  tuos , et  vide  desolalionem  nostram  ne 
moreris,:...  quia  nomen  tuum  invocatum  est  super  civita- 
tem  , et  super  populum  tuum.  DaDÎel,  cap.  ix,  t.  iS  ad  ig. 
(1)  Préfect. , Actes  capit.  de  Saint-Jean  , vol.  lit  , p. 

(a)  Hfasures  de  l’Ile-Barbe  ,t.n,  p.  3. 
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Le  chapitre  de  Saint  - Jean  , obligé  de 
faire  des  dépenses  énornaes  pour  le  rétablis- 
sement de  la  cathédrale  et  de  son  cloître , 
ne  put  secourir  la  collégiale  de  Fourrière 
qu’en  i58o.  Il  accorda,  le  i8  mars  de  cette 
même  année , deux  mille  livres  tournois  pour 
la  reconstruction  du  toit  et  du  clocher  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  : c’était  à condition 
qu’on  placerait  sur  la  T^o\nie  une  belle  girouette 
avec  les  armoiries  du  doyen  et  des  chanoines- 
comtes  (1). 

L’autel  de  la  V ierge  fut  enfin  consacré , 
le  21  août  de  l’année  i586,  par  Jacrpies 
Maistret , évêque  titulaire  de  Damas  et  suf- 
fragant  de  l’archevêque  de  Lyon.  Le  même 
jour , le  prévôt  de  Chevrières  , au  lieu  de  la 
chape  qu’il  était  tenu  de  donner , comme 
chef  de  la  collégiale  , à son  installation  , 
ofirit , du  consentement  des  chanoines,  un 
calice  d’argent  avec  sa  patène  (2).  Les  vases 
sacrés  manquaient  sans  doute  pour  le  saint 
sacrifice. 


(1)  Pi  cf. , Actes  capil.  de  Saint'Jcan  , \ol.  lx  , p.  3o3. 
(a)  Préf.  , .^r^h.  de  Fourv. , rliap.  xwi  , n*  1 1 , p. 
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Le  clocher  de  Fourvière  fut  donc  salué  une 
seconde  fois  comme  un  signe  d'espérance  et 
de  salut.  Phare  couvert  un  moment  par  la 
tempête  , il  reparut  avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. Le  concours  du  peuple  au  sanctuaire 
de  la  colline  alla  toujours  croissant.  11  n'est 
plus  question,  dans  les  délibérations  du  cha- 
pitre, que  de  l'embarras  où  l’on  se  trouve  pour 
satisfaire  le  pieux  empressement  des  fidèles. 
Dès  1623  on  disait  chaque  jour  jusqu’à  vingt- 
cinq  messes  à Fourvière  ; et  deux  fervents 
ecclésiastiques  étaient^occupés,  en  i625  , à 
recevoir  les  ofirandes  des  pèlerins  (1). 

Une  ère  nouvelle  s’ouvrait  donc  pour  la 
chapelle  dont  nous  écrivons  l’histoire  : c’est 
de  cette  époque  que  date  cette  gloire  qui  l’a 
environnée  depuis  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle  jusqu’à  nos  jours  (2). 

Le  culte  de  saint  Thomas  , au  contraire  , 
ne  reprit  point  son  ancien  éclat  : à peine  se 


(1)  Préf.,  Arcli.  de  l'oun.,  |iaitlieiiiiji  dclachc,  de  i6a3; 
chap.  XXVI  ,11®  12  , i>.  79-  , 3/(9 . 359  , /(S^ot  4'(7- 

(7)  Voyez  le  témoignage  du  P.  Btii.i  lorn,  au  rliap.  t"  de 
ré|ioquc  suixaiitc. 


l8o  NOTRE-DAME  DE  FODRVIÈrE. 

rappelle  - 1 - on  aujourd'hui  que  l'aulel  du 
martyr  anglais  rivalisa , pendant  quelques 
siècles  f avec  celui  de  Notre-Dame  de  Four- 
vière.  Le  Gel  donne  ici-bas  aux  héros  du 
christianisme  un  période  de  célébrité  plus  ou 
moins  long  : leurs  noms  glorifiés , chacun 
par  une  époque  de  prodiges , occupent  tour 
ù tour  la  confiance  des  peuples.  Celui  de  la 
Vierge  Mère  de  Dieu  , dominant  tous  les 
autres  , a traversé  les  siècles  sans  jamais  rien 
perdre  de  son  éclat.  Son  triomphe  a com- 
mencé avec  l’Eglise  , et  ne  doit  finir  sur  la 
terre  qu’avec  elle.  Ses  sanctuaires  couvrent  le 
monde  : et  si  le  concours  diminue  quelque 
part  à l’un  de  ses  autels , c’est  qu’un  autre 
plus  célèbre  vient  de  s’élever  près  de  là  en  son 
honneur.  Voilà  l’histoire  abrégée  de  son  culte 
à Lyon  comme  dans  toutes  les  autres  contrées. 

Les  chanoines  de  Fourvièrc  se  ressentirent 
encore  long-temps  des  ravages  de  1062  , et 
la  nef  de  Saint-Thomas  n’était  point  encore 
entièrement  rétablie  en  i5go.  Ils  se  réunirent, 
le  9 juillet  de  cette  année  , pour  aviser  aux 
moyens  d’achever  les  réparations  de  leur 
église  ; et  chacun  d’eux  fit  une  fondation  de 
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quarante  sous , à prendre  sur  sa  maison  ca- 
noniale (i).  Témoignage  touchant  de  leur  in- 
digence et  de  leur  zèle  ! Us  célébraient  les  fêtes 
de  la  Sainte  Vierge  avec  pompe  , celle  de 
l'Assomption  surtout  : c'était  en  mémoire  sans 
doute  du  rétablissement  de  leur  autel  en  1 586. 
Mais  leur  sacristie  était  encore  si  pauvre  en 
1622  , qu’il  fallait  empnmter  des  tableaux  et 
des  tapisseries  pour  orner  l’église  aux  grandes 
solennités  (2). 

La  foudre  tomba  pendant  la  nuit , en  1624, 
sur  le  clocher  de  Notre-Dame , et  vint  éclater 
sur  son  autel.  C’est  un  signe  de  l’ire  de  Dieu , 
se  dirent  les  chanoines.  Ils  firent  donc  vœu 
sur— le-champ  de  célébrer  chaque  annee  une 
messe  solennelle , et  dressèrent  de  nouveaux 
règlements  pour  favoriser  la  piété  des  fidèles 
dont  le  concours  allait  croissant , et  pour  ré- 
pondre aux  intentions  du  Ciel  manifestées  par 
des  prodiges  (3). 


(i)  Pr<5f.  , Arch.  de  l'ourT.  , cliap.  xïti  , n“  ii  , p.  34'- 
(3)  Ibid.  , chap.  xxvi  , n’  is  , p,  188  ; n"  i5  , p.  4 . «te. 
(3)  Ibid.  , chap.  n\i  , n"  a^4- 
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Les  archives  avaient  été  brûlées  ou  disper- 
sées, et  d'infidèles  débiteurs  refusaient  de  payer 
désormais  des  rentes  dont  on  ne  pouvait  pré- 
senter les  litres.  On  s’était  même  emparé  des 
domaines  du  chapitre  , et  ses  réclamations 
furent  presque  toutes  inutiles.  Un  siècle  après 
fctte  malheureuse  catastrophe  , il  solUcitait 
encore  en  vain  pour  qu’on  le  remît  en  posses- 
sion des  rentes  de  Saint-Saphorin-le-Chastel , 
de  la  ferme  de  la  châtellenie  de  Charlieu  et  du 
péage  de  Maltaverne.  Des  dons  de  Louis  XI  , 
il  n’était  resté  qu’une  chasuble  , deux  tuni- 
([ues  et  trois  mitres  (i). 

Le  premier  soin  des  chanoines  avait  été,  il  est 
vrai,  d’allerà  l’enquête  de  toutee  qu’on  pourrait 
retrouver  des  papiers  du  chapitre.  Un  soldat 
huguenot  rapporta  de  Nismes  un  registre,  avec 
la  charte  de  la  fondation  de  Louis  XL  II  fallut 
le  gagner  à force  d’argent  et  d’adresse  ; il  me- 
naçait de  tout  brûler.  Mais  les  lambeaux  des 


(i)  Préf.  , Arch.  île  Fourv.  , mcinoire  roinnicnçanl  par 
ces  nio(s  : Le  conseil  remarquera  , s’il  lui  fjlail,  cic. 
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archives  recueillies  çà  et  là  devaient  plus  ser- 
vir peut-être  à l’historien  de  Fourvière  qu’à 
ses  chanoines':  au  moins  a-t-il  regretté  autant 
qu’eux  de  ne  pas  avoir  retrouvé  leurs  actes 
capitulaires  plus  complets. 


(flluatrtrnu 

(g) 

NOTRE-DAME  DE  FOURVIÉRE 

DEVENUE  CÉLÈBRE  AU  TEMPS  DES  PESTES  : SON 
ALLIANCE  AVEC  LES  MAGISTRATS  DG  LYON. 

1628-1789. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le*  pèlerÎM  transportent  leurs  hommages  de  l’Ile-Barbe  k 
Fourrière.  Guérison  de  LouisXIII  : ex-votodt  la  Cour. 


« Les  nombreux  miracles , dit  le  P.  RuUioud, 
« opérés  par  l'intercession  de  Notre-Dame- 
« des-Grâces  dans  la  chapelle  que  l'abbé 
« Hogier  éleva  à l’Ile-Barbe  ( en  io3o  à peu 
« près  ) , avaient  interrompu  le  concours  des 
« fidèles  à l'autel  de  Four«ère.  Mais  le  Ciel 


l8(3  ^OTRE-UAMEi  DE  FOI'RVIERE. 

'I  lui  rendit  sa  célébrité  et  l’affluence  des  pè- 
« lerins.  La  source  des  prodiges  y semblait 
'(  tarie  : ils  recommencèrent  à la  fin  du  sei- 
« zième  siècle  ; et  tout  Lyon  en  ressentit  une 
« grande  joie  (i).  » 

Ce  témoignage  si  clair  et  si  précis  d’un 
auteur  contemporain  nous  a fourni  l’idée  et 
le  plan  des  chapitres  qui  vont  suivre  : ils  en 
seront  le  commentaire.  Dans  le  premier , nous 
parlerons  du  dernier  ex-voto  solennel  offert 
à l’oratoire  qui , pendant  plus  de  cinq  siècles , 
avait  fait  oublier  celui  de  la  colline  ; et  nous 
étudierons,  dans  les  autres  , les  circonstances 
mémorables  qui  déterminèrent  la  célébrité  de 
Notre-Dame  de  Fourvière.  Deux  autels  fa- 
meux se  succèdent  : le  déclin  de  l’un  favorise 
l’aurore  de  l’autre  ; mais  l’éclat  du  premier 
n’est  entièrement  effacé  que  lorsque  le  second 
brille  dans  toute  sa  gloire.  Montrons-les  tous 
les  deux  se  partageant  les  hommages  d’Anne 
d’Autriche  , lorsqu’elle  pria  pour  obtenir  un 
fils  et  la  guérison  du  monarque  son  époux. 


(O  P.  Bom.iol’d,  l,Hgdnnum  .lacro-proj’anum.  De  eccle- 
siis  parochîalibus , nis.  de  M.  Costa  , p.  65. 
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On  avait  déjà  célébré  à Fourvière  les  prières 
des  quarante  heures  pour  le  succès  des  armes 
de  Louis  XIII , en  1621  et  1622  , quand  ce 
prince  fit  la  guerre  aux  Huguenots  révoltés 
dans  le  midi  de  la  France  (1).  Il  arriva  à 
Lyon  , le  2 mai  i63o , et  ne  fit  que  passer  : il 
allait  s’emparer  de  la  Savoie  , pour  chasser 
ensuite  les  Espagnols  du  duché  de  Mantoue. 
Son  épouse  et  sa  mère  , Marie  de  Médicis  , 
l’avaient  suivi  : elles  restèrent  dans  cette  ville 
avec  la  Cour  et  le  Conseil. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte , Anne  d’Autriche 
monta  à Fourvière  : elle  ne  s’était  point  fait 
annoncer , et  la  porte  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  se  trouva  fermée.  C’était  un  reste  des 
usages  du  moyen  âge  ; un  dernier  témoignage 
de  la  négligence  héréditaire  des  sacristains. 
Ils  laissaient  souvent  la  lampe  éteinte  ; et  on  les 
accusa  plus  d’une  fois  d’avoir  condamné  l’ora- 
toire de  la  Vierge  à la  solitude  lorsqu’ils  allaient 
en  ville.  Tout  le  chapitre  se  remua  : on  ne  put 
trouver  ni  les  clefs  ni  le  sacristain;  et  les  gens 


(1)  Préf. , Aich.  d€  Four».  , ch»p.  xx»i  , n*  ii,  p.  lû;) 
et  188. 
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(le  la  suite  (le  la  reine  finirent  par  forcer  la 
petite  porte  à barreaux  (i). 

Anne  épancha  son  cœur  aux  pieds  de  Marie  : 
elle  était  épouse  depuis  quinze  ans , et  le 
Ciel , insensible  à ses  larmes  et  aux  prières 
de  la  France , lui  refusait  nn  fils.  Le  séjour  de 
Lyon  avait  de  quoi  réveiller  tout  à la  fois  son 
espoir  et  sa  tristesse  : les  Lyonnais  avalent 
fait  tant  de  vœux  pour  sa  fécondité.  Aurait- 
elle  pu  oublier  son  entrée  solennelle  dans  cette 
ville  en  162a  ? Les  emblèmes  qui  couvraient 
les  arcs  de  triomphe  élevés  dans  tous  les 
quartiers , avaient  figuré  l’empressement  tju’oii 
avait  de  la  voir  devenir  mère  : tout  lui  avait 
parlé  d’espérance.  Mais  c’était  en  vain  qu’on 
lui  avait  dit  huit  ans  auparavant  : 

Hoyne  , nostre  sige  Junon  , 

De  qui  le  céleste  renom 
Remplit  l’un  et  l’autre  hémisphère  , 

Le  Ciel  qui  vous  fait  il  la  foys 
Et  sœur  et  é(xmse  de  roys  , 

Promet  que  vous  en  serez  mère  (a). 

Nous  n’oserions  rapprocher  la  naissance  de 

(i)  Préf.  , Arch.  de  Fourv.  , chap.  xxvi , n*  i5,  p.  3;  et 

II*  10  , p.  l^(). 

(>)  Le  Soleil  au  signe  du  Lyon,  p.  io5  et  106  ; fielalion 
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Louis  XIV  en  i638 , du  pèlerinage  de  la  Reine 
à Fourrière  en  i63o  : au  moins  fut-elle  due 
aux  vœux  que  l’on  ne  cessa  de  faire  à la  Sainte 
Vierge  dans  les  sanctuaires  les  plus  célèbres 
du  royaume.  Le  Ciel  voulait  que  la  France 
achetât  le  plus  grand  de  ses  rois  par  de  lon- 
gues années  de  confiance  et  de  prières.  Marie , 
au  reste,  allait  commeaicer  le  Cours  de  ses 
bienfaits  en  conservant  la  vie  du  prince  qui 
devait  être  père  de  Louis  Dieu-Donné. 

La  guérison  de  Louis  XIII , malade  à Lyon 
en  i63o , est  consignée  comme  un  fait  mira- 
culeux dans  les  mémoires  de  l’époque  : elle 
fut  l’objet  d’un  ex-voto  offert  à Notre-Dame  de 
l’IIe-Uarbe.  Cette  faveur , accordée  par  la  Pro- 
tectrice des  Lyonnais  à la  France , qui  sans  elle 
eût  perdu  son  monarque , fut  accompagnée  de 
circonstances  trop  curieuses  et  trop  édifiantes 
pour  être  passées  sous  silence  dans  les  annales 
du  culte  de  Marie  à Lyon.  C’est  une  scène 
mutilée  dans  les  historiens  de  Louis  XIII  : 
nous  allons  la  faire  revivre  dans  tout  son 


des  entrées  solennelles  dans  la  ville  de  Ljron^  de  nos  roiSf 
reines , eic. 

iG. 
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ensemble.  L’intérét  des  détails  pourra  faire 
pardonner  la  longueur  de  l’épisode. 

Les  symptômes  d’une  maladie  grave  avaient 
arrêté  ce  prince  dans  ses  conquêtes.  Il  revint 
de  .Savoie  à Lyon , le  7 août , et  s’y  mit  au  lit , le 
22  septembre,  tourmenté  par  de  violents  maux 
de  tête , accablé  par  une  fièvre  continue , à 
laquelle  se  joignirent  les  accès  d’une  double 
tierce.  Il  était  logé  dans  une  maison  attenante 
an  pont  de  bois  que  remplace  aTijourd’bui  celui 
de  rarclievêchc.  La  postérité  l’a  respectée  : 
elle  subsiste,  encore  flanquée  de  ses  deux  pa- 
villons , sous  le  nom  de  Petit-Louvre  ou  de 
Palais-Royal  qu’elle  prit  alors  (1). 

Les  médecins  n’avaient  vu  aucun  symptôme 
alarmant  ; et  Louis  cependant  songeait  déjà 
à se  préparer  à la  mort , mais  en  héros  chré- 
tien. « Quand  vous  verrez  que  je  suis  en 
fl  danger,  disait-il  dès  le  25  au  P.  Sufiren 
« jésuite , son  confesseur , ne  manquez  pas 
« de  m’avertir  de  bonne  heure , et  ne  pensez 


(1)  Hfercure  françnis , année  i63o,  p.  787;  MÉNESTaiER 
JVotes  chronol.  surriUsl.  de  Lyon,  7 aoflt  j63o,  ms.  de  I.i 
hihiinih.  de  Lyon  , n®  i320.  Ou  vient  d’exhausser  la  maison 
dont  nous  parlons  ici , et  d’en  modifier  l’architceture. 
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K pas  que  cela  me  rende  mélancolique  , car 
« je  ne  crains  aucunement  de  mourir.  C’est 
'<  une  cruauté  à ceux  qui  attendent  d’avertir 
« de  l’éternité,  quand  on  n’en  peut  plus.  Pour 
" moi , je  désire  d’avoir  au  moins  six  jours 
" pour  me  préparer  à bien  mourir.  — Sire , 
« nous  n’en  sommes  pas  là  , répondit  le  Père; 
<1  mais  si  les  médecins  jugeaient  qu’il  y eût 
« du  danger , je  voudrais  témoigner  à Votre 
'<  Majesté  combien  je  suis  son  très-humble  et 
« très-aflfectionné  serviteur , lui  faisant  ce 
« que  je  voudrais  que  l’on  me  fit  à moi- 
« même  : car , Sire , il  s’agit  ici  de  l’éternité. 
— Il  est  vrai , répliqua  le  prince  ; c’est  pour- 
« quoi,  mon  Père  , je  vous  parle  ainsi.  » 
Deux  jours  après  , les  médecins  avaient 
prononcé  que  sa  maladie  était  mortelle  ; il 
pouvait  succomber  le  soir  même  au  redouble- 
ment de  la  fièvre  , tant  il  était  faible  : et  le 
P.  Suffren  se  vit  obligé  de  remplir  sa  pénible 
promesse.  Il  s’approcha  du  lit  du  malade  , le 
cœur  serré  par  un  rapprochement  doulou- 
reux qui  lui  fournit  pourtant  le  moyen  d’en- 
trer doucement  en  matière.  C’était  le  27  sep- 
tembre , anniversaire  de  la  nais.sance  du 


1(J'2  HOTRE-DAMU  DK  FUURVIKKK. 

iiiuiiarquc.  11  lui  conseilla  donc  , sans  parler 
du  danger  de  son  état , de  faire  une  revue 
tirs  vingt -neuf  années  que  le  Ciel  lui  avait 
iuTordécs  : ce  jour  était  une  fêle  pour  lui  ; la 
célébrer  était  un  devoir  tk'  reconnaissance. 
Louis  y consentit  de  grand  cœur  , et  s’entre- 
tint secrètement  avec  son  confesseur  , matin 
t;t  soir , à deux  reprise  s différentes.  11  lui  dit 
quand  tout  fut  terminé  : « Mon  Père  , je  suis 
plus  malade  qu’on  ne  pense.  » Le  P.  Suflfren 
lui  avoua  alors  le  danger  où  il  était , ajoutant 
(jue  les  médecins  croyaient  qu’il  ferait  bien 
de  songer  à recevoir  le  Saint- Viatique.  « Ab  ! 
j’en  serais  bien  aise , l'cprit-il  vivement  et 
sans  le  plus  léger  signe  d’étonnement  ou 
d’émotion  ; je  le  désire  , et  tout  à l’heure  si 
vous  le  voulez.  » 

Alphonse  de  Riclielieu  , cardinal -arche- 
vêque de  Lyon  , se  trouvait  dans  la  chambre 
tlu  prince  ; il  alla  chercher  le  Saint-Sacrement 
à Saint-Jean.  A peine  reparut-il  que  le  mo- 
narque , dans  un  transport  de  foi  à la  vue  de 
son  Dieu  , se  lève  de  son  lit , dit  lui-même  le 
Confiteor  à voix  haute.  Tout  dans  ses  paroles 
ardentes  et  sa  posture  humiliée  révélait  une 
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piété  si  touchante,  que  les  deux  reines,  les  deux 
cardinaux  de  Richelieu  , les  officiers  et  tous 
les  domestiques , se  mirent  à fondre  en  larmes. 
Dès  qu’il  eut  communié  , il  s’écria  , comme 
hors  de  lui  ; « Qu’est-ce  ceci  ? Je  me  trouve 
n tout  changé  ; me  voilà  bien  fort  soulagé  du 
« mal  de  tête.  Oh!  qu’il  est  utile  de  recevoir 
<1  ce  bon  Dieu  ! » 11  se  remit  ensuite  au  lit , 
et  après  une  douce  et  dévote  action  de  grâce  , 
il  fit  approcher  la  reine  sa  mère.  Il  y avait 
vingt-neuf  ans  qu’elle  l’avait  mis  au  monde  : 
il  lui  demanda  publiquement  pardon  de  toutes 
les  peines  qu'il  avait  pu  lui  causer  depuis  sa 
naissance.  Puisque  le  bon  Dieu  voulait  qu’il 
allât  de  ce  monde  à l'autre  , il  était  tout  prêt 
à faire  ce  qui  lui  plairait  : « Qu’il  dispose  de 
a moi , ajouta-t-il  en  finissant , comme  de 
« sa  pauvre  petite  créature.  » Sa  mère  ne  put 
lui  répondre  que  par  des  larmes  et  des  sanglots. 
Le  cardinal  de  Lyon  commanda  qu’on  exposât 
le  Saint-Sacrement  dans  toutes  les  églises  : la 
ville  entière  était  prosternée  au  pied  des  autels 
de  la  Sainte  Vierge.  Les  reines  faisaient  vœu 
sur  vœu  : le  roi  se  voua  lui-même  à Notre- 
Dame  de  Loi  ettc , promit  d’envoyer  un  pèlerin 
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porter  scs  hoiuniagcs  à la  Sania  Casa  , et  d’y 
l'oiidcr  une  messe  à perpétuité.  Son  épouse  et 
.son  confesseur  ne  cessaient  d’animer  sa  con- 
fiance , en  lui  faisant  baiser  des  reliques  célè- 
bres. Il  voulut  qu’on  suspendit  au  chevet  de 
son  lit  le  cœur  de  saint  François  de  Sales  mort 
à Lyon  , huit  ans  auparavant,  dans  la  pauvre 
loge  du  jardinier  de  la  A'isitation  de  Bellecour. 
Il  demanda  lui-méme  l’Extrême -Onction  : 
les  médecins  jugèrent  à propos  d’attendre. 

Ce  contraste  des  faiblesses  de  la  douleur  et 
de  l’héroïsme  inspiré  par  la  foi , la  vue  d’un 
jeune  monarque  de  vingt-neuf  ans  souriant  à 
l’image  lugubre  de  la  tombe  comme  au  sou- 
venir de  son  berceau  , calme  dans  ses  adieux 
au  milieu  des  sanglots  de  sa  mère  et  de  son 
épouse  , firent  une  impression  si  profonde  sur 
toute  la  Cour,  que  le  P.  Suffren  écrivit  à son 
provincial  qu’un  carême  entier  prêché  dans 
lel  .ouvre  n’avait  jamais  tant  touché  les  cœurs 
que  cette  journée  (i).  Mais  il  fallait  qu’on 


(i)  Lettre  rîii  P.  Sufîren  au  R.  P.  Jacquino! , provincial 
(ie  Paris  , datée  du  'i8  Bcpteinbrc  1600.  Voyez  le  Mercure 
fraui^'ais  , t.  xvi  , p.  78901  suivantes. 
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perdit  tout  espoir  : la  religion  attendait  Louis 
aux  portes  de  l’éternité  pour  développer  toute 
la  fjrandeur  de  son  âme. 

La  reine  mère  s’était  retirée  : ses  eabales 
contre  Richelieu , qu’elle  avait  juré  de  perdre , 
partageaient  les  soins  de  sa  douleur.  Anne 
d’Autriche  toujours  attachée  au  lit  de  son 
époux  , y passait  les  jours  et  les  nuits  , sans 
repos  , palpitante  entre  les  vicissiludes  de  la 
crainte  et  de  l’espérance.  Elle  l’avait  vu  échap- 
per à une  crise  violente  : des  sueurs  abon- 
dantes , de  continuelles  évacuations  avaient 
éteint  la  fièvre.  Son  époux  allait  revivre.  Tout 
à coup  la  dyssenterie  se  déclare  , la  fièvre  re- 
vient, et  le  flux  de  sang,  qu’on  ne  peut  arrêter, 
épuise  tellement  le  prince  que  les  médecins , 
désespérant  de  le  sauver,  envoient  chercher  le 
P.  Sufîren  dans  la  nuit  du  trente  , à trois 
heures  du  matin , pour  le  préparer  à la  mort. 
Ils  disaient  que  sans  un  miracle  il  ne  pouvait 
passer  la  journée. 

A cette  nouvelle  inattendue  , toute  la  Cour 
s’énaeut , la  douleur  et  l’ambition  agitent  tous 
1rs  cœurs  , on  pleure  sur  le  prince  moribond, 
on  pcr.se  à sa  propre  fortune  sous  un  nouveau 
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iiiaitre.  Ânne  d’Autriche  , veuve  sans  avoir 
donné  d’héritier  à la  couronne,  allait  devenirin- 
(lifférente  à la  France;  il  fallait  songer  à subir 
de  cruels  dédains  ou  à retourner  en  Espagne. 
Marie  de  Médicis,  long-temps  enchaînée  par 
le  cardinal-ministre , se  voyait  sur  le  point  de 
ressaisir  le  pouvoir  sous  le  règne  du  duc  d’Or- 
léans, son  second  fils.  Richelieu,  au  contraire, 
fut  trouvé  étendu  sur  son  lit , dans  une  cons- 
ternation profonde.  Avec  Louis  XIII , il  per- 
dait sa  fortune  , sa  liberté , la  vie  peut-être. 
Ses  amis  lui  faisaient  déjà  préparer  des  relais 
sur  la  route  d’Avignon , pour  qu’il  s’enfuît  au 
plus  vite  sur  les  teri-es  du  Pape.  Les  courti- 
sans dépêchaient  des  courriers  à Paris  pour 
porter  leurs  hommages  au  nouveau  roi , avec 
les  bulletins  de  la  santé  de  son  frère.  Il  ne 
làllait  plus  qu’une  lettre  pour  le  mettre  sur  le 
trône  (i). 

La  douleur  fit  pourtant  taire  un  moment 
l’ambition  et  ses  cabales  : la  chambre  du  prince 
mourant  se  remplit.  11  s’y  trouva  jusqu’à  cent 


(0  r.  GRitTET,  Hisl  du  regne  de  Louis  \Ill , l.  ii;  L» 
Vassor  , flist.  ilc  Louis  A/If , !.  xxir. 
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spectateurs  : amis  et  ennemis  y confondirent 
leurs  larmes.  La  scène  allait  devenir  trop  dé- 
chirante pour  ne  pas  captiver  l’égoïsme  des 
vieux  courtisans  eux-mêmes  , gens  pour  la 
plupart  à émotions  froidement  calculées.  Louis 
seul  demeura  tranquille  ; il  s’élait  aperçu  le 
malin  de  l’embarras  de  son  confesseur  , et 
l’avait  conjuré  , ainsi  que  ses  trois  médecins , 
de  dire  la  vérité.  Il  apprit  donc  qu’il  fallait  se 
préparer  à mourir , et  demanda  à se  confesser 
et  à recevoir  encore  une  fois  le  Saint-Viatique 
avant  l’Exlrème-Onction.  Le  Ciel  et  son  peuple 
occupaient  toutes  ses  pensées;  il  ordonnait  des 
bonnes  œuvres  pour  le  salut  de  son  âme , fai- 
sait distribuer  à ses  pauvres  officiers  ce  qui 
restait  dans  sa  cassette  , consolait  tous  ceux 
qui  pleuraient  autour  de  son  lit.  Il  demanda 
où  était  sa  mère  : on  lui  répondit  que , retirée 
dans  un  cabinet  voisin  , elle  n’osait  approcher 
de  crainte  de  l’affliger  par  sa  présence  ; « Allez 
»c  la  consoler,  dit-il  à son  confesseur,  dites-lui 
■<  que  je  meurs  content  ; que  si  elle  approchait 
« de  mon  lit , elle  verrait  que  mon  visage 
« n’est  point  changé  ni  étonné  de  l’appréhen- 
« sion  de  la  mort.  » Le  cardinal  de  Lyon 
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(lisait  au  P.  Suffren , à la  vue  de  tant  de  calme 
et  de  résignation,  qu’il  s’estimerait  heureux 
s'il  pouvait  mourir  ainsi. 

La  messe  fut  célébrée  dans  la  chambre  du 
prince  qui  communia  avec  une  nouvelle 
ferveur  , ordonna  ensuite  à tous  les  assistants 
de  rester  , et  fit  ouvrir  les  portes  , afin  qu’il 
fût  libre  à chacun  de  pénétrer  jusqu’à  lui: 

« Je  suis  marri , dit-il  d’une  voix  expirante 
« à ceux  qui  l’entouraient  , de  n’avoir  pas  la 
<1  force  de  pouvoir  parler  : le  P.  Suffren  par- 
<(  lera  pour  moi  , et  vous  dira  ce  que  je  vou- 
<(  drais  (bre  , me  trouvant  ici  au  lit  de  la 
<t  mort.  Je  vous  demande  pardon  à tous  de  ce 
« en  quoi  je  vous  ai  offensés , et  ne  mourrai 
•I  pas  content , si  je  ne  sais  que  vous  me  par- 
« donnez  , et  je  vous  prie  d’en  dire  autant  à 
« tous  mes  sujets  de  ma  part.  » A ces  mots' 
tous  les  assistants  tressaillent  : « Ah  ! Sire 
pardonnez-nous  vous-même  , s’écrient , en  se 
jetant  à genoux  , la  reine  son  épouse , les  car- 
dinaux , tous  les  officiers  de  sa  maison.  C’est 
à nous  à vous  demander  pardon,  répétaient-ils 
tous  ensemble  en  sanglotant  ; jamais  vous 
ne  nous  avez  oft'ensés.  » La  chambre  pendant 
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quelques  niinulos  ne  retentit  que  de  pleurs  et 
de  cris.  Quand  cette  émotion  générale  se  fut 
un  peu  calmée  , Louis  XIII , jusque-là  maître 
de  lui-même  , voulut  parler  en  secret  à son 
épouse  qui  s’était  retiree  dans  un  coin  de  la 
chambre  pour  s’y  livrer  aux  larmes.  Elle 
était  épuisée  de  douleur  et  de  fatigue  : elle 
avait  demeuré  cinq  jours  et  cinq  nuits  sans  se 
coucher , veillant  sans  cesse  au  lit  de  son  mari 
pour  le  servir.  Le  prince  l’emhrassc  : on  les 
vit  alors  se  tenir  étroitement  serrés,  sans  voix, 
ne  se  répondant  que  par  des  pleurs. 

Louis  avait  repris  son  calme  , donnait  en 
secret  des  consolations  et  des  conseils  au  car- 
dinal-ministre et  à quelques  autres  officiers , 
lorsque  la  reine  mère  entra  enfin.  Les  larmes 
et  les  sanglots  recommencèrent.  On  fit  de  nou- 
veaux vœux  à Dieu , à la  Sainte  Vierge  , à 
saint  Claude  , aux  plus  puissants  protecteurs 
du  royaume. 

Cependant  l’archevêque  de  Lyon  avait  fait 
apporter  les  saintes  huiles  , et  demandait  s’il 
ne  serait  pas  temps  d’administrer  le  malade. 
Mais  la  foi  du  prince  l’avait  sauvé  ; il  se  trou- 
vait mieu.x  depuis  la  communion  ; et  les  mé- 
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(Iccins , altcntirs  à lire  son  état  sur  ses  traits  , 
s'étonnaient  tic  le  voir  revivre  malgré  la  fa- 
tigue de  tant  d’émotions  diverses.  Par  une 
inspiration  divine  , dit  le  Mercure  français  , 
ils  s’avisèrent  de  le  saigner  pour  la  septième 
fois.  Un  abcès  se  creva  aussitôt  au  bas-ventre  ; 
et  peu  après  on  eut  l’assurance  de  la  guérison 
du  monarque.  Le  soir  même  il  avait  repris 
tant  de  forces  , qu’il  se  leva  tout  seul,  et  se 
promena  d’un  pas  ferme  dans  sa  chambre  , 
comme  s’il  eût  relevé  d’une  légère  indisposi- 
tion. La  fièvre  l’avait  quitté  : il  reposa  tran- 
quillement toute  la  nuit.  Sa  convalescence  fut 
troublée , le  i2  octobre , par  un  violent  accès 
de  fièvre  (i)  : mais  l’alarme  fut  courte.  II partit 
le  ig  pour  Paris,  parfaitement  rétabli  (2). 

Personne  ne  douta  que  sa  guérison  ne  tînt 
du  prodige.  Les  poètes  de  l'époque  la  chantè- 
rent comme  un  don  du  Ciel. 

Ecqiiis  inesse  negcl  l.-intis  mir.icul.i  faclis? 

disait  Abel  de  Saintc-Martiie  dans  une  ode 

(1)  « Le  roi  se  fit  ( «lors  ) porter  en  Bellccour,  dans  la 
inaUon  de  Madame  de  Chapoiiay.  » Mémoires  de  Bissoh- 
piEr.RE  , année  i63o. 

(a)  Mercure franç.,  t.  xvi,  année  i63o;  P.  Gsiftet,  1.  ii. 
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adressée  à Louis  XIII  (i).  Les  deux  reines  , 
avant  de  quitter  Lyon , allèrent  à pictl , le  i4 , 
avec  toutes  les  dames  de  la  Cour  , accomplir 
leurs  vœux  à la  chapelle  de  rUo-Barhe  (2). 

Cette  fevcur,  due  à l’intercession  de  la  Sainte 
Vierge  et  obtenue  par  la  foi  du  monarque  au 
moment  de  la  communion,  ne  parait  pas  , 
d’après  les  mémoires  de  l’époque  , avoir  été 
plutôt  attribuée  à l’autel  de  l’abbé  Hogier  qu’à 
celui  de  Fourvière  ou  de  Lorette  : car  on 
s'était  adressé  à ces  différents  pèlerinages  ; et 
les  Lyonnais  , en  unissant  leurs  vœux  à ceux 
de  la  Cour,  avaient  prié  leur  protectrice  dans 
tous  les  sanctuaires  de  la  ville.  On  ne  peut 
donc  voir  dans  ce  voyage  des  deux  reines  à 
nie-Barbe  , qu’un  témoignage  de  l’antique 
célébrité  de  sa  chapelle.  Au  reste , sa  route 
plus  longue  et  plus  pittoresque  que  celle  de  la 
colline , avait  encore  par  là  même  de  quoi  dé- 
terminer leur  choix. 

Ce  fut,  comme  nous  l’avons  dit,  le  dernier 


(i)  Scævolœ  et  Abelii  Sammarthanorum  palris  et Jllii 
opéra  latina  et  gallica , p.  208  , Lutetiœ  Paris.  , i633. 

(i)  Mercure  français , t.  xti  , p.  801. 
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hommage  solennel  rendu  à l’autel  rival , pen- 
dant plusieurs  siècles  , de  celui  dont  nous 
écrivons  les  annales.  Les  consuls  de  Lyon  y 
firent  encore  , il  est  vrai  , un  voeu , au  nom 
de  toute  la  ville  , pendant  la  peste  de  i638  ; 
et  les  pèlerinages  des  fidèles  y furent  fré- 
quents long-temps  encore.  Mais  ces  derniers 
témoignages  de  la  confiance  ne  semblent  con- 
signés dans  les  archives  que  comme  les  sou- 
venirs d’un  long  et  honorable  déclin.  La 
piété  alla  s’évanouissant  à l’Ile-Barbe  au  mi- 
lieu du  retentissement  des  jeux  et  des  fêtes 
profanes  ; et  le  sanctuaire  de  l’abbc  Hogier  , 
en  cédant  sa  gloire  religieuse  à celui  de  la  col- 
line , se  vit  enlever  jusqu’à  son  nom.  Car  la 
Vierge  de  Fourvière , appelée  dans  les  pre- 
miers siècles  Notre-Dame-de-Bon-Conseil , 
fut  honorée  dès  i63o  , au  second  autel  élevé 
par  Claude  Ferrier  , sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-des-G  races . 


Digitized  by  Googlc 


QUATRIÈME  EPOQUE. 


ao.'i 


CHAPITRE  II. 


Peste  en  i6a8  et  1&19  : accroissement  subit  tlu  concours  à 
la  cbapcilc  de  Fourrière.  1628-1630 


Nous  aurions  pu  dire  en  quelques  mois  : 
Lyon  , décimé  par  la  pcsle  à plusieurs  re- 
prises, pleura  pendant  de  longues  années  aux 
pieds  de  la  Sainte  Vierge , et  ne  fut  délivré 
pour  toujours  que  lorsque  ses  magistrats  le 
vouèrent , par  un  acte  public , à Notre-Dame 
de  Fourvière.  Mais  ce  froid  laconisme  ferait-il 
comprendre  tout  ce  qu’il  y a d’aflFectueux  et 
de  solennel  dans  l’alliance  contractée , aux 
jours  de  l’infortune , entre  les  Lyonnais  et 
leur  libératrice  ? Il  faut  avoir  vu  couler  les 
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larmes  de  la  douleur  pour  apprécier  celles  de 
la  reconnaissance.  La  joie  de  Béthanie  serait- 
elle  aussi  touchante  , si  les  retards  du  Sau- 
veur , le  deuil  de  la  famille  , les  pleurs  et  les 
prières  des  soeurs  de  Lazare  auprès  de  sa 
tombe , ne  précédaient  le  récit  de  sa  résur- 
rection ? Voyons  donc  la  ville  fatiguée  par  de 
longues  et  lugubres  catastrophes  , avant  de 
décrire  sa  délivi'ance.  Ses  pompes  funèbres  , 
ses  supplications  et  ses  terreurs  vont  faire  le 
fond  du  tableau  : et  le  sanctuaire  de  la  col- 
line , ébauché  comme  limite  de  la  perspec- 
tive , sera  le  point  de  repos  où  l’œil  ira  cher- 
cher la  dernière  scène. 

Lyon  s’était  repeuplé  depuis  les  ravages  de 
la  contagion  en  i564,  1Ù77  et  i582  : mais 
des  symptômes  alarmants  le  tenaient  depuis 
un  demi- siècle  dans  un  malaise  presque  con- 
tinuel. Une  procession  générale  , partie  de 
Saint-Jean  , le  28  avril  1628,  avait  été  im- 
plorer la  protection  de  saint  Roch  (1).  Car  la 


(i)  La  chapelle  de  Saiut-Roch  , placée  sur  la  colline  de 
Sainl-Ju.<;t,  hors  des  murs,  était  célèbre  alors.  On  avait  fait  vœu 
de  l'élever  pendant  la  peste  de  ip--  : on  en  posa  les  fonde- 
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peste  désolait  l’Italie , et  s’etait  môme  mani- 
festée dans  le  midi  de  la  France.  Elle  se 
montra  aux  portes  de  la  ville  , à la  fin  du 
mois  de  juin  : quelques  soldats  l’y  avaient 
amenée  en  revenant  d’au-delà  des  Alpes.  Le 
village  de  Vaux  éprouva  les  préludes  de  sa 
fureur  : ils  furent  terribles.  Deux  Capucins 
s’y  rendirent  le  premier  Jour  d’août.  Ren- 
fermés avec  les  pauvres  villageois  auxquels 
tout  commerce  extérieur  était  interdit , ils 
manquèrent  de  tout , de,  pain  même , et  suc- 
combèrent au  bout  de  quelques  jours  (i). 

Cependant  le  fléau  alla  serrant  la  ville  de 
plus  près.  On  apprit  avec  terreur,  au  mois 
de  septembre , qu’il  avait  attaqué  le  faubourg 


menu  en  i58i.  On  y faisait  tous  les  ans  des  prières  publi- 
ques. Histoire  chronologique  de  l’ Hôpital  général  et  grand 
Hôtel-Dieu  de  Lyon , par  M.  El.  Daoier  , l.  i , à l’année 
i6i8;  Almanach  aslron.  et  histor.  de  Lyon  , année  1755, 
p.  47. 

{i)  Annales  Minorum  Capucinorumy.  iii,ad.innum  i6i8, 
p.  789  et  qlfO.  Traité  de  F état  pitoyable  auquel  se  trouva 
la  province  des  Capucins  de  Lyon  pendant  le  temps  de  la 
peste  en  Van  i6a8,par  le  P.  Michel-Ancx , déliuiteur  des 
Capucins  de  Lyon  , ch.  1 , ms.  de  la  biblioth.  publique, 
n“  laSa  et  1864. 

17- 
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de  la  Guillolière.  Des  gardes  avaient  été  mises 
aux  portes  ; mais  il  paraît  qu’elles  manquèrent 
de  vigilance  : car  la  contagion  passa  bientôt 
le  Rhône  , cachée , dit-on  , dans  quelques  vête- 
ments infectés  , qui  furent  vendus  auprès  de 
l’église  Saint -Nizier.  Les  magistrats  firent 
aussitôt  visiter  toutes  les  personnes  qu’on 
soupçonna  d’être  atteintes  : on  condamna  les 
portes  de  leurs  maisons  ; on  y apposa  les 
scellés.  Mais  toute  précaution  allait  devenir 
insuffisante.  Le  soir  même  ou  le  lendemain 
de  ce  jour  fatal , le  fléau  avait  franchi  la 
Saône  , et  désolait  le  quartier  Saint-George  : 
quinze  jours  après  il  avait  envahi  toute  la 
cité  (i). 

Rien  pourtant  dans  la  nature  n’avait  pu 
favoriser  cet  épanchement  subit  de  la  con- 
tagion. La  campagne  souriait  couronnée  des 
fruits  de  l’automne  ; le  ciel  était  serein  , une 
bise  légère  purifiait  l’air.  Mais  le  mal  allait  se 
jouer  de  tout.  Il  s’éloignait  des  lieux  infects , 
des  rues  étroites , des  quartiers  étoufies,  tan- 

(i)  Lyon  njltigé  de  contagion , par  le  P.  Jean  (rmi.i.oT, 
de  U compagnie  Uc  Jésus.  Lyon  , p.  ai  , a5et  3i. 
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dis  qu'il  sévissait  dans  les  demeures  aérées  et 
sur  les  collines  (i). 

Les  renaèdes  dictés  par  l’art  et  l’expérience 
furent  presque  toujours  enjployés  sans  suc- 
cès. Les  médecins  les  plus  francs  et  les  plus 
habiles  se  retiraient  du  lit  des  mourants  , 
consternés  , avouant  qu’ils  ne  comprenaient 
rien  à une  maladie  entourée  d’accidents 
étranges  (2). 


(1)  P.  Grillot  , p.  ai  et  38.  Il  paraît  cependant  que  la 
Croix-Rousse  fut  exempte  de  la  peste  qu’une  main  céleste 
repoussa  , si  l’on  en  croit  les  monuments  de  l’époque.  On 
voyait  autrefois  à la  montée  de  la  Grande-Côte  , au-dessus 
de  la  rue  Neyret , sur  la  porte  d’entrée  d’une  maison  , une 
petite  statue  de  saint  Roch  avec  cette  légende  : Ejus  prœsi. 
dio  non  ultra  pestis  i6u8.  L’image  du  protecteur  de  ce 
quartier  a disparu  pendant  la  révolution  ; et  en  renouvelant 
l'inscription  , il  y a quelques  années,  on  en  a retranché  les 
mots  ejus  preesidio.  Notice  sur  A.  L.  du  Plessis  de  Riche- 
lieu , par  M.  A.  Péricacd  , suivie  d’une  relation  de  la  peste 
de  Lyon  en  i6a8  et  1639.  Voyez  la  note  5 , p.  xiv. 

(a)  Une  transpiraüon  forte  sauva  quelques  malades  traités 
à temps.  Deux  frères  boulangers  avaient  été  attaqués  à la 
même  heure.  Le  plus  jeune  se  mit  aussitôt  dans  son  four  , 
qui  était  encore  très-chaud  ; et  la  sueur  abondante  qu’il  y 
versa , emporta  la  maladie.  L’autre  , qui  ne  voulut  pas 
suivre  son  exemple  , mourut  au  bout  de  cinq  jours.  Il  y en 
eut  qui , dans  les  ardeurs  de  la  lièvre , se  guérirent  eu  hn- 
vant  du  vin.  Des  hommes  du  peuple  bien  portants,  [tersua- 
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Le  bruit  s'était  répandu  dès  les  premiers 
jours  que  de  nombreux  malfaiteurs,  possédés 
du  besoin  de  nuire , mus  par  une  fureur  in- 
fernale , composaient  un  onguent  pestilentiel , 
dont  ils  enduisaient  les  vêtements  et  les  portes, 
et  qu'ils  déposaient  jusque  dans  l’intérieur  des 
maisons  et  des  églises.  On  brûla  du  genièvre 
et  des  parfums  de  toute  espèce  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques.  Le  peuple  crut 
avoir  découvert  quelques-uns  de  ces  misé- 
rables qu'il  appelait  engraiaseura  : ils  furent 
massacrés  sur-le-champ , sans  examen  et  sans 
pitié , malgré  leurs  cris  et  leurs  protestations 
d'innocence  (i). 

Les  rues  étaient  désertes,  les  boutiques 
fermées.  Ceux  que  les  besoins  de  la  vie  ou  des 
devoirs  de  religion  forçaient  à sortir  , se  mu- 
nissaient de  flacons  d’odeurs,  marchaient  à 
grands  pas  , silencieux  et  solitaires.  Les  amis 


dés  qu'il  fallait  chasser  le  maiirais  air  avec  le  bon  riii  , en 
firent  un  usage  immodéré  , et  périrent  en  grand  nombre. 

De  la  peste,  ou  époques  mémorables  de  ce  Jléau,  el  des 
mojrens  de  s’en  préserver , par  J.  B.  Pàpon  , t.  i , peste  de 
I.von,  en  i6a8  el  162g;  P.  Gkillot,  p.  17  et  18. 

(1)  P.  Grillot,  p.  3u  , .^o  , 
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Cl  les  parents  n'osaient  plus  s'aborder.  Si 
quelque  affaire  indispensable  obligeait  un 
étranger  à passer  par  Lyon  , il  n’y  paraissait 
qu’à  cheval , la  bouche  couverte  de  son  man- 
teau , courant  à bride  abattue , comme  si  l'en- 
nemi l’eùl  poursuivi  l’ëpée  dans  les  reins  (1). 

Des  milliers  d’habitants  avaient  pris  la 
fuite.  Mais  ceux  qui  ne  s'échappèrent  qu’à  la 
fin  de  septembre  , quand  la  terreur  se  fut  ré- 
pandue dans  les  campagnes  environnantes,  ne 
purent  trouver  d’asile  ni  dans  les  villes  ni  dans 
les  villages.  Chassés  par  les  paysans  qui  les 
poursuivaient  à coups  de  pierre  , iis  erraient 
t'à  et  là , sans  vivres  , loin  des  habitations  , 
et  mouraient  délaissés  au  milieu  des  champs 
et  des  bois.  La  faim  en  ramena  un  grand 
nombre  à Lyon.  Quelques  familles  restèrent 
plusieurs  mois  dans  des  barques  sur  le  Rhône 
et  sur  la  Saône  , occupées  à s’isoler  de  toute 
part  (2). 

Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins 
montrèrent , dès  le  principe  du  mal,  beau- 


(i)  P.  Gmi.LOT  , |).  33 , 3^ , 35  et  137. 
(a)  P.  Gbillot  , p.  28  et  29. 


210  NOTRE-DAME  DE  FOURVIÈrE. 

coup  (le  dévouement  et  de  constance.  Mais  dix 
mille  personnes  avaient  déjà  succonabé  avant 
que  la  police  eut  eu  le  temps  de  se  reconnaître. 
On  nomma  treize  commissaires  chargés  de 
faire  exécuter  les  ordonnances  sanitaires , 
d’empêcher  les  communications  dangereuses , 
de  veiller  à l’ordre  des  hôpitaux , de  réprimer 
les  émeutes  et  les  brigandages.  Ces  officiers 
avaient  pouvoir  de  vie  et  de  mort  : ils  firent 
dresser  des  potences  sur  les  places  publiques , 
afin  d’effrayer  les  malfaiteurs  (i). 

Un  grand  nombre  de  religieux  et  de  prêtres 
séculiers  s’étaient  dévoués  au  service  des 
pestiférés.  Ils  étaient  couverts  d’une  sorte  de 
treillis  , ou  toile  gommée  , portaient  une  ba- 
guette blanche  d’une  main  , un  crucifix  dans 
l’autre  : à leur  cou  pendait  un  vase  sacré 
rempli  d’hosties.  Les  Capucins , heureux 
d’avoir  fourni  les  premières  victimes  à la  cha- 
rité , prodiguèrent  leur  vie  dans  la  paroisse 
de  Saint-Paul  , et  à l’hôpital  des  pestiférés. 
Les  Minimes  , animés  par  un  vieillard  de 
soixante-huit  ans  , s’exposèrent  dans  les  quar- 


(i)  P.  Gmu.ot  , p.  3o  , 6o  , 82  , i33  el  i.Jo. 
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tiers  de  Saint-Jean  et  de  Saint-George.  Huit 
Ilécollets  exercèrent  leur  zèle  à Saint-Clair  et  à 
rflôtel-Dieu  ; les  pères  du  Tiers-Ordre  h la 
Guilloüère  ; les  Jésuites  entre  le  Rhône  et  la 
Saône  , depuis  l’église  de  Saint-?iizier  jusqu’à 
celle  d’Ainay.  Les  Carmes  déchaussés  et  plu- 
sieurs autres  religieux  se  sacrifièrent  ailleurs: 
nous  ignorons  dans  quels  quartiers  (i). 

Cinq  à six  chariots  et  trois  barques  , tou- 
jours en  mouvement , portaient  les  malades 
et  les  cadavres  au  confluent  des  deux  fleuves , 
qui  s’unissaient  alors  à peu  de  distance  de  l’é- 
glise d’Ainay  (2).  Dans  le  champ  appelé  alors 
la  Garenne , derrière  le  magnifique  rempart 
qui  couvrait  l’abbaye  , on  avait  construit  des 
cabanes  à la  hâte.  L’ile  voisine  , nommée  le 
Broteau  d’Ainay , et  comprise  aujourd’hui  dans 
le  quartier  Perrache , en  fut  aussi  couverte. 

(1)  P.  Grili.ot  , p.  35,  88  cl  suiv.  ; le  P.  Théophile  Rat- 
>AUD,  De  marlyrio  per  pejlem  , t.  xviii  «le  ses  «envres  . 
P-  49°>  Lyon  , i665  ; manuscrit  du  P.  Micull-Ance  , déjà 
ciié. 

(i)  Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  siècle  dernier  qu’un  bras  hardi 
fil  fléchir  le  Rhône  , et  recula  sa  jonclinn  a\cc  la  Saône 
jusqu’au  pout  de  la  Mulalièrc. 
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(>Vst  là  qu'on  soumcUait  aux  épreuves  de  la 
({uarantainc  tous  les  convalescents  et  ceux  que 
le  commerce  avec  les  pestiférés  avait  rendus 
suspects  (l). 

Vis-li-vis  , sur  la  rive  droite  de  la  Saône  , 
s’élevait  l'hôpital  de  Saint -Laurent  où  l'on 
déposait  ceux  qui  étaient  frappés  de  contagion. 
Ses  bâtiments  ne  purent  bientôt  plus  suffire  ; 
un  y compta  jusqu'à  quatre  mille  malades  à 
la  fois.  Les  cours  et  les  jardins  étaient  rem- 
plis de  ces  malheureux  qui  expiraient  couchés 
pôle-méle , les  uns  sur  les  autres  , exposés 
aux  injures  de  l’air. 

L'imagination  frémit  au  souvenir  des  maux 
de  toute  espèce  qui  se  trouvèrent  réunis  dans 
cette  enceinte.  La  bise  souQlait;  la  saison 
devint  rigoureuse  aux  mois  d’octobre  , de 
novembre  et  de  décembre.  Des  milliers  de 
misérables  ne  savaient  plus  où  s’abriter.  Un 
grand  nombre  de  pestiférés  avaient  appuyé 
leurs  huttes  contre  le  mur  d’une  terrasse  élevée 
au  pied  de  la  colline  : un  orage  survint;  la 
pluie  fut  affreuse  ; un  torrent  se  précipitant  à 

(i)  P.  Griu.ot  , p.  3i  , 33  , 3()  et  I li- 
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l’iuiproviste  des  hauteurs  voisines  , mina  les 
fondements  de  la  muraille,  qui  ensevelit  tout  à 
coup  une  foule  de  victimes  sous  ses  ruines  (i). 

Ce  qui  rendait  surtout  épouvantable  le 
spectacle  de  cet  hospice  infect , tumultueux , 
jonché  de  morts  et  de  mourants , c’était  la 
monstrueuse  variété  des  accidents  qui  accom- 
pagnaient l'agonie  des  malades.  Un  sommeil 
pénible , des  songes  effrayants , de  violents 
maux  de  tête  , des  douleurs  de  reins  avaient 
été  les  avant-coureurs  du  fléau.  Ceux  qu’il 
avait  frappés  arrivaient  à Saint- Laurent  cou- 
verts d’exanthèmes  livides , de  charbons  et  de 
bubons , étouffés  par  des  abcès  à la  gorge.  Ils 
périssaient  souvent  après  des  vomissements 
affreux  , ou  épuisés  par  des  flux  de  sang  conti- 
nuels. Plusieurs  atteints  à l’improviste,  comme 
d’un  coup  de  foudre,  avaient  expiré  sans  avoir 
ou  le  temps  de  se  traîner  jusqu’au  pied  de  leurs 
lits  : quelques  autres , déchirés  par  de  longues 
souffrances  , ne  pouvaient  rendre  l’ànie  qu’a- 
près  trois  jours  d’une  lutte  violente.  On  en 


(i)  Ms.  du  P.  .Micuel-.\nge  , déjà  cito. 
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^ oyait  qui  demeuraient  plongés  dans  un  som- 
meil profond  : les  confesseurs  en  obtenaient 
à peine  quelques  paroles.  D’autres  , au  con- 
traire , s’agitaient  jour  et  nuit , travaillés  par 
des  insomnies  perpétuelles  , appelant  en  vain 
le  repos  , bridés  par  une  fièvre  ardente  : ils 
tombaientsouventdansdelonguesdéfaillances, 
sans  pouls , immobiles , pâles  comme  si  la  vie 
les  eût  abandonnés.  11  s’en  trouva  qu’il  fallut 
enebainer  dans  les  accès  de  leur  délire  : une 
frénésie  obstinée  les  avait  saisis  dès  les  pre- 
mières atteintes  de  la  contagion  ; elle  les  exal- 
tait jusqu’à  la  fin , et  leurs  derniers  soupirs 
étaient  des  hurlements  affreux.  Quelques-uns 
passèrent  six  à sept  jours  sans  nourriture , 
tandis  que  d’autres  ne  pouvaient  se  rassasier. 
La  mort  sembla  quelquefois  se  jouer  de  ses 
victimes  : des  malheureux  sur  le  point  de  re- 
cevoir le  dernier  coup,  s’écrièrent  qu’ils  étaient 
guéris,  et  expirèrent  en  se  livrant  aux  démons- 
trations d’une  joie  excessive  (i). 

Cependant  ni  les  chars  funèbres  , ni  les  fos- 
soyeurs ne  purent  suffire  au  nombre  des  ma- 

(i)  Papon  , ouvrage  déjà  cilc  i P.  Giullot  , p.  3C  , /(  ( , 
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lades  et  des  morts  qn'il  fallait  conduire  à Ainay 
et  à Saint-Laurent.  Tous  les  hospices  furent 
encombrés  dès  la  fin  du  mois  de  septembre. 
La  contagion  atteignit  ou  enleva  jusqu’à  trois 
ou  quatre  cents  personnes  par  heure  : la  ville 
ne  fut  plus  qu’un  vaste  hôpital  ; les  rues , les 
maisons  même  étaient  jonchées  de  cadavres  ; 
on  les  ensevelissait  à la  hâte  dans  les  jardins, 
et  jusque  dans  les  caves.  Les  religieux  étaient 
souvent  obligés  de  passer  au  milieu  des  morts 
étendus  dans  les  chambres  et  les  escaliers , 
pour  porter  des  secours  à ceux  qui  respiraient 
encore.  Des  familles  entières  succombaient  à 
la  fois , et  personne  n’était  là  pour  leur  donner 
des  remèdes  et  la  sépulture.  On  découvrit  des 
cadavres  abandonnés  depuis  huit  jours  dans 
des  maisons  désertes  : il  fallut  les  y couvrir  de 
chaux  vive  ; on  n’eùt  pu  les  remuer  sans  in- 
fecter tout  le  voisinage  (i). 


6.H,  65 , 66 , f)6  , 97,  iqo  , 127  et  i3i  ; P.  Théophile  R*t- 
«Ano,  De  martyrio  per  pestem , t.  xviii  de  ses  œuvres, 
p.  /,gi  ; ms.  du  P.  Micrel-Ange  , déjà  cité.  ch.  11. 

(1)  Papov  , ouvrage  cité;  P.  Théophile  Raynaod  , ou- 
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Tandis  que  tous  les  habitantsetaient  atteints 
par  la  contagion  ou  frappés  de  stupeur , la 
générale  battit  un  jour.  L’ennemi , disait-on , 
arrivait  pour  surprendre  la  ville.  C’étaient  sans 
doute  les  protestants  qu’une  terreur  panique 
faisait  craindre.  Tous  ceux  qui  peuvent  encore 
soutenir  les  armes  courent  aux  portes  : on  éta- 
blit des  corps-de-garde,  on  met  des  sentinelles 
partout,  on  n’entendquelebruitdesfifresetdes 
tambours.  Ce  rassemblement  tumultueux  ne 
servit  qu’à  propager  la  contagion  : plusieurs  de 
ceux  qui  , jusqu’à  ce  moment , s’étaient  pré- 
servés de  la  peste  , la  prirent.  Sur  quarante 
personnes  qui  montèrent  la  garde  aux  portes 
pendant  la  nuit , vingt  y furent  frappées  du 
mal.  Le  lendemain  les  rues  étaient  redevenues 
désertes  et  silencieuses  (i). 

Il  y eut  des  hommes  chez  qui  l’excès  des 
maux  éteignit  tout  sentiment  d’humanité.  En 

viage  cilc^ , p.  4^8  cl  490  i Grillot,  p.  36,  87  et  43- 
n Ceux  qui  nous  avoient  appelés  , dit  ce  dernier  écriTaiii , 
ctoient  souvent  aussi  incommodés  que  les  malades  eux- 
mémes;  et  maintes  fois , en  entrant , nous  ne  trouvions  que 
des  morts  dans  les  lits  et  les  chambres  au  lieu  d'iufiriiies.  » 

(1)  PspON  , ouvrage  cité  ; P.  Grillot  , p.  36. 
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retrouvant  dans  les  mémoires  contemporains 
la  peinture  de  leur  frénésie  , le  cœur  nous  a 
manqué  plus  d’une  fois , et  notre  plume  se 
refusa  d’abord  à la  reproduire.  Mais  il  est  des 
leçons  qu’un  historien  ne  doit  pas  taire.  Avant 
de  montrer  le  courage  du  plus  grand  nombre 
des  habitants  fortibé  par  une  résignation  chré- 
tienne , nous  devions  faire  voir  jusqu’où  peut 
aller  la  dégradation  quand  la  religion  n’est 
pus  là  pour  soutenir  la  nature. 

On  rapporte  qu’à  Saint- Laurent  quelques 
misérables  ne  trouvantplus  de  bois  pour  cons- 
truire des  cabanes , dressèrent  des  cadavres 
roidis  par  la  mort , en  les  liant  entre  eux  , 
les  couvrirent  avec  d’autres  corps  étendus  en 
forme  de  toit , et  rendirent  le  dernier  soupir 
sons  ces  refuges  livides,  hideux  (i).  Dans  la 
ville,  on  attendait  avec  impatience  les  chars 
funèbres  pour  y déposer  ceux  qui  venaient 
d’expirer  ; et  souvent  la  crainte  de  manquer 


(i)  Ms.  du  P.  Michil-Ange  , drjà  cite.  Ce  mémoire  tiil 
rédigé  par  l’ordre  du  R.  P.  J.  M.  de  Nolo , gciiér.d  des  Ca- 
pucins, et  des  premiers  supérieurs  île  la  province  de  Lyon  : 
il  réclame  donc  quelque  confiance. 
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l'occasion  y fit  jeter  des  moribonds  qui  lut- 
tèrent long-temps  encore  entre  la  mort  et  la 
vie.  Quelques-uns  se  débattaient  sans  voix, 
mais  en  vain,  entre  les  bras  des  farouches 
conducteurs  du  fatal  tombereau.  Les  reli- 
gieux en  trouvèrent  plusieurs  déjà  ensevelis , 
qui  respiraient  encore  , étendaient  même  les 
bras  hors  du  linceul.  On  vit  avec  horreur  un 
de  ces  malheureux , porté  jusqu'au  Broteau 
d'Ainay  , et  déposé  le  soir  avec  un  tas  de 
cadavres  sur  le  hord  de  la  fosse  immense  où 
la  tombée  de  la  nuit  avait  empêché  de  le  pré- 
cipiter , se  dégager  le  malin  du  milieu  des 
morts  parmi  lesquels  il  avait  passé  dix  heures, 
et  regagner  péniblement  sa  maison.  11  reprit 
lentement  scs  forces  et  survécut  au  fléau  (i). 

Une  satanique  exaltation  s'était  emparée  de 
ces  hommes  chargés  par  la  police  de  recueillir 
les  victimes  que  la  contagion  moissonnait  à 
chaque  instant.  A force  de  traiter  avec  la 
mort,  ils  l'avaient  méprisée.  Leur  horrible 
métier  était  devenu  pour  eux  un  objet  de 
spéculation  , une  assurance  d'impunité  dans 


(x)  P.  Gbillot  , p.  4i  I 43»  44- 
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1 exercice  de  leur  brigandage  : ils  avaient  fini 
par  se  regarder  comme  des  portefaix  aux 
gages  du  fléau  , intéressés  aux  succès  de  ses 
opérations.  Ils  pillaient  les  maisons,  et  dé- 
pouillaient jusqu’aux  cadavres.  Un  des  té- 
moins oculaires  qui  nous  ont  transmis  la 
plupart  des  détails  que  nous  venons  de  tracer, 
assure  qu’il  en  a vu  conduisant  à Ainay’ 
au  son  des  hauts-bois,  des  barques  chargées 
de  cadavres  ; que  d’autres  entassaient  sur  la 
même  charrette,  des  morts , des  malades , des 
coqs  d’Inde  , des  épaules  de  mouton  et  des 
flacons  de  vin.  Le  même  auteur , qui  était 
reÜgieux  , fut  apostrophé  à Bellecour  par  un 
jeune  homme  de  vingt  ans,  à formes  athlé- 
üques  , qui,  le  chapeau  sur  l’oreille  , un  pied 
en  l’air  et  se  tenant  les  cotes  à deux  mains, 
comme  transporté  d’un  contentement  indi- 
cible , se  mit  à chanter  en  le  regardant  ; puis 
s’arrêtant  tout  court  : «C’est  ainsi , secria-t-il 
d’un  ton  à glacer  d’horreur,  que  tons  les 
raaüns  je  chantais  et  me  réjouissais  à Saint- 
Laurent  quand  j’enterrais  les  morts  ; je  n’en 
saurais  dire  le  nombre  (i).  » 

0)  P.  GRtr,.oT,  p..'Ï2,53,5}. 
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Il  se  trouva  des  compagnes  dignes  de  pa- 
reils monstres.  C'est  au  milieu  du  deuil  et  de 
l’épouvante  générale  que  plusieurs  célébrèrent 
les  orgies  de  leurs  noces.  On  entendit  une  de 
ces  misérables  se  vtmler  en  pleine  rue  d’avoir 
cousu  dans  le  linceul  son  père , sa  mère  , son 
mari  et  ses  enfants.  Une  autre  ensevelit  jus- 
qu’à cinq  ou  six  époux  qu’elle  prit  successi- 
vement pendant  quelques  mois.  La  peste 
s’étant  un  peu  calmée  pendant  l’iiivcr  , la  ville 
retentit  tout  à coup  des  joies  bruyantes  de 
nombreux  byménées.  Huit  jours  après , la 
nouvelle  lune  et  le  vent  du  midi  avaient  ral- 
lumé la  contagion  ; et  presque  tous  ces  nou- 
veaux mariés  périrent  (i). 

Mais  abandonnons  ces  peintures  hideuses 
de  l’irréligion  et  du  désespoir  , pour  passer  à 
des  images  douces  et  consolantes.  La  masse 
des  habitants  s’était  humiliée  sous  la  main  de 
Dieu.  Que  restait-il  à ce  pauvre  peuple  au 
milieu  de  ces  épouvantables  scènes  , sinon  de 
lever  les  yeux  au  ciel  et  d’invoquer  le  nom  de 
sa  douce  médiatrice  ? Dès  le  commencement 


(l)  I*.  (’iRlM.OT  , |).  38  Cl  5a. 
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de  la  contagion  , les  magistrats  avaient  fait 
un  vœu  à Notre-Dame  du  Puy  et  député  deux 
pères  Minimes  à Loretle.  Mais  le  pèlerinage 
de  ces  religieux  fut  long  et  pénible  : on  leur 
refusait  partout  le  passage.  Ce  ne  fut  donc 
qu’après  bien  du  temps  et  bien  des  tentatives 
qu'ils  purent  enfin  suspendre  dans  la  Santa 
Casa  une  lampe  magnifique , sur  laquelle 
étaient  gravés  les  noms  des  échevins  (i). 

Les  pénitents  de  Notre-Dame-du-Confalon 
firent  des  processions  à plusieurs  reprises. 
On  versait  des  larmes  en  les  voyant  des  fenê- 
tres , passer  couverts  de  gros  sacs  , les  reins 
serrés  avec  des  cordes  , portant  des  torches 
en  main  pour  faire  amende  honorable  à Dieu 
au  nom  de  leurs  concitoyens.  Quelques-uns 
marchaient  pieds  nus  au  plus  fort  de  l’Iiiver. 
Tous  s'avançaient  dans  les  rues  désertes , en 
un  lugubre  silence  qu'ils  interrompaient  par 
intervalle  en  chantant  ce  verset  : O piissima 
Stella  maris!  a peste  succurre  nobis  (2). 

(i)  On  oonserTc  encore  aux  arebives  de  rHôtel  de  ville 
une  ancienne  image  de  cette  lampe.  Notes  et  Pièces  jusli- 
ncatÎTcs , n°  XVII. 

(a)  P.  Grili-ot  , p.  101  et  102. 
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Les  sanctuaires  de  la  Sainte  Vierge  étaient 
partout , et  chaque  jour , remplis  de  sup- 
pliants. Les  visites  étaient  fréquentes  sur  la 
colline.  On  venait  y pleurer  sur  soi , sur  sa 
famille , déposer  des  ofirandes  sur  l’autel , 
demander  des  messes  aux  chapelains  de  Notre- 
Dame.  Mais  le  chapitre  était  dispersé  : la  ter- 
reur avait  entraîné  quelques  chanoines  hors 
de  Lyon , au  moment  où  elle  avait  mis  une 
partie  de  la  population  en  fuite  ; les  autres 
parcouraient  la  ville  pour  porter  du  secours 
aux  malades.  Le  silence  de  leurs  archives , le 
désordre  qui  règne  dans  quelques  notes  re- 
cueillies plus  tard  sur  ces  jours  malheu- 
reux , l’embarras  où  le  sacristain  se  trouva  , 
en  i63o , pour  interpréter  l’intention  des 
pèlerins  dont  les  oblations  avaient  été  ins- 
crites sans  nom  et  à la  hâte  ; tout  sur  la 
colline  , comme  dans  le  reste  de  la  cité , ne 
parle  pendant  un  an  que  de  deuil  et  de  déso- 
lation. Notre-Dame  de  Fourvière  ne  répondait 
alors  que  par  des  faveurs  spéciales  aux  vœux 
des  particuliers  : elleattendait  un  hommage 
public  pour  faire  éclater  sa  miséricorde  sur  la 
ville  entière. 
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Si  le  Ciel  n'enchaina  pas  le  fléau,  il  versa 
conlinuellemcnt  le  baume  sur  les  plaies  des 
victimes  ; et  les  ministres  de  la  religion  se  mul- 
tiplièrent pour  soutenir  leur  courage.  Les  Ca- 
pucins couraient  de  lit  en  lit  dans  l’hospice 
des  pestiférés  : les  Jésuites  occupés  ailleurs  , 
leur  envièrent  cette  mission  glorieuse , et  vin- 
rent plus  d’une  fois  partager  leurs  travaux. 
On  prêchait  dans  les  cours  : on  célébrait  la 
messe  à Saint-Laurent  et  à la  pointe  d’Ainay , 
sur  des  autels  élevés  d’où  le  prêtre  pouvait 
être  aperçu  d’un  grand  nombre  de  malades  et 
de  convalescents  couchés  en  plein  air , ou  qui 
se  traînaient  à la  porte  de  leurs  cabanes  (i). 

Dans  la  ville,  les  confessionnaux  étaient 
assiégés.  Quand  un  prêtre  passait  pour  porter 
du  secours  aux  malades,  on  l’arrêtait  dans 
les  rues  en  lui  demandant  l’absolution  : s’il 
ne  pouvait  attendre , on  l’accompagnait  en  se 
confessant.  On  affrontait  le  danger  de  la  con- 
tagion lorsqu’il  s’agissait  d’aller  chercher  les 
consolations  de  la  foi.  Les  jours  de  fête  le 
peuple  se  groupait  sur  les  places  publiques  , 


(i)  P.  TIiéoj)liilc  lliiNAun  , ouvrage  Hrjà  rilé  , |».  /jt) 
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autour  dos  religieux  qui  ranimaient  à apaiser 
la  colère  du  Ciel , en  recourant  à la  pénitence 
et  aux  prières.  Ces  rassemblements  étaient 
dangereux  sans  doute  : mais  on  ne  voyait 
plus  d’espérance  que  dans  la  religion  ; et  le 
besoin  de  recourir  à Dieu  ne  connaissait  point 
de  calcul  (i). 

Le  désespoir  est  le  comble  des  maux  : il  y 
a de  la  douceur  , au  contraire , à bénir  , en 
tombant , le  Ciel  qui  nous  châtie.  « De  plu- 
sieurs milliers  de  moribonds  que  nous  avons 
assistés  , écrivait  un  religieux  quelques  mois 
plus  tard  , il  ne  s’en  est  pas  trouvé  trois  ou 
quatre  qui  n’aient  fait  à Dieu  un  généreux 
sacrifice  de  leur  vie  (2).  » Ainsi  la  nature , dé- 
gradée , comme  nous  l’avons  vu , chez  quel- 
ques malheureux  livrés  aux  impressions  de 
la  terreur  et  du  fatalisme  , fut  soutenue  par 
la  religion  dans  la  masse  du  peuple , élevée 
même  jusqu’à  l’héroïsme  dans  un  grand 
nombre  d’individus. 

Que  ne  pouvons-nous  recueillir  en  quelques 


(i)  P.  Théophile  R »ïN<ot)  , ouvrage  déjà  cité  , p-  • 
(•J)  P.  Gr.ii.LOT  , p.  7^1  et  ;5. 
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pages  les  traits  sublimes  de  eliarilé  et  de  ré-< 
sigoation  consignés  dans  ks  relations  contem-r 
poraines  ! Nous  verrions  les  magistrats  par- 
courir les  quartkrs  ks  plus  maltraités  par 
le  fléau  ; des  citoyens  distingués  s'enfermer 
avec  les  religieux  dans  les  hôpitaux , con- 
duire à Saint-Laurent  des  voitures  chargées 
de  pestiférés,  ou  présider  même  aux  funé- 
railles ; des  femmes  , attirées  par  les  cris 
d’enfants  à la  mamelle  qui  s’agitaient  sur  le 
corps  inanimé  de  kvtrs  mères  i recueillir  ces 
pauvres  petites  créatures , présenter  leur  pro- 
pre sein  à leurs  lèvres  desséchées , ou  les  sou- 
tenir avec  du  lait  de  chèvre , et  succomber 
enfla  avec  ces  nourrissoos  adoptifs , victimes 
d’uu  amour  puisé  dans  la  foi  (i). 

Un  vieillard  avait  fait  appekr  un  Jésuite 
])Our  confesser  son  flls  prêt  à rendre  le  dernier 
soupir.  « Mon  Père , lui  dit-il , avec  l’expres- 
sion d’une  douleur  profonde  mais  calme  , 
voilà  k dixième  de  mes  enfanta  que  je  vais 
ensevelir  de  mes  propres  maiqs.  Je>  me  sens 

(i)  P.  Tliéopliilp  Ratn*cii  , nnvi-.ipc  rilc  , |>.  i 
P.  (iKILLOT  , p.  76. 
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enfin  frappé  inoi-mèmc , et  je  me  dispose  à 
expirer  le  dernier.  Au  resle , je  n’ai  qu’à  re- 
mercier le  bon  Dieu  : ils  sont  morts  en  bons 
chrétiens.  J’ai  été , il  est  vrai , cruellement 
trompé  dans  mes  espérances  : toutefois  ni  ma 
foi  ni  ma  constance  n’ont  été  ébranlées  (i).  » 

La  prévision  des  hombles  funérailles  qui 
attendaient  les  malades  abandonnés  , les  ré- 
voltait souvent  plus  que  l’idée  de  la  mort 
meme.  Quelques-uns  eurent  le  courage  de 
s’envelopper  dans  leurs  draps  et  de  s’y  coudre 
de  leurs  propres  mains  dès  qu’ils  se  sentirent 
frappés.  Etendus  sur  leurs  lils  , ensevelis  jus- 
qu’au cou  , ils  ne  demandaient  au  Ciel  que 
l’arrivée  d’un  confesseur , et  lorsque  ce  vœu 
avait  été  exaucé , ils  attendaient  tranquille- 
ment qu’il  plût  à Dieu  de  terminer  leurs  souf- 
frances (2). 

Dans  le  voisinage  de  Lyon , un  vieillard 
plus  que  nonagénaire,  mais  vert  encore  et 
robuste , avait  échappé  aux  pestes  qui  depuis 
soixante  - quatre  ans  dévastaient  sa  patrie. 
Emportée  par  le  fléau  meurtrier , sa  famille 

(1)  P.  Griilot  , p.  ^8  et 

(1)  P.  Théophile  Ratnaud,  déjà  cité,  p.  /,88. 
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entière  avait  disparu  : un  gendre  lui  était 
seul  resté  ; c’était  son  dernier  espoir  ; il 
venait  encore  de  lui  fermer  les  yeux.  Lui- 
même  se  sentait  enfin  attaque,  et  ne  pouvait 
tarder  à mourir.  Mais  qui  l’ensevelira  à son 
tour  ? le  voilà  demeuré  seul  dans  sa  chaumière  ; 
il  n’a  plus  d’amis  ni  de  voisins  sur  lesquels  il 
puissecompter.  Ilpeut  rester  long-temps  étendu 
mort  sur  son  lit , sans  qu’on  s’aperçoive  qu’il 
manque , ou  qu’on  ose  approcher  pour  le  jeter 
en  terre.  D’ailleurs  la  pensée  d’une  sépulture 
telle  qu’on  la  donne  aux  animaux  , lui  ré- 
pugne ; il  veut  être  enterré  chrétiennement 
comme  scs  pères  et  ses  enfants  ; et  puisque 
tout  secours  étranger  lui  manque  , il  va  pré- 
parer lui-même  ses  funérailles. 

Le  malheureux  vieillard  sentant  donc  qu’il 
ne  lui  restait  que  peu  d’heures  à vivre  , prend 
sa  bêche  et  son  hoyau,  sort  de  sa  chau- 
mière, et  se  met  à creuser  la  terre  dans  le 
champ  voisin.  Ce  travail  long  et  lugubre 
achève  de  l’abattre.  Il  avait  quatre-vingt-qua- 
torze ans,  et  la  fièvre  lui  rompait  les  bras. 
Il  persiste  pourtant  : son  âme  était  forte;  une 
pensée  religieuse  le  ranimait.  Après  bien  des 
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cHbrls  et  de  pénibles  reprises  , la  tombe  était 
devenue  assez  profonde  : il  en  sort  épuisé , 
moribond,  incline  le  terrain  sur  un  des  bords, 
et  plante  de  l'autre  côté  ses  instruments  liés 
en  forme  de  croix.  Une  lui  restait  qu’à  rendre 
l’àme.  Il  se  couche  les  yeux  tournés  vers  ce 
signe  de  salut , s’arrange  de  manière  à glisser 
de  son  propre  poids  dès  que  la  vie  aura  cessé 
de  l’animer  ; et  là , recueilli , recommandant 
son  âme  à Dieu , il  pousse  le  dernier  soupir  , 
et  tombe  dans  la  fosse , où  l’intérêt  commun  , 
la  charité  peut-être , aUait  engager  le  premier 
passant  à le  couvrir  de  terre  (i). 

La  maladie  avait  sévi  sans  relâche  pendant 
les  quatre  premiers  mois  ; elle  se  ralentit  à la 
fin  de  décembre , reprit  avec  une  nouveUe 
force  aux  Rois  de  l’année  suivante  1629,  com- 
mença à diminuer  sensiblement  au  mois  de 
mars  , et  s’éteignit  peu  à peu  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été  qui  auraient  dCi  la  rallumer. 

Mais  à la  fin  du  mois  d’aoùt  quelques  per- 


(1)  Le  P.  Théophile  ItayiiHUtl . qui  racoiilc  ce  fail  cx- 
liaordinairc,  p.  488  Hu  volume  déjà  cité,  fui  un  des  Jésuites 
cpii  SC  dévouèrent  au  servire  des  pestiférés  ; il  dit  : yisa 
mihi , non  nuifila 


Digilizad  by  Coogle 


QUATRILMK  EPOQUE.  9,2g 

sonnes  furent  frappées,  et  falarme  se  répandit 
tout  à coup.  C’était  à celte  époque  que  le  fléau 
avait  envahi  la  ville  l’année  précédente.  On 
ferma  les  boutiques  : tout  Lyon  se  mit  en 
prières , et  se  rendit  à une  procession  générale 
<(ui  devait  partir  de  Saint-Jean.  Le  concours 
fut  immense  : le  gouverneur  et  les  magis- 
trats s’y  trouvèrent.  Le  clergé  commençait 
à sortir  de  la  cathédrale  , et  la  foule  s’épan- 
chait déjà  dans  la  rue  Saint-Jean , se  dirigeant 
vers  la  place  du  Change , lorsqu’une  terreur 
paniqiie  saisit  en  un  clin  d’œil  tous  les  assis- 
tants ; en  sorte  que  criant , se  pressant  et  se 
renversant  les  uns  les  autres , sans  savoir  de 
quel  côté  il  fallait  fuir  , ils  se  précipitent  par 
toutes  les  issues , dans  les  rues  adjacentes  , 
dans  les  allées , dans  les  maisons.  On  voulut  en 
vain  savoir  ensuite  la  cause  d’un  effroi  si  subit 
et  si  générai.  Les  uns  disaient  qu’on  avait  cru 
que  le  corps-de-gardc  avait  été  forcé  au  Change; 
les  autres  qu’on  avait  entendu  le  bruit  d’un 
carrosse  , et  que  les  premiers  voulant  reculer 
avaient  excité  ce  tumulte  (i).  Pour  nous  , en 

(0  I*.  Grilloi,  J)  io6ct  107. 


Digitized  by  Google 


*3o  NOTRE-DAME  DE  FUURVlÈltE. 

cliidiant  la  position  morale  du  peuple  lyonnais 
à celte  époque , nous  n’avons  pu  voir  dans 
cette  alarme  universelle  que  l’expression  d’un 
sentiment  de  terreur  habituel  et  profond  , 
nourri  par  un  siècle  de  sombres  pressenti- 
ments et  de  calamités  presque  continuelles. 

Il  restait  encore  aux  habitants  de  Lyon  bien 
des  larmes  à verser  : ce  fut  aux  pieds  de  Notre- 
Dame  de  F ourvière  qu’ils  allèrent  les  répandre . 
Le  concours  à son  sanctuaire  devint  si  grand, 
qu’il  fallut , en  i63o , ouvrir  une  porte  nou- 
velle , élever  un  second  autel , et,  en  i633  , 
recourir  au  clergé  de  la  cathédrale  pour  satis- 
faire aux  obligations  imposées  par  les  offrandes 
des  fidèles.  Les  chapelains  de  la  Vierge  ne 
pouvaient  plus  célébrer  toutes  les  messes  qui 
leur  étaient  demandées  (i). 

Cette 'affluence  du  peuple  à Fourvière  , 
accrue  tous  les  jours  par  de  nouvelles  laveurs. 


(i)  Préfect. , .\rcliivcs  de  Fourvière,  chap.  xivi  , n"  |5, 
p.  a6.  Cette  porte',  ouverte  au  midi  par  Claude  Piunaid  , 
Fut  inurée  quand  ou  agrandit  la  chapelle.  On  la  distingue 
encore  très-facilement  en  dehors  : on  lit  sur  le  cintre  : JVoslre- 
Dame-de-Bon-Conseil.  L'autel  dont  il  est  ici  question  sub- 
siste encore  ; nous  en  parlerons  de  nouveau  dans  le  chap.  iv 
de  cette  époque. 
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soiublait  avertir  les  magistrats  que  ce  n’était 
plus  à Lorette  , ni  au  Puy  , ni  à l’Ile-Barbe  , 
qu’il  fallait  aller  demander  des  prodiges.  Le 
signe  de  salut  était  élevé  au  milieu  d’eux  : sou- 
mis à de  cruelles  épreuves , ils  n’avaient  qu’à 
se  vouer,  eux  et  la  cité,  à l’autel  où  la  Vierge 
voulait  faire  éclater  sa  gloire. 
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CHAPITRE  III. 

Lyon  voué  par  ses  magistrats  , en  i643  , i Notre-Dame  de 
Fourvière.  Fin  des  pestes  après  soixante-dix-neuf  année» 
de  deuil  et  de  terreur.  i63o-i6^3. 


Les  Lyonnais  ne  connurent  toute  l’étendue 
de  leurs  malheurs  que  lorsque  les  relations 
furent  entièrement  rétablies  entre  les  familles. 
Chaque  jour  instruisait  de  quelque  nouvelle 
perte.  Aux  larmes  de  joie  que  les  amis  et  les 
proches  versaient  en  se  voyant , se  mêlaient 
toujours  des  gémissements  et  des  regrets.  On 
pleurait  sur  ceux  qui  n’étaient  plus  ; on  plai- 
gnait et  l'on  consolait  tout  ensemble  ceux  qui, 
ayant  résisté  aux  coups  du  fléau  , portaient 
encore  les  traces  de  sa  fureur.  La  guérison  du 
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plus  grand  nombre  avait  été  incomplète  ; ils 
n'avaient  plus  qu'une  santé  languissante.  On 
en  voyait  même  qui  étaient  restés  aveugles  ou 
sourds  : d'autres  avaient  perdu  l'usage  de  la 
parole  onde  quelqu'un  de  leurs  membres  (i). 

Quant  au  nombre  des  morts  , il  était  inap- 
préciable. Les  calculs  les  plus  exagérés  le  por- 
taient à 8oixante*.dix  mille  personnes  moisson- 
nées en  quelques  mois,  les  plus  modérés  à 
trente-cinq  mille.  Seize  cents  habitants  étaient 
morts  au  seul  faubourg  de  la  Guillotière  : de 
dix-huit  mille  pauvres  , auxquels  on  donnait 
l'aumône  générale  , il  n'en  était  resté  que  six 
cents  ; de  trois  cents  confrères  de  Kotre-Damc, 
cent  vingt  n'étaient  plus  ; de  trois  cents  Suisses 
de  la  garnison , plus  de  cent  avaient  été  em- 
portés. Huit  médecins , soixante-dix  chirur- 
giens , les  deux  tiers  des  imprimeurs  avaient 
succombé.  Le  clergé  de  Saint -Nizier  avait 
perdu  jusqu’à  vingt  de  ses  membres  ; les  filles 
de  Sainte-Catherine  furent  réduites  à vingt,  de 
quatre-vingts  qu’elles  étaient  avant  la  conta- 
gion ; et  sur  quarante  religieux  qui  s’étaient 


(i)  P.  Gmllot,  Lyon  afjligé  de  contagion , p.  ü6  cl  suit. 
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dévoués  au  service  des  pestiférés  , près  de 
trente  furent  victimes  de  leur  héroïsme  (i). 
Il  n’était  mort  que  sept  ou  huit  personnes  de 
qualité  , et  cinq  ou  six  cents  de  condition  mé- 
diocre. Ce  fut  parmi  le  peuple , et  les  ouvriers 
en  soie  surtout  , que  la  peste  sévit  ; et  là  un 
calcul  exact  devint  impossible.  On  avait  tiré 
jusqu’à  cent  cadavres  d’une  maison  placée  aux 
Terreaux.  Mais  c’était  sur  les  bords  du  Rhône 
qu’on  pouvait  apprécier  d’un  seul  coup  d’œil 
tous  les  ravages.  On  voyait  les  années  précé- 
dentes dix-neuf  moulins  toujours  en  mouve- 
ment sur  le  fleuve  : il  n’en  resta  que  neuf 
d’occupés;  encore  étaient-ils  quelquefois  sans 
ouvrage  (2). 


(1)  Parmi  res  victimes  de  la  charité  on  compta  deux  Ré- 
collets , trois  Minimes  , deux  Carmes  déchaussés  , huit 
.lésuites,  sept  Capucins.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  reli- 
gieux morts  dans  l’exercice  du  ministère  public  , et  non  de 
ceux  qui  SC  sacrifièrent  dans  l’intérieur  des  couvents  en  se- 
courant leurs  frères.  P.  Gbillot  , p.  88  et  suiv.  ; Traité  de 
l’état  pitoyable  auquel  se  trouva  la  province  des  Capucins 
fie  T.yon  pendant  le  temps  de  la  peste  en  l'an  iGî8,  par  le 
P.  Michel-.\nge,  ms.  de  la  biblioth.  publ.,  n”’  la.'ia  et  iSG 

(2)  P.  Gbillot,  p.  68  et  suiv.  ; P.  Théophile  Rsynaod  , 
De  martyrio  per  pestem , t.  xvin  de  ses  œuvres  , p.  4^9  ; 
PkTon , De  la  peste,  ou  époques  mémorables  de  ce  fléau, eic., 
toin.  I,  Peste  de  Lyon  en  1628  et  1629 
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L'imagination  ajouta  ses  scènes  lugubres  et 
ses  terreurs  aux  sombres  pensées  inspirées  par 
le  deuil  et  la  solitude  des  familles.  Les  mai- 
sons désertes  furent  peuplées  de  fantômes  ; et 
chacun  avait  ses  frayeurs  nocturnes  à raconter. 
On  parlait  avec  horreur  des  loups  qui  hur- 
laient efiroyablement  autour  de  la  ville,  attirés 
par  l’odeur  des  cadavres , et  découvraient  les 
tombes  à Saint-Laurent  et  à Ainay  : on  voyait 
partout  des  signes  de  la  colère  de  Dieu  , des 
pronostics  de  nouveaux  châtiments  (i). 

Le  fléau,  en  se  retirant  vers  les  Alpes,  me- 
naçait toujours  la  ville  : il  n’avait  point  encore 
évacué  tout  le  Lyonnais  en  i63o  ; et  il  mal- 
tra  itait  l’armée  française  en  Savoie.  Le  com- 
merce avec  ce  pays  était  donc  extrêmement 
dangereux  : mais  la  présence  de  la  Cour  à Lyon 
le  rendait  nécessaire.  Les  soldats  venus  d’Italie 
étaient  retenus  à la  Guillotièrc  dans  un  lieu 
isolé  : c’est  de  là  que  la  contagion  était  partie 
deux  ans  auparavant.  De  quoi  avaient  alors 
servi  les  gardes  placées  sur  le  pont  du  Rhône  ? 
Il  ne  fallait  qu’un  soufRe  pour  ramener  un 


(i)  P.  Gmu.ot  , p.  47  et  5o. 
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germe  de  mort  dans  la  cité.  Quelle  fut  donc  lai 
consternation  quand  le  bruit  se  répandit  tout 
à coup  , au  mois  de  mai  i63i , que  la  peste 
avait  pénétré  à l’Hôtel-Dieu!  Elle  y resta  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  tenant  tous  les  habitants 
dans  de  cruelles  angoisses  (i). 

La  terreur  alla  ensuite  diminuant  pendant 
sept  années  consécutives  : mais  c'était  un  repos 
perfide.  La  ville  fut  de  nouveau  envahie  par  la 
contagion  en  i638.  Tous  les  riches  habitants 
se  hâtèrent  d’aller  chercher  un  asile  dans  les 
campagnes  environnantes  ; et  le  peuple  fut  en- 
core horriblement  maltraité  (2). 

Quatre  ans  plus  tard , au  mois  de  mai  1642, 
la  peste  était  de  retour  dans  la  paroisse  de 
Saint- George  , et  frappa  au  mois  d'octobre 
deux  personnes  à l’Hôtel-Dieu  (3).  L’hiver  la 
calma  ; mais  elle  se  réveilla  au  printemps  , et 
l’on  trembla  pour  l’été  (4).  Ce  fut  la  dernière 


(1)  JI.  Et.  Daciek,  Hist.  chronol.  de  V Hôpital  général  et 
grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  t.  i,  p.  3io,  3ia,  3i,*î  et  3i6. 

(2)  Notice  sur  A.  L.  du  Plessis  de  Richelieu,  par 
M.  A.  Pfricaod,  p.  8.  Lyon  , Barret,  1829. 

(3)  Arch.  de  la  Prcfect. , Invent,  des  archives  de  Saint- 
Jean  , t.  X,  p.  5i3  ; M.  Dagier  , ouTrage  cité,  t.  t , p.  363. 

(4)  .Arrli.  de  la  Prcfect.,  .Actes  eapilulaires  de  Saint- Jean  , 
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alarme.  Les  magistrats  conçurent  enfin  le 
projet  de  se  vouer  à Notre-Dame  de  Four- 
vière  : leur  pieuse  résolution  , prise  au  mois 
de  mars  i643 , sembla  enchaîner  le  fléau  sans 
le  désarmer  entièrement , et , accomplie  au 
mois  de  septembre  , le  chassa  de  Lyon  pour 
toujours  (i). 

Les  prodiges  se  multipliaient  tons  les  jours 
sur  la  colline.  La  Sainte  Vierge  , en  faisant 
éclater  sa  puissance  au  milieu  des  Lyonnais 
fatigués  par  tant  de  malheurs , semblait  les 
inviter , depuis  un  demi-siècle  surtout , à se 
jeter  entre  ses  bras , à ne  plus  espérer  qu’en 
elle.  Le  corps  consulaire  , après  avoir  épuisé 
en  vain  tous  les  remèdes  humains  , com- 
prit que  le  signe  de  salut  était  élevé  sur  la 
colline.  Il  délibéra  donc  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  contracter  avec  Notre-Dame  de 
Fourvière  une  alliance  solennelle  et  durable  , 
pour  remettre  sous  sa  garde  une  villeinfortunéo 

Tol.  LxxxTiii , p.  219  et  aag  ; PexusTTi , Lyonnais  dignes 
de  mémoire  , t-  ii , p.  yS. 

(1)  Comme  œ xœu  arrêta  les  progrès  du  mal  dès  le 
rommeucement  de  l’année  i643  , le  P,  de  Saint-Aubin  a pu 
dire  avec  raison  que  les  pestes  finirent  en  164».  Hist.  ecclés. 
de  Lyon  , p.  26-1 . Lvon  , iG6ti. 
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dont  elle  seule  pouvait  assurer  l’avenir.  Voici 
le  procès-verbal  de  la  mémorable  séance  tenue 
à ce  sujet  à l’Hôtel  de  ville.  Nous  avons  trans- 
crit mot  pour  mot  ce  monument  de  la  piété 
de  ses  nobles  et  reUgieux  auteurs  (i). 

'(  Du  jeudi  la'’  jour  de  mars  i643  , après 
<1  midi  , en  l’hôtel  conunun  de  la  ville  de 
<<  Lyon , y étant....  (Messire  Alexandre  Mas- 
« cranny  , trésorier  général  de  France  en  la 
<1  généralité  de  Lyon,  prévost  des  marchands  ; 
n Louis  Chappuis , Janton  Boniel,  Guillaume 
<(  Le  Maistre  , et  Jean  Pillehotte  , échevins  ). 

« Les  dits  sieurs  ayant  mis  en  considération 
■I  que  le  plus  grand  bien  et  advantage  qu’ils 
K pouvoient  procurer  à cette  ville , estoyt  de 
„ la  mettre  soubs  la  protection  toute  puissante 
« de  la  très-sainte  et  immaculée  Vierge  Marie, 
« Mère  de  Jésus-Christ , nostre  Seigneur , par 
•I  quelque  honneur  et  dévotion  extraordinaire 
« que  le  corps  consulaire  lui  rendroit  annuel- 
« lement  : invités  à ce  bon  oeuvre  par  le  pieux 
« exemple  de  nostre  Roy  très-chrétien  duquel 
« les  armes  et  les  desscings  prospèrent  au 

(i  ) Archives  de  l’Hâtel  de  ville  , Actes  consulaires  , re- 
gistre de  l'année  i643  , p.  \i  bis. 
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« point  que  chacun  sait  soubs  une  si  puis- 
« santé  protection. 

•<  A quoi  faire  ils  se  trouvoient  d'autant 
« plus  obligés  que  faisant  réflexion  sur  ce  que 
« nonobstant  les  soings  très-exacts  et  le  bon 
« ordre  fort  ponctuellement  observé  en  cette 
« dite  ville  puis  l’année  1628  , le  mal  conta- 
•I  gieux  n’a  laissé  presque  d’y  continuer  jus - 
Il  ques  à présent,  de  manière  qu'il  semble 
<(  n’y  avoir  lieu  d’espérer  d’en  estre  si  promp- 
« tement  délivré  par  des  remèdes  humains  , 
Il  et  que  pour  obtenir  du  Ciel  cette  grâce  , il 
Il  soit  nécessaire  de  recourir  puissamment 
Il  aux  intercessions  , prières  et  protection  de 
n la  très-sainte  Vierge , par  quelque  dévotion 
•(  plus  grande  qu’à  l’ordinaire. 

« L’afiaire  mise  en  délibération , a esté  ré- 
<(  solu  que  sur  la  terrasse  qui  est  au  devant 
<1  de  la  loge  des  Changes , à l’endroit  qui  sera 
« jugé  le  plus  honorable  et  le  plus  commode, 
Il  l’on  dressera  un  piedestail  de  la  hauteur  de 
Il  cinq  pieds  et  demi  , fait  de  bonne  pierre 
« noire  de  Saint-Cyr  , bien  polie  , ayant  le 
« dit  piedestail  deux  tables  de  mesme  pierre , 
U l'une  du  costé  de  la  place  des  Changes  , et 
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« l’aiUir  de  celui  de  la  dite  loge  , pour  y pou- 
« voir  faire  graver  l’inscription  que  l’on  ad- 
n visera  , et  que  sur  le  dit  picdestail  sera 
« posée  une  figure  de  la  Vierge  faite  de  marbre 
H blanc,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  , tenant 
Il  son  petit  Jésus  sur  son  bras  gauche  , en  lui 
Il  présentant  de  la  main  droite  un  cœur. 

« En  outre  ce , les  dits  sieurs  ont  résolu  et 
« arreslé  que  sur  le  bout  de  la  pile  du  pont 
Il  de  Saosne  , sur  laquelle  il  y a une  croix  de 
'I  pierre  posée  , l’on  placera  une  autre  figure 
« de  la  Vierge  , de  marbre  blanc  , de  la  hau- 
« leur  de  cinq  pieds  et  demi , soubs  un  petit 
Il  dôme  triangulaire  , composé  de  trois  pe- 
« tites  arcades  de  la  largeur  de  trois  pieds  sur 
Il  six  de  hauteur  , et  que  celle  des  dites  ar- 
II  cades  qui  fera  face  du  costé  du  midi  , qui 
Il  est  celui  du  dit  pont , sera  enrichie  de  deux 
U petites  colonnes  de  pierre  noire  polie  , de  la 
Il  hauteur  de  six  pieds  et  de  l’ordre  dorique  , 
Il  et  le  reste  du  dit  dôme  basli  de  mesme  pierre 
Il  noire  sans  polissure.  Au  devant  duquel 
« dôme  sera  construit  un  autel  de  la  dite 
Il  pierre  noire,  au  parement  duquel  autel 
Il  sera  posé  une  table  aussi  de  pierre  noire  bien 
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n polie , pour  j écrire  telle  inscription  que 
« l'on  résoudra.  Et  sera  la  croix , qui  est  à 
« présent  au  dit  endroit , posée  au  plus  haiilt 
« du  dit  dôme  ; le  tout  suivant  les  desscings 
« qui  en  ont  esté  faits  par  le  voyer  de  la  dite 
<(  ville. 

H Et  finalement , les  dits  sienrs  prevost  des 
« marchands  et  échevins  voulant  accompa- 
« gner  ces  actes  extérieurs  de  dévotion  envers 
« la  dite  Vierge , de  la  dévotion  intérieure  du 
« cœur , et  la  continuer  par  une  recognois- 
» sance  annuelle  ; ont  résolu  que  tant  eux  , 
« pendant  les  années  de  leur  administration  , 
Il  que  leurs  successeurs  ès  dites  charges,  iron^^ 
Il  à pied  , toutes  les  fêtes  de  la  Nativité  de  la 
Il  Vierge,  qui  est  le  huitième  jour  de  sep- 
M tembre , sans  robes , néanmoins  avec  leurs 
« habits  ordinaires , en  la  chapelle  de  Nostre- 
II  E>ame  de  Fourvière  , pour  y ouir  la  sainte 
Il  messe  et  y faire  leurs  prières  et  dévotions  à la 
«(  dite  Vierge,  et  lui  offrir,  en  forme  d’hommage 
<(  et  recognoissance , la  quantité  de  sept  livres 
Il  cire  blanche  en  cierges  et  flambeaux  pro- 
<(  près  au  divin  service  de  la  dite  chapelle , c( 
« un  eseu  d’or  au  soleil.  Et  ce  pour  disposer 
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« la  dite  Vierge  à recevoir  en  sa  protection  la 
« dite  ville.  Dont  a esté  fait  le  présent  acte  ; 
« signé  Mascranny , Chappuis , J.  Boniel , 
H Le  Maistre  , Pillehotte.  » 

Les  consuls  allèrent  donc  , le  8 septembre 
1643  , mettre  la  ville  de  Lyon  sous  la  tutelle 
de  Notre-Dame  de  Fourvière  , et  lui  jurer  so- 
lennellement foi  et  hommage.  Ce  fut  un  grand 
spectacle  que  celui  d’un  peuple  malheureux  se 
jetant,  à la  suite  de  ses  magistrats,  aux  pieds 
de  sa  céleste  et  miséricordieuse  protectrice,  lui 
confiant  son  avenir,  protestant  qu’il  ne  pou- 
vait plus  compter  sur  d’autre  puissance  que  la 
sienne.  Les  calamités  de  tout  genre  fondaient 
sur  lui  depuis  plus  d’un  siècle.  11  avait  souffert 
de  la  famine  en  i5o4,  i53i , i556,  i573 
et  i586  (i).  Ses  sanctuaires  avaient  été  ren- 
versés par  les  calvinistes , en  1 562  ; scs  de- 
meures, ensanglantées  parlaSaint-Barthélemi, 
en  1672  , avaient  été  troublées,  en  i5g3 , par 
les  fureurs  de  la  ligue  (2).  En  1670  une  épou- 


(i)  Pak4ui!(  , Hist.  de  Lyon,  p.  a8i  , SSj  et  358  ; Rdbys, 
Hitt.  de  Lyon  , p.  354  .^66  : Pocllin  de  Lvmina,  dlbrégé 

chronol.  de  l’Hist.  de  Lyon  , p.  2H. 

(i)  Poi  LiiN  DE  Li'minà  , ibid. , p.  ip5 , ao4  , ii6  et  suiv. 
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Tantable  inondation  l'ayant  surpris  pendant 
la  nuit , avait  entraîné  des  familles  entières , 
renversé  une  partie  du  quartier  des  Jacobins , 
bouleversé  tout  le  faubourg  de  la  Guillo- 
tière  (i).  Le  froid  qui , en  iSya , fil  geler  le 
Rhône  , avait  fait  éclater  les  pierres  et  fendre 
les  arbres  en  i6o3,  suivant  l'expression  d'un 
auteur  contemporain  ; et  pendant  l'hiver  de 
1 608,  il  avait  tué  plus  de  la  moitié  des  oiseaux 
à la  campagne  , un  grand  nombre  de  voya- 
geurs sur  les  routes  , et  près  de  la  quatrième 
partie  du  bétail  dans  les  étables.  La  grêle  et  les 
chaleurs  excessives  de  i6o3  avaient  mis  le 
comble  à la  misère  publique  , en  détruisant 
les  récoltes  (2).  Mais  la  contagion  qui  renais- 
sait sans  cesse  au  milieu  de  tant  d'autres  ca- 
tastrophes , les  avait  fait  oublier  toutes.  A sa 
première  attaque  , en  1 564  » elle  avait  dépeu- 
plé la  ville  au  point  que  l'herbe  cnit  ensuite 
dans  les  rues  ; et  ses  ravages  avaient  rccom- 


(i)Paraoim,  p.  386  et  suie. 

(a)  PocLLiN  DE  Lchira  , p.  2o3  ; Précis  de  CHist,  de 
t-yon  depuis  1600  jusqu'à  i6.^3  , publié,  d’après  un  roa- 
miscrit  inédit , par  M.  A.  Pémcaid  , p.  Ç),  Lyon  , Gabriel 
Rossary  , i835. 
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iiiencé  en  1677  , i58i,  i586,  162801  i638. 
Depuis  trois  ans  fixée  au  sein  de  la  cité  dont 
clic  avait  emporté  plus  de  cent  mille  habitants, 
elle  semblait  attendre  une  nouvelle  génération 
pour  la  moissonner  encore. 

Bien  des  larmes  durent  donc  être  versées 
jiar  le  peuple  lyonnais  à genoux  devant  Notre- 
Dame  do  Fourrière  • Elle  accepta  dès  ce  mo- 
ment le  soin  de  veiller  sur  lui , si  nous  en 
jugeons  par  le  changement  qui  se  manifesta 
dans  le  cours  de  ses  destinées  , si  nous  en 
croyons  la  reconnaissance  de  la  ville  et  des 
magistrats.  Depuis  cette  époque  il  n’est  plus 
question  de  peste  , ni  dans  les  historiens  de 
Lyon  , ni  dans  les  archives.  L’Hôtel-Dieu  lui- 
inèinc  demeura  sans  alarmes  : la  tendre  et 
prévoyante  charité  de  ses  administrateurs  avait 
envoyé  J»  la  Guillotière , dans  un  Heu  salubre  , 
tous  les  petits  enfants  dont  cet  liospice  était 
chargé  , et  les  y tenait  depuis  quinze  ans  à 
l’abri  de  toute  communication  dangereuse, 
r.currctouraugrand  hôpital,  en 
enfin  que  le  temps  de  la  terreur  était  passé  (1). 


(1)  M.  Et.  DioiEn  , ouvrage  cité,  I.  i , |>-  3f)ÿ. 
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Ce  ne  fut  pourtant  que  seize  ans  plus  lard 
([u'on  plaça  sur  te  pont  de  Pierre  la  statue  de 
la  Sainte  Vierge  promise  par  l’Hôtel  de  ville. 
Mais  on  confessait,  dans  l’inscription  qui  l’ac- 
compagnait , que  c’était  un  monument  tardif 
de  reconnaissance.  La  voici  telle  que  le  P.  Mè- 
nes trier  l’a  conservée  (i)  : 

Sine  labc  conceplæ  Virgin i , 

Extincta  lue,  urbis  sospitatrici , 

Rea  Toli  civitas , 

Sera  bendlcii  recordalionc, 

Pictatis  et  obsequii  monumentiini 
L.  M.  P. 

Régnante  Ludovico  XIV  ; 

Prorege  Nicolao  Villaregio  ; 

Archicpiscopo  Catnillo  Fratrc  ; 

Mcrcatorutn  Præposito  Francisco  de  Bâillon  , 
Ludovico  Uugas,  Hugo  André  , 

Marco  Anton.  Mazenod  , Carolo  Rougier, 

Coss. 

Anno  salutis  et  pacis  moclix  (a). 

L’oratoire  construit  en  i65g  sur  une  des 


(i)  Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon  , ni'  partie  , à 
l’année  iBSp.  Le  P.  Ménestrier  s’est  trompé  en  disant  que  ce 
monument  fut  l'accomplissement  d’un  vœu  fait  h l’épnque 
de  la  grande  peste,  s’il  entend  par  Ht  l’année  1628  exclusi- 
vement et  non  pas  la  réunion  des  quinze  années  de  (erreur. 
Il  n’eut  pas  sans  doute  connaissance  de  l’arlc  consulaire  que 
nous  venons  de  citer. 

(î)  En  prenant  I-  M.  P.  pour  les  initiales  de  lihcns,  me- 
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piles  du  pont  de  Pierre,  a été  détruit  en  1820  : 
on  a bâti  à sa  place  un  corps-de-garde  des- 
tiné aux  pompiers  ; et  les  débris  du  monu- 
ment de  la  reconnaissance  des  consuls  ont 
servi  à la  construction  d'une  fontaine  placée 
au  bas  du  Chemin-Neuf  (i). 


rilo  posuit , l’inscriplion  entière  peut  se  traduire  ainsi  : A 
la  Vierge  conçue  sans  péché,  libératrice  de  la  ville  et  vic- 
torieuse de  la  peste.  La  cité  lui  offre , en  accomplissement 
d'un  vœu,  ce  monument  de  piété  et  de  dévouement,  ex- 
pression tardive  de  sa  reconnaissance.  Etant  roi  Louis  XIV; 
gouverneur,  Nicolas  de  Villeroy  ; archevêque,  inonseigucur 
Camille  , son  frère  ; prévôt  des  marchands  , François  de 
Bâillon  ; écbevins  , Louis  Dugas , Hugues  d’André  , Marc 
Antoine  Mazenod  , Charles  Rougier.  L’an  de  salut  et  de 
]>aix  HDCLIX. 

(i)  CocHARD  , Guide  des  voyageurs  à Lyon,  p.  467, 
in- 18,  Lyon,  i8-i6. 
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CHAPITRE  IV. 


Vœu  de  l’Aurndue-générale  -,  hommage  rendu  à la  mémoire 
de  Claude  Ferrier  , ensereli , en  1646,  au  pied  de  l’aulel 
de  Notre-Dame- dea-Grices  qu’il  avait  fondé. 


La  voix  des  pauvres  enfants  recueillis  dans 
les  asiles  de  la  charité , s'était  élevée  avant 
celle  des  consuls  pour  proclamer  la  puissance 
de  Notre-Dame  de  Fourvière  ; et  le  succès  de 
leur  confiance  influa  peut-être  sur  la  déter- 
mination de  l'Hikel  de  ville.  Destinés  à pas- 
ser du  berceau  dans  la  tombe , ou  à languir 
dans  de  cruelles  douleurs  au  Ueu  de  goûter 
les  premières  joies  de  la  vie , ils  avaient  eu 
leurs  larmes  à répandre  au  milieu  des  lon- 
gues années  du  deuil  de  la  cité.  Car  à la  peste 
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qui  les  avait  faits  orphelins  et  menaçait  de  les 
moissonner  comme  leurs  mères  j s’ètait  joint 
un  second  fléau  chargé  de  mêler  tous  les  ans 
aux  gémissements  publics , depuis  l’automne 
jusqu’à  la  saison  des  fleurs  , les  cris  et  les  fu- 
nérailles de  ces  innocentes  victimes.  Laissons 
les  archives  de  l’Aumône  générale  nous  ra- 
conter l’occasion  et  le  résultat  du  vœu  qui 
mit  fin  à leurs  soufirances.  INous  ne  suppri- 
merons aucun  des  petits  détails  dans  lesquels 
entre  l’administration  de  l’hospice  : ils  furent 
dictés  par  une  charité  tendre , et  portent 
l’emprein  te  de  la  sollicitude . L’amour  maternel 
ne  leur  eût  pas  donné  une  couleur  plus  simple 
et  plus  touchante. 

« 11  y a certaine  maladie  laquelle  depuis 
Il  rétablissement  du  dit  hôpital  attaque  chas- 
te que  année  les  petits  enfants  et  filles  , tant 
« adoptifs  que  de  la  Charité , depuis  l’àge  de 
<(  douze  ans  et  au  - dessous  : ils  prennent 
<(  mal  dans  la  bouche  et  aux  jambes , avec 
« des  grandes  douleurs , dont  quelques-uns 
« meurent , et  les  autres  demeurent  long- 
« temps  incommodés.  Ce  mal  se  communi- 
« que  facilement  : il  commence  avec  l’automne 
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n et  finit  avec  le  printemps.  Pour  lecpiel  pre- 
ci  venir  ou  guérir  , il  n’y  a sorte  de  remèdes 
« qu’on  n’aye  fait , et  apporté  tout  le  soin  et 
« diligence  possible  à tenir  propres  les  dits 
<(  enfants  et  le  lieu  où  ils  demeurent.  L’on  a 
•I  fait  faire  aussi  plusieurs  consultations  par 
K les  premiers  et  plus  habiles  médecins  de 
« toute  la  France  , sans  pouvoir  empescher 
« ou  guérir  la  dite  maladie , laquelle  par  les 
« dits  médecins  est  appelée  scorbut.  De  sorte 
« que  les  remèdes  ordinaires  et  humains 
<(  ayant  si  peu  d’efiect , il  a esté  jugé  à pro- 
« pos  d’avoir  recours  à Dieu  par  prières. 

« C’a  esté  la  cause  que  le  lundy  des  festes 
Cl  de  Pâques  , 5 avril  de  l’année  i638 , tous 
« les  recteurs  assemblés  en  leur  bureau,  ont 
Cl  fait  vœu  pour  les  dits  enfants  à Nostre- 
II  Dame  de  Forvière , afin  que  par  son  inter- 
u cession  il  plaise  à la  divine  bonté  appaiser 
K la  dite  maladie  : et  fut  résolu  de  l’efi’ectuer 
Il  le  mercredi  suivant  lendemain  des  dites 
CI  festes. 

Il  Ce  qui  fut  accompli  le  dit  jour  sur  le.s 
Il  sept  heures  du  matin  en  procession  , avec 
K les  enfants  de  la  Chanal , ceux  de  la  Charité 
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« petits  et  grands , les  filles  de  Sainte-Catlie- 
« rine  avec  celles  aussi  de  la  Charité  petites 
« et  grandes;  lesquels  assistés  de  tous  les 
« recteurs  chantant  dévoüeusemcnt , se  ren- 
« dirent , en  passant  sur  le  pont  de  hois  , au 
<(  dit  lieu  de  Forvière  , où  la  messe  fut  cë- 
•c  lébrée  par  M.  le  comte  de  Saconey,  lors 
« premier  des  dits  recteurs  ; et  après  furent 
« offerts  sept  cierges  , chascun  d’une  livre 
« pièce , à l’honneur  des  sept  joyes  de  Nostre- 
>•  Dame.  La  plus  grand’part  des  dits  pauvres , 
« en  un  bel  ordre , firent  la  sainte  commu- 
<(  nion , avec  de  ferventes  prières  d’un  chascun 
•c  d’exaucer  leurs  vœux  et  les  affranchir  des 
<<  dits  maux. 

« Par  la  dite  résolution  les  successeurs 
« l'ecteurs  sont  priés  de  continuer  annuellc- 
■(  ment , à pareil  jour , la  dite  procession  , 
« prières  et  offrande.  Depuis  l’cwi  a sensible- 
•<  ment  recognu  du  soulagement,  la  bonté  de 
« Dieu  permettant  des  maux  incognus  aux 
<1  hommes , afin  que  nous  sçaehions  recourir 
« à sa  sainte  providence  (i).  » 


( i)  Arch.  de  l’hospice  de  la  Charité,  pièce  détachée,  trans- 
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La  reconnaissance  conduisit  tous  les  ans 
sur  la  colline  ces  générations  nouvelles  qui , 
vouées  aux  sept  joies  de  Marie,  allaient  se 
racheter  pour  sept  livres  de  cire  , et  renaître 
aux  pieds  de  la  Vierge  Mère.  Cet  hommage 
rendu  par  rAumônc-géncrale  à Tautcl  tutélaire 
des  Lyonnais , avait  commencé  cinq  ans  avant 
celui  de  l’Hôtel  de  ville.  Le  premier  sourire 
de  Notre  - Dame  fut  donc  pour  l’enfance. 
Nous  avons  été  profondément  ému  en  voyant 
des  troupes  d’orphelins , recueillis  sur  le 
sein  de  leurs  mères  victimes  de  la  contagion  « 
et  adoptés  par  la  charité  publique , apprendre 
aux  magistrats  , pères  du  peuple,  le  chemin 
de  Fourvière  , présager  à la  ville  la  fin  de  son 
deuil  et  de  ses  terreurs. 

Ces  pompes  civiles  et  religieuses , expres- 
sion d’une  reconnaissance  générale , donnèrent 
un  développement  extraordinaire  au  culte  de 
la  Vierge  protectrice.  Ses  chapelains  compri- 


crile  par  l’ordre  de  l’administration  des  hdpilaux , Je  7 avril 
1819;  registre  87*  , p.  10.  Consulter  aussi  l’ouvrage  inti- 
tulé  : Inslilution  de  V Aumône-générale  de  Lyon  , qua- 
trième édition  , p.  97  et  98. 
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rent  la  j'randcui'  de  leur  mission.  Ministres 
de  l’alliance  contractée  entre  Notre-Dame  et 
Lyon  devenu  sa  famille  , ils  ne  n^ligèrent 
rien  pour  rendre  le  Ciel  propice  et  entretenir 
la  confiance  de  la  cité.  Nous  devons  une  page 
à la  mémoire  d’un  chanoine  de  cette  époque , 
digne  de  vivre  dans  le  souvenir  des  pèlerins . 
Son  zèle  pour  la  gloire  de  Marie  rappellera  le 
dévouement  de  la  collégiale  entière. 

Le  nom  de  Claude  Ferrier  se  retrouve  dans 
toutes  les  délibérations  où  il  s’agit  d’aug- 
menter la  célébrité  des  fêtes  de  Notre-Dame  , 
on  d’orner  son  sanctuaire.  Né  à Lyon  à la  fin 
do  seizième  siècle  , il  devint  docteur  en  théo- 
logie , prêtre  perpétuel  de  Saint-Jean  , et , 
en  1612,  membre  du  chapitre  de  Fourvière. 
Dès  lors  toutes  ses  pensées  furent  pour  Marie. 
En  1623  , quoique  jeune  encore , il  demanda 
à placer  sa  pierre  tumulaire  dans  la  chapelle 
qui , après  avoir  été  le  théâtre  de  scs  travaux 
pendant  les  années  que  le  Ciel  réservait  encore 
à son  zèle  , deviendrait  le  lieu  de  son  repos. 
Près  de  la  place  assignée  à sa  tombe  , il  fit 
élever  , en  i63o  , un  second  autel  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame -des- Grâces  , l’oma 
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d'un  tableau  peint  à l'huile  , où  le  mystère 
de  l'Annonciation  était  représenté  , le  dota 
de  ses  propres  deniei-s  et  y fonda  trois  messes 
chaque  semaine  à perpétuité  (i).  Cet  autel  est 
seul  resté  dans  l’enceinte  du  sanctuaire  anti- 
que de  la  Vierge  : il  est  à droite , fixé  dans  la 
muraille  au  midi.  La  Prière  et  l'Espérance 
viennent,  depuis  deux  siècles  , allumer  leurs 
flambeaux  sur  la  grille  en  fer  qui  l'environne. 

Le  pieux  serviteur  de  Marie  se  trouvait  sur 
son  lit  de  mort  le  3o  octobre  1646-  Sa  tâche 
était  remplie.  Il  avait  assisté  trois  fois  à l'hom- 
mage solennel  des  consuls  ; et , long  - temps 
témoin  des  malheurs  de  sa  j»tric  , il  la  voyait 
commencer  Père  de  ses  prospérités  sous  la 
protection  de  Notre-Dame  de  Fourvière.  On 
parlait  déjà  d'agrandir  la  chapelle.  Dans  les 
premières  années  de  son  ministère , on  simple 
meuble  en  sapin,  placé  auprès  de  l'autel , sulfi- 
sait  encore  pour  les  ornements  et  pour  les  obla- 
tions des  fidèles  ; et  voilà  que  l’affluence  des 

(i)  Prcfccl.,  Arcli  de  Foury.,  cfaap.  nvi  , n"  i5,  p.  2(1; 
Conlrnd  de  fondation  de  messes,  etc.  ,Jaicl  par  messirc 
Cl.  Ferrier  , du  juillet  i64a  i feuille  volante. 

20. 
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pèlerins  forçait  à bâtir  une  nouvelle  sacristie, 
uniquement  destinée  au  service  du  sanctuaire 
de  la  Sainte  Vierge  (i). 

11  ne  lui  restait  qu’à  dicter  scs  dernières  vo- 
lontés. 11  légua  cinq  cols  à Monseigneur  T r- 
chevéque,  son  très-honoré  pi-JIat , cinq  autres 
à Messeigneurs  Doyen , Comtes  et  Chapitre  de 
Véglise  de  Lyon  ; tous  scs  livres  aux  Révé- 
rends Pères  Jésuites  du  grand  college  , pour 
être  distribués  à de  pauvres  écoliers  ; douze 
cents  livres  à PAumône-générale , pour  faire 
apprendre  des  métiers  à six  pauvres  garçons , 
selon  leur  inclination , et  aider  à marier  six 
pauvres  filles , au  choix  et  jugement  de  Mes- 
sieurs les  Recteurs  de  l’hospice.  Ses  heritiers 
universels  devaient  être , à paris  égales  , le 
chapitre  de  Fourvière  , les  prêtres  perpétuels 
de  Saint-Jean  scs  amis  et  ses  anciens  confrères, 
(!t  les  pauvres  de  rHôtel-Dieu-Notre-Dame  du 
Pont  du  Rhône.  Les  ornements  de  sa  salle  , 
consistant  en  une  tapisserie,  un  tapis  et  quel- 
ques tableaux  , étaient  réservés  à parer  le 


(i)  Piéfecl.,  Ardi.  deFourr.,  rhap  xxti,  n»  u,  p 437  ; 
el  n“  i5,  p.  ig*i. 
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sanctuaire  cl  l'autel  de  Marie  aux  jours  de 
fête. 

Il  expira  le  8 décembre.  Lui -même  avait 
réylé  l’ordre  et  la  pompe  modeste  de  ses  funé- 
railles, et  demandé  que  les  Pères  Minimes  et 
les  enfants  de  l’Aumône-générale  y assistas- 
sent. Les  chanoines  de  Fourvière  entourèrent 
d’honneurs  sa  dépouille  mortelle  , et  la  dé- 
posèrent dans  la  tombe  qu’il  s’élail  fait  pré- 
parer vingt-trois  ans  auparavant  (i). 

Heureux  qui  comme  lui , après  s’étre  con- 
sacré à Marie , peut  attendre  à ses  pieds  le 
jour  du  réveil  ! A qui  ne  sourirait  pas  l’idée 
d’une  aussi  douce  sépulture?  C’est  s’endormir 
dans  le  sein  d’une  mère.  Qu’on  montre  au  pè- 
lerin la  tombe  ignorée  du  juste  qui  fonda  l’au- 
tel de  Notre-Dame-des-G races  chargé  des  tro- 
phées de  la  reconnaissance , et  il  s’écriera  dans 
le  fond  de  son  cœur  : Sepeltie  me  in  tepulcro , 


( i)  Prcfccl.  , Arch.  de  l’ourv.  , Testament  de  Claude 
Kcrrier  , sur  une  feuille  volante  ; Actes  capit. , chap.  nvi  ■ 

II®  i.*5  , p.  •25s  et  a6i. 
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in  quo  vif  Dei  sepultus  est  ; ju.vta  ossa  ejtt.i 
pomieossa  mea  (i).  Puissc-jc  reposer  un  jour 
dans  ce  sanctuaire  , avec  le  serviteur  de  Dieu 
et  de  Marie , mêler  mes  cendres  aux  siennes  ! 


(i)  Heg.  , I.  III  , cliap.  xiii , y.  3i . 
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llcconuaisuucc  des  consuls.  Coiirrérie  de  ^»l^o  - Dame  de 
Founrière.  iGSy-ijiÿ. 


Les  gucccsseurs  des  consuls  de  i643  n'a- 
vaient point  oublié  leur  engagement  solennel  : 
leurs  archives  en  font  foi.  En  montant  à Four- 
vière  , le  8 septembre  i65y  , ils  firent  pré- 
sent à leur  libératrice  d'une  chasuble  et  d'un 
parement  d'autel  en  drap  d'or.  Ib  ajoutèrent , 
trois  ans  après  , un  nouveau  vœu  à celui  de 
leurs  prédécesseurs  : le  prévôt  des  marchands, 
ou  l'un  de  ses  collègues  , devait  communier  à 
Fourvière  le  jour  de  la  Nativité.  On  éleva  un 
monument  au  sommet  de  la  colline  , pour 
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IransmeUre  ce  second  engagement  à la  posté- 
rité. Mais  l'inscription  devint  illisible  au  bout 
d’un  demi  - siècle  : il  fallut  la  renouveler  en 
JJ05  (i). 

La  chapelle  de  Notre-Dame  étant  aux  yeux 
des  magistrats  la  sauvegarde  de  Lyon  , ses 
intérêts  temporels  devinrent  ceux  de  l’Hôtel 
de  ville.  La  terrasse  qui  soutenait  le  cloître  et 
l’église  mena^'ait  ruine  ; on  commença  à la  re- 
lever en  1660.  Le  consulat  donna  , le  27  oc- 
tobre de  l’année  suivante,  neuf  mille  trois  cent 
quarante  - cinq  livres  pour  cette  entreprise 
dont  il  fit  tous  les  frais.  Une  pyramide  fut 
transportée  , par  ses  ordres  , de  la  place  des 
Terreaux  à Fourrière.  Surmontée  d’une  croix, 
placée  à l’orient  près  de  la  chapelle  de  manière 
à dominer  la  cité , elle  était  là  comme  le  mo- 
nument public  de  la  piété  des  échevins.  Une 
inscription  y fut  gravée  ; on  en  mit  deux  au- 
tres sur  le  mur  de  la  terrasse.  Les  pères  du 


(i)  Hdtel  de  *ille,  Archives,  Inventaire  général , partieiv, 
(lire  T , scct.  I , chap.  i , art.  vi.  Eglise  collégiale  et  pa- 
roissiale de  Fourviére , n”‘  4 c*  "•  Vovei  Noies  et  Pièces 
juslilicalives  , n°  iviit. 
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peuple  se  plaisaient  à multiplier  les  contrats 
d'union  entre  rHôtcl  de  ville  et  la  Vierge  gar- 
dienne de  la  cité  (i). 

Le  peuple  suivait  le  mouvement  d’enthou- 
siasme que  lui  imprimait  l’exemple  de  ses  ma- 
gistrats. Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  dé- 
tail des  nombreuses  offrandes  qui  furent  faites 
à Notre-Dame.  Il  en  est  une  cependant  que 
nous  tirerons  de  l’oubli  : elle  appartient  à un 
nom  historique.  La  famille  des  Stella  fut  une 
des  gloires  lyonnaises  au  seizième  siècle  et  au 
dix-septième.  Tous  ses  enfants  naissaient  pein- 
tres ; le  sexe  ne  faisait  que  varier  la  hardiesse 
du  pinceau  ou  la  vigueur  du  burin.  Claudine 
Bouzonnet , nièce  du  fameux  Jacques  Stella  , 
que  les  ducs  de  Florence , les  rois  d’Espagne 
et  de  France  se  disputèrent,  célèbre  elle-même 
par  ses  gravures,  envoya  de  Paris  à Four vière, 


(1)  Hôtel  de  ville,  Archives  , Invent,  géiiér,  , à l’endroit 
filé  , a®*  5,6  el  1 1;  Actes  consul.,  regislrede  l’annce  >747* 
p.  37  ; Registres  des  arrêts  , 1.  x , p.  33  ; le  P.  Méhestihe»  , 
F.toge  historique  de  la  ville  de  Lyon,  à l'année  1661. 
JN’ons  u'avoiis  pu  retrouver  les  inscriptions  dont  il  s’agit 
ici. 
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on  1681 , un  tableau  de  rAnnonciation  peint 
par  son  frère  Antoine. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  s’enrôlèrent  à 
la  fin  du  dix-septième  siècle  sous  la  bannière  de 
Notre-Dame  de  F oùrvière . 11  existait  ancienne- 
ment une  confrerie,  qui  prospéra  sous  ses  aus- 
pices avant  1 56a  ; mais  dissipée  par  les  fureurs 
des  protestants,  lorsqu’ils  couvrirent  de  ruines 
le  sommet  de  la  colline,  elle  avait  entièrement 
disparu.  On  songea  à la  rétablir  en  1679  * 
chanoines  de  Foiirvière  firent  des  démarches 
auprès  du  souverain  Pontife  et  de  l’archevêque 
de  Lyon.  Innocent  XI  rëptmdit  à leur  suppli- 
que , le  i5  octobre  1681 , par  une  bulle  dans 
laquelle  il  accordait  de  nombreuses  indul- 
gences. Camille  de  Neuville  en  permit  la  pu- 
blication , et  rétablit  la  confrérie  par  une  or- 
donnance du  3o  janvier  de  l’année  suivante  (1). 


(1)  Ibid.  , II*  5 , p.  ()S.  La  bulle  d iiinocout  \1  ut  l'ur- 
diimiaoce  de  Camille  de  Neuville  se  trouvent  dans  un  opus. 
eule  , devenu  très-rare,  intitulé  : De  la  dévotion  et  de  la 
l onfréric  de  la  très- sainte  f 'ierge,  Mère  de  Pieu , établie 
en  C église  collégiale  et  paroissiale  de  l'oiiivière , etc. 
J. von  , .*\imé  de  la  Roche  , 1762. 
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Les  conditions  auxquelles  le  souverain  Pon- 
tife attacha  quelques-unes  de  ces  indulgences 
sont  ! remarquables  : elles  font  voir  le  but  de 
cette  pieuse  association  et  la  sage  économie 
de  l’Eglise  dans  la  distribution  de  ses  grâces. 
« Lorsque  les  confrères  de  l’un  et  de  l’autre 
<1  sexe  , dit  la  bulle  , logeront  les  pauvres  , 
« réconcilieront  les  ennemis  ou  procureront 
<1  leur  réconciliation  ; lorsqu’ils  accompagne- 
« ront  à la  sépulture  les  Corps  des  confrères 
« de  l’un  et  de  l’autre  sexe  ou  autres  décédés  ; 
« ....lorsqu’ils  accompagneront  le  très-saint 
« Sacrement  de  l’autel  porté  aux  malades,  ou 
Il  qu’ils  amèneront  à la  voie  du  salut  ceux  qui 
« n’y  sont  pas , ou  qu’ils  enseigneront  aux 
« ignorants  les  commandements  de  Dieu  et 
«I  ce  qui  est  nécessaire  au  salut....  Nous  leur 
« reniettons , pour  chacune  de  ces  bonnes  œu- 
« vres  , soixante  jours  des  pénitences  à eux 
« enjointes  ou  par  eux  dues.  « 

Les  associés  de  la  nouvelle  confrérie  étaient 
trop  nombreux  pour  pouvoir  se  réunir  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  l'n  d’entre  eux  , 
Antoine  Cuillermin  , proposa  au  chapitre  , 
en  1681 , de  faire  élever  à scs  frais  un  nouvel 
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autel  uniquement  destiné  à leurs  assemblées. 
C’est  celui  auquel  on  monte  par  plusieurs  de- 
grés au  fond  de  la  nef  de  Saint-Thomas  (1).  Il 
devint  célèbre  , dès  1682  , par  une  cérémonie 
touchante , gage  nouveau  de  l’alliance  con- 
tractée entre  la  Sainte.  Vierge  et  l’Hôtel  de 
ville.  En  voici  l’origine. 

La  constance  des  écbevins  dans  leur  géné- 
rosité envers  Fourrière , ne  pouvait  demeurer 
sans  reconnaissance.  Le  23  octobre  1660,  le 
chapitre  avait  voté  la  fondation  d’une  messe 
solennelle  qui  devait  sc  dire  tous  les  samedis 
à l’autel  de  Notre-Dame , pour  la  conservation 
de  la  ville  et  de  ses  magistrats.  Elle  était  suivie 
de  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement.  C’était 
une  fête  nationale  ; le  peuple  y accourait  en 
foule.  Mais  comme  elle  sc  célébrait  avant  l'au- 
rore , un  grand  nombre  de  citoyens  ne  pou- 
vaient y assister.  D’ailleyrs  la  chapelle  était 
trop  étroite. 

Vingt  - deux  ans  plus  tard  , Monseigneur 
Camille  de  Neuville  accorda  aux  chanoines  la 

( 1)  Préfecl. , Ai  ch.  He  l'ourv. , chap.  xivi , n®  5 , p. 
cl  69. 


Digilized  by  Google 


yuATKiÈME  Époque.  aOiî 

permission  d’exposer  le  Saint  Sacrement  à dix 
heures  , pendant  une  seconde  messe , célébrée 
aussi  le  samedi  pour  la  prospérité  de  Lyon  et 
de  ses  consuls.  On  chantait  les  litanies  de  la 
Sainte  Merge , et  le  célébrant  montait  ensuite , 
avec  le  Saint  Sacrement,  à l’autel  de  la  confrérie 
pour  bénir  la  cité  et  le  peuple , sans  distinction 
de  présents  et  d’absents  (i). 

Le  chapitre  avait  été  ruiné  en  1720  : le  mau- 
vais état  de  ses  affaires  donna  lieu  à une  lutte 
(le  générosité  qui  fit  grand  honneur  à la  piété 
des  échevins  et  à la  reconnaissance  du  clergé 
de  Fourvière.  Dépouillés  de  tous  leurs  biens 
par  les  ravages  des  protestants  , en  i562  , les 
chanoines  étaient  venus  about,  après  un  siècle 
et  demi  d’une  sage  économie  , de  ramasser 
miUe  écus  de  rente.  Ils  donnèrent  comme  tant 
d’autres  dans  les  séduisantes  spéculations  de 
Law , y engagèrent  tous  leurs  revenus  , furent 
remboursés  en  papier  et  perdirent  leur  for- 
tune. Ne  pouvant  plus  satisfaire  à toutes  leurs 
obUgations  , il  fallut  songer  d’abord  à renon- 
cer à celles  qu’ils  s’étaient  imposées  d’oux- 

(1)  Hôtel  de  Tille,  Registres  des  arrêts,  icgislit  x , p.  33. 
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mêmes  , sans  être  liés  par  des  fondations 
étrangères.  De  ce  nombre  furent  les  deux 
messes  dites  chaque  semaine  pour  les  consuls: 
on  leur  conseilla  d’en  faire  le  sacrifice.  Mais 
il  n’y  eut  qu’une  réponse  au  chapitre  : « C’est 
« une  dette  de  reconnaissance,  une  obligation 
« sacrée.  11  vaut  mieux  en  rester  chargé  à per- 
« pétuité  que  de  faire  la  moindre  peine  au 
« consulat , ou  lui  donner  à penser  que  notre 
« reconnaissance  s’est  ralentie.  » 

Les  magistrats  en  furent  informés  : à leur 
tête  se  trouvait  Laurent  Dugaz , célèbre  par  sa 
science  et  par  scs  vertus  (i).  Ils  se  réunirent 
à l’Hôtel  de  ville  le  6 septembre  1729.  « Ayant 
« reconnu  la  médiocrité  des  revenus  du  cba- 


( I ] Laurent  Uugaz  était  né , en  16^0 , de  Louis  Dugaz  , 
un  des  plus  aimables  hommes  de  son  temps,  et  de  Claudine 
Bottu  de  la  Barmondière.  « De  quelque  pinceau  qu’on 
veuille  le  peindre,  dit  Pernetti,  l'élude  et  la  vertu  sont  les 
seules  couleurs  qu’on  puisse  employer  pour  faire  un  por- 
trait qui  lui  ressemble,  n II  se  distingua  dans  l'élude  des 
langues  savantes  et  des  lois.  Président  de  la  cour  des  mon- 
naies, prévôt  des  marchands  pendant  sixans,  il  fit  construire 
les  greniers  de  rabondauce  , soutint  l’acadéinie  de  Lyon  à 
sa  naissance,  et  manqua,  dit-on, d’être  nommé  sous-précep- 
leiir  de  Louis  XV.  Il  mourut  le  8 mars  1748. 
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« pitre,  dit  le  procès-verbal  de  leur  séance  , 
« et  considéré  d'une  part  que  quand  même  la 
« réparation  qui  fut  faite  en  1 660  à la  plate- 
u forme  du  cloître  , aurait  causé  une  dépense 
« considérable  à la  ville  , elle  en  serait  sulH- 
« samment  dédommagée  par  la  jouissance  , 
« pendant  soixante-dix  ans  , des  prières  qui 
« furent  fondées  pour  lors  ; et  d’un  autre  côté, 
« qu’il  ne  conviendrait  pas  à la  dignité  consu- 
« laire  d’en  faire  jouir  plus  long-temps  les  ci- 
« toyens  aux  dépens  d’un  chapitre  particulier  ; 
« encore  moins  de  supprimer  une  si  pieuse 
« institution  et  aussi  agréable  qu’utile  à tous 
« les  habitants;  » ils  prièrent  les  chanoines 
d’ajouter  une  oraison  nouvelle  à la  fin  des  lita- 
nies , et  leur  firent  une  rente  de  trois  cents 
livres  (1). 

N’y  eut-il  pas  une  politique  paternelle , une 
pensée  consolante  et  sublime  dans  cette  alliance 
entre  l’IIôtel  de  ville  etle  sanctuaire  dépositaire 
des  espérances  de  la  cité  ? Mus  par  une  piéic 
vraiment  patriotique , les  consub  allaient  tous 


(1)  Ht^tel  do  ville  , Archives,  ïns'cntaire  général . à Teii- 
droil  d<^jà  cité  , 11“  8. 
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les  ans  prêter  foi  et  hommage  à la  patronne 
des  citoyens , qui  leur  promettait  en  retour 
amour  et  protection  pour  la  grande  famille 
qu’ib  avaient  à conduire.  Le  peuple  aimait  à 
retrouver  ses  magistrats  priant  avec  lui  aux 
pieds  de  la  modératrice  de  ses  destinées.  Lyon 
relevait  de  Notre-Dame  de  Fourvièrc. 
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CHAPITRE  YI. 


Nouvelles  constructions  à Foui-vière.  tyüij-ijji. 


Les  chapelains  de  INolrc-Dame  demandaient 
depuis  long  - temps  une  sacristie  ; le  peuple 
demandait  un  sanctuaire  plus  vaste  : car 
l’oratoire  de  la  Sainte  Vierge  n’avait  point 
change  depuis  le  douzième  siècle.  Un  grand 
nombre  de  pèlerins  , les  samedis  surtout , ne 
pouvaient  pénétrer  jusqu’aux  pieds  de  Marie  ; 
ils  étaient  refoulés  dans  l’église  , et  la  petite 
porte  à barreaux  ne  suffisait  point  à leur  pieuse 
curiosité  : il  fallait  souvent  se  retirer  sans 
avoir  aperçu  la  statue  miraculeuse.  Sa  vue 

21 
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aurait  pourtant  excité  leur  confiance  : une 
imaf;e  de  la  Vierge  ne  parait  plus  insensible 
quand  on  prie  avec  ferveur  à ses  pieds  ; le 
cœur  semeut  parfois  comme  si  la  Reine  des 
cieux  était  descendue  elle-même  sur  son  au- 
tel , et  l’on  cherche  dara  son  sourire  un  gage 
d’espérance. 

La  petite  sacristie  projetée  par  Qaude 
Ferrier  , dès  i64o , ne  fut  bâtie  qu’en  i653. 
Située  à l’orient,  derrière  la  chapelle,  elle 
avait  trois  portes  ; l’une  conduisait  au  chœur 
de  Saint-Thomas  , les  deux  autres  étaient 
placées  de  chaque  côté  de  l’autel  de  Notre- 
Dame-de-bon-Conseil  (i). 

On  avait  aussi  ouvert,  en  1682,  le  mur 
qui  séparait  l’antique  sanctuaire  de  la  nef  du 
Martyr.  L’arcade  qui  remplaça  la  porte  étroite, 
doublait  le  nombre  des  spectateurs  avides  de 
contempler  Notre-Dame  (2).  Mais  ce  n’était 
point  encore  assez.  Il  fallut  songer  , en  i73g , 


(i)  Préfert.  , ArcbiTcs  deFourvière , chap.  mti  , 

|>ag.  343.  Celle  sacristie  ii’cxiste  pins;  elle  fut  détruite  , 
comme  ou  le  verra  dans  ce  même  chapitre. 

(3)  Iliid.  , rhap.  XXVI  , n“  5 , pag.  104. 
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à ayranclif  la  chapelle  el  l’c^j'lise  tout  entière  ; 
la  foule  n’y  tenait  plus. 

Ferdinand  de  la  Monce  traça  le  dessin  d’un 
édifice  beaucoup  plus  vaste  , qui  devait  con- 
tenir une  grande  nef  avec  des  bas-côtes  et 
plusieurs  chapelles.  Mais  les  fonds  manquè- 
rent , et  l’on  se  borna  à l’agrandissement  du 
sanctuaire  qui , compris  dans  1e  plan  géné- 
ral , devait  faire  partie  d’un  des  bas-côtés  de 
la  nouvelle  basilique , si  jamais  on  se  trouvait 
en  état  de  l’entreprendre.  Une  seconde  en- 
ceinte , adossée  à la  première  et  communi- 
quant avec  elle  par  une  vaste  arcade  , doubla 
l’antique  chapelle  sans  la  détruire.  Il  suffisait 
de  percer  le  mur  oriental  où  se  trouvait  l’an- 
cien autel  de  Notre-Dame-dc-bon-Conseil , 
(ju’on  transporta  au  fond  du  sanctuaire 
agrandi  (i). 

Les  consuls  envoyèrent  six  mille  livres  au 
chapitre  , et  vinrent  en  corps  poser  la  pre- 
mière pierre  le  a5  juin  1740.  Elle  est  à qua- 


(i)  Pref  , Actes  capit.  de  Saint- Jean,  toI.  cLiiii,p.  is.’t; 
CLifAssoN  , Deseriplion  de  la  ville  de  Lyon , pag.  ïoCi. 
Lyon,  17',  I. 
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ranle-deux  pieds  sous  terre , à la  naissance  du 
pilastre  le  plus  proche  de  la  niche  où  repose 
la  statue  de  la  Sainte  Vierge.  On  y avait  en- 
châssé une  tablette  d’airain  sur  laquelle 
étaient  gravées  les  armes  de  la  ville  et  du 
prévôt  des  marchands , avec  l’inscription  sui- 
vante : 

D.  O.  M. 

F.l  magnïe  Liigduneiisium  Palroiiæ, 

Virgini  Matri  ; 

Antiquum  suæ  clientelæ  inonumeulum  , 
Restitntum  et  ampliatum , 

D.  D.  D. 

Huuc  poiiicrc  lapidein 

Jac.  Annib.  Claret  de  la  Tourelle  , mercat.  præl'. 

Et  in  eWitate  Liigd.  proregis  vices  gerens  , 

Anloiiius  Marc.  Paleriie  , regius  quaîslor, 

Claudius  deRiverieulx  , eques,  dom.  de  Chaml)Ost . 

Marc.  Ant.  Cbappe,  in  cur.  pair. 

Laurent.  Félix  Mayeuvre , 

Consules. 

An.  Dom.MDCCXL,  die  vero  XXV  niensisjunii  (1). 

11  fallait  abattre  la  petite  sacristie  élevée  en 
1 653quise  irouvailcomprise  dansl’enceinte  du 

(1)  A Dieu  lies-bon,  tout-puissant,  et  à la  grande  Pa- 
tronne des  Lyonnais,  la  Vierge  Mère  r ce  monument  de 
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nouvel  édifice , et  se  résoudre  à faire  disparaître 
la  pyramide  élevée  depuis  quatre-vingt-six 
ans  : elle  eût  gêné  les  nouvelles  constructions. 
Son  inscription  fut  déposée  dans  les  fonde- 
ments de  l’édifice , et  la  croix  de  fer  qui  la  sur- 
montait figura  plus  tard  au  sommet  du  clo- 
cher. Ce  ne  fut  qu’à  cette  condition  que  les 
consuls  consentirent , en  1747 , à la  destruc- 
tion du  monument  de  leur  générosité  (1). 

De  nouveaux  dons  de  l’Hôtel  de  ville , les 
pieuses  libéralités  des  citoyens , des  quêtes 
ordonnées  par  l’archevêque,  Pieire  Guérin 
de  Tcncin , couvrirent  les  frais  de  l’entreprise. 
La  chapelle  fut  achevée  au  bout  de  onze  ans  , 
au  mois  de  septembre  ijSi.  L’arcade  qui 
devait  l’unir  à l’ancienne  , n’était  pas  encore 


sün  autique  proicclion  réparé  cl  agrandi , lui  fut  dédié  et 
consacré.  Posèrent  cette  pierre  , Messire  J.  Annib.  Claret 
de  la  Tourette,  prévôt  des  marchands  et  lieutenant  du  roi 
dans  la  ville  de  Lyon  ; et  nobles  Ant.  Marc  Palerne  , tré- 
sorier de  France;  Claude  de  Riverieulx  , chevalier,  sei- 
gneur de  Chambost  ; Marc  Ant.  Chappe,  avocat  ; Laurent 
Félix  Mayeuvre  , écbevins.  Le  a.')  juin  «74o. 

(i)  Hôtel  de  ville,  Archives  , Actes  consulaires  , re- 
gistres de  l’année  1747  . mardi  2 mars,  pag.  37. 
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ouverte.  La  dédicace  du  nouveau  sanctuaire 
SC  fit  cependant  le  a du  mois  sui\ant.  Lafélc 
fut  grande  ; elle  dura  pendant  neuf  samedis 
consécutifs  : la  ville  entière  accourut  sur  la 
colline  ; les  comtes  de  Saint-Jean  , toutes  les 
collégiales  , les  deux  séminaires  de  Saint- 
Irénée  et  de  Saint-Charles,  déployèrent  suc- 
cessivement leurs  bannières , et  vinrent  rendre 
hommage  à la  grande  Patronne  de  Lyon  (i). 

llu  pieux  gentilhomme,  Joachim  Charret, 
seigneur  de  Grange-Blanche  , fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à l’agrandissement 
du  sanctuaire  : la  fête  durait  encore  lorsc|u’il 
fut  appelé  à la  récompense,  et  vint  reposer  aux 
pieds  de  Marie.  Son  épitaphe , tracée  en  lettres 
d’or  sur  une  tablette  de  marbre  noir , est  fixée 
dans  l’un  des  côtés  de  l’arcade  la  plus  proche 


(i)  jéimanacli  astrouom.  et  hist.  de  , année  175a, 
])ug.  17.  Les  consuls , outre  les  six  mille  francs  qu'ils  aTaieiit 
cuvoyés,  eu  I7it9,  pour  l'a^ramiissemeut  de  la  chapelle, 
eu  donuéient  encore  trois  mille  eu  1749.  Us  avaient  pré- 
seuté  polir  mille  trente-deux  francs  d'ornements  à Notre- 
Dame  en  accomplissant  leur  vœu  en  174^.  Hôtel  de  ville  , 
Archiv.  , ln\'enlaire  général,  à l'endruil  ih-jà  cite  , n'"*  10 
et  13. 
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du  chœur.  C’est  la  seule  qu’on  puisse  lire  au- 
joui'd’hui  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  (i). 

Nous  aurions  aimé  à entrer  dans  le  détail 
des  fêtes  qui  furent  célébrées  à la  dédicace  du 
nouveau  sanctuaire , à redire  les  chants  que 
les  Lyonnais  firent  retentir  autour  de  leur 
autel  protecteur  ; mais  le  dernier  registre  des 
Actes  capitulaires  finit  au  8 juillet  1748  : la 
révolution , en  détruisant  les  autres , a efiacé , 
pour  toujours  peut  - être  , le  souvenir  des 
honneurs  rendus  à Notre-Dame  de  Fourvièrc 
pendant  quarante  années  qui  durent  cire  fé- 
condes en  hommages. 


(1)  Motet  et  Pièces  juslif. , n®  xix. 


2/4 


NOTRE-DAME  DE  FOURVIÈRE. 


CHAPITRE  VII. 


Perniirc  page  des  Actes  ca(ntulaires  de  la  collégiale 
de  Fourvière. 


Les  derniers  feuillets  échappés  au  vanda- 
lisme de  1793,  contiennent  un  fait  lié  par 
l’ordre  chronologique  au  chapitre  précédent , 
mais  qu’un  sombre  rapprochement  d’idées 
excluait  de  la  description  des  fêtes.  Premier 
éclair  de  l’orage  que  nous  retracerons  dans 
l’époque  suivante,  il  devait  en  être  le  prélude. 

Le  10  juillet  1747^  les  chanoines  de  Four- 
vière se  réunirent  pour  consigner  dans  leurs 
archives  le  souvenir  de  l’hommage  solennel 
(^ue  venait  de  rendre  à Notre-Dame  le  cardinal 
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archevêque  de  Lyon , ministre  d’état , Pierre 
Guérin  de  Tencin.  Ce  prélat  avait  donné  dans 
les  illusions  du  financier  écossais  dont  le  mal- 
heureux calcul  prépara  la  ruine  de  la  monar- 
chie ; mais  fidèle  à l’autel  et  au  trône  , il 
combattit  avec  chaleur  les  écrits  qui  en  sa- 
paient les  fondements.  11  avait  obtenu  de 
Louis  XV  la  permission  d’aller  visiter  son 
troupeau , qu’il  avait  à peine  pu  voir  depuis 
cinq  ans.  Arrivé  à Lyon  le  8 juin , il  monta 
dix  jours  après  à Fourrière.  Sa  suite  était 
nombreuse , ses  vicaires-généraux  l’accompa- 
gnaient , sa  croix  archiépiscopale  était  portée 
devant  lui  ; il  était  en  habit  de  chœur.  Le 
chapitre  et  tout  le  clergé  de  Fourvière,  pré- 
cédés de  la  croix  , allèrent  le  recevoir  à la 
porte  du  cloître.  Le  sacristain-curé , Jean- 
Baptiste  Carrier,  lui  présenta  l’eau  bénite  et 
le  conduisit  aux  pieds  de  Notre-Dame  , où  il 
pria  pour  la  France  et  son  troupeau. 

Après  avoir  visité  ensuite  l’église  et  les 
maisons  des  chanoines , le  prélat  contempla 
long-temps  , du  haut  de  la  terrasse , l’antique 
capitale  du  christianisme  dans  les  Gaules , oii 
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grondaient  déjà  , comme  au  sein  de  la  plu- 
part des  grandes  villes  du  royaume,  des  bruits 
sinistres  d’impiété  et  des  murmures  d’anar- 
chie, premiers  symptômes  de  la  tempête  (i). 
Cette  époque  du  règne  de  Louis  XV,  dont  les 
excès  scandaleux  corrompaient  déjà  la  mo- 
rale publique  et  avilissaient  la  royauté  aux 
yeux  du  peuple  ; ce  ministre  commençant  à 
s’éloigner  d’un  trône  condamné  à s’écrouler, 
et  venant  prier  pour  sa  patrie  aux  pieds  de 
la  Sainte  Vierge  ; ce  nom  même  de  Tencin , 
qui  rappelle  la  criminelle  et  fatale  naissance 
de  d’Alembcrt , un  des  apôtres  de  l’incrédu- 
lité (2);  ce  dernier  feuillet  des  archives  échap- 
pées aux  désastres  qui  suivirent , peuven  t 
servir  de  prologue  aux  catastrophes  dont  Lyon 
va  ressentir  les  horribles  secousses. 

Ignace  Caycr  , mathématicien  distingué  , 
était  du  nombre  des  chanoines  qui  reçurent 


(i)  Prcfccl.  , Archives  Hc  roiii  viérc,  cliap.  xwi,  ti”  ao  , 
|.ag.  778  el  779. 

(ï)  Biographie  universelle. 
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le  cardinal  de  Tcncin.  Il  travaillait  ù un  traite 
jjcnéral  sur  la  lumière.  11  en  avait  lu  quelques 
fragments  remarquables  à la  Société  royale 
des  beaux-arts , qui  l’avait  reçu  dans  la  classe 
des  astronomes.  Une  attaque  d’apoplexie  1»; 
frappa,  le  17  janvier  1754,  avant  qu’il  eût 
achevé  cet  ouvrage  (1). 

Les  échevins,  jusqu’à  la  révolution , montè- 
rent tous  les  ans  à Fourvière  pour  accomplir 
le  vœu  de  leurs  prédécesseurs  ; et  toutes  les 
fois  que  quelque  malheur  menaçait  Lyon  ou 
la  France  , ils  avaient  recours  à Notre-Dame. 
Ils  se  rendirent  à son  autel  le  28  juillet  1762 , 
à la  suite  d’une  procession  générale  qu’ils 
avaient  obtenue  de  l’év'êque  d’Egée  , suffragant 
de  Monseigneur  de  Montazet,  pour  demander 
la  fin  d’une  longue  sécheresse.  Le  5 mai  17741 
ils  y firent  célébrer  une  messe  solennelle 
pour  la  guérison  de  Louis  XV  (2). 


(1)  Pernetti,  I.YOnnois  dignes  de  mémoire.,  loin,  n , 
jiag.  371. 

(:i)  Tablettes  chronologiques  pour  servir  à C histoire  de 
on  , par  M.  A.  Pluicaud. 
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INous  avons  vainement  cherché  d'autres  sou- 
venirs de  la  gloire  de  Fourvière  pour  remplir 
nos  annales  : il  y a depuis  la  dédicace  de  la 
chapelle  jusqu'à  la  révolution  qui  la  ferma , 
un  demi-siècle  de  silence. 
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LA  CHAPELLE  DE  FOCRVIÈRE 

FKRHÉE  PAR  LA  REVOLUTION  , ET  RENDUE  AU 
CULTE  PAR  PIE  VII. 

1789-1805. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Notre-Dame  de  Fonr-rière  au  temps  du  schisme  et  de 
l'anarchie.  1783-1803. 


La  suppression  du  corps  consulaire  arriva 
le  i4  décembre  1789,  en  vertu  d’un  décret  de 
l’Assemblée  nationale  , et  ce  fut  le  premier 
coup  porté  par  la  révolution  à la  chapelle  de 
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28o  kotre-damk  de  fourvière. 
Konrvièro  (i).  L’union  fut  rompue  entre  les 
administrateurs  de  Lyon  et  son  antique  pro- 
tectrice. Six  mois  après,  le  23  juin  1790, 
trois  officiers  municipaux , assistes  de  Laurent 
Roucliet , secrétaire  du  comité  des  biens  ecclé- 
siastiques , vinrent , au  nom  de  la  loi , som- 
mer Notre-Dame  de  rendre  à l’Etat  tout  ce 
qu’elle  avait  reçu  des  échevins  et  du  peuple. 
On  en  lit  un  inventaire  minutieux  : il  fallut 
déclarer  jusqu’au  nombre  des  ornements 
destinés  à parer  son  image  , montrer  ses  dix 
robes,  faire  évaluer  ses  colliers  et  ses  quatre 
couronnes.  Quatre  , c’était  trop  ! Les  sacri- 
lèges spoliateurs  enlevèrent  celles  qui  étaient 
en  or  , et  en  laissèrent  deux  en  argent  pour 
orner  , jusqu’à  nouvel  ordre  , le  front  de 
l’Enfant  Jésus  et  de  sa  Mère.  Ils  déclarèrent 
aux  chanoines  , en  se  retirant , que  tous  leurs 
biens  étant  acquis  à l’Etat , ils  en  verseraient 
le  revenu  dans  la  caisse  du  district,  qui  se 
cliargeait  de  leur  traitement  (2). 


(i)  Tablettes  chronologiques  pour  scn’ir  à T histoire  de 
Lynn,y>»r  M.  A.  Piinicu’O. 

(1)  Archives  de  l’Hôtel  de  ville  , liasse  comprenant  une 
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Le  chapitre  avait  dix  maisons  ; les  prêtres 
liabitués,  tous  les  clercs  attachés  au  service 
de  l'église  et  les  enfants  de  choeur  demeuraient 
dans  un  grand  corps  de  logis  hors  du  cloître. 
Un  état  estimatif  des  biens  nationaux,  affiché 
en  1790 , porta  la  valeur  de  tous  ces  bâti- 
ments à 63,670  livres  : ils  furent  vendus  dans 
les  mois  de  janvier  et  de  février  de  l’année 
suivante.  Les  vases  sacrés  avaient  été  envoyés 
à l’Hôtel  de  la  monnaie  ; et  les  ornements  sa- 
cerdotaux furent  jetés  sous  les  combles  de 
l’Hôtel  de  ville , où  ils  demeurèrent  entassés 
dans  des  sacs  avec  ceux  des  autres  églises  de 
Lyon , destinés  à des  jeux  sacrilèges  ou  à de 
sataniques  aulo-da-fé  (1). 

Le  chapitre  , demeuré  fidèle  à l’unité  de 
l’Eglise , refusa  le  serment  de  la  constitution 
civile  imposé  par  des  législateurs  impies , et 


dizaine  de  pièces  relatives  à l’église  de  Fonrvicre.  Nous  y 
avons  trouvé  le  procès-verbal  de  cette  visite,  et  la  déclara- 
tion que  le  chapitre  fil  alors  de  son  mobilier,  de  ses  charges 
et  de  ses  revenus  annuels  montant  à 8,4g3  liv.  ai  sous. 

(1)  Archives  de  l’Hdtel  de  ville.  Consulter  aussi  les  col- 
lections d’affiches  conservées  à l’IlAtel  de  ville  et  à l.i  bildio- 
tbèque  publique. 
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prit  la  route  de  l’exil.  Marie  ne  vit  plus  pa- 
raître à son  autel  que  deux  ministres  apostats, 
un  de  ses  chanoines  et  le  vicaire  de  la  paroisse 
de  Fourvicre.  Oubli  total  aux  égarements  du 
premier,  qui  acheta  sa  sûreté  politique  et  les 
honneurs  au  prix  de  sa  conscience  : mais  ac- 
cordons quelque  pitié  à la  faiblesse  du  second , 
M.  Rozier,  qui  ne  tarda  pas  à donner  des 
larmes  à sa  faute , et  se  servit  de  son  crédit 
pour  protéger  les  prêtres  catholiques. 

L’archevêque  intrus , l’abbé  Lamourelte  , 
fut  installé  , le  i4  avril  1791,  au  milieu  de 
l'hilarité  de  scs  ouailles  étonnées  de  le  voir 
tout  à coup  disparaître  et  se  débattre  sous  le 
dais  de  son  trône  qui  tomba , et  le  couvrit  au 
moment  qu’il  allait  siéger  au  choeur  de  Saint- 
Jean  en  triomphateur  (1).  Il  organisa  l’église 
constitutionnelle  à Lyon  : Fourvière  perdit 
alors  son  titre  de  paroisse , et  devint  un  simple 
oratoire  dépendant  de  l’église  de  Saint-Just. 


( i)  l.c  jour  (le  son  installation , quelques  mauvais  plaisants 
s’étalent  introduits  au  dessus  du  chœur  de  la  cathédrale , et 
au  moment  où  le  prélat  monta  sur  son  siège , ils  détachèrent 
une  des  cordes  qui  soutenaient  le  dais. 
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Les  prêlrcs  insermentés  étaient  poursuivis. 
M.  Groboz , vicaire  de  Sainte-Croix , reçut 
l’ordre  de  sortir  de  Lyon,  le  3o  août  1792, 
deux  jours  après  l’anarchique  expédition  du 
peuple  qui  avait  brisé  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  sur  la  place  Bellecour.  11  en  vit  les 
débris,  tristes  pronostics  du  sort  qu’on  des- 
tinait déjà  au  vertueux  successeur  du  grand 
monarque,  et  passa  le  cœur  serré,  ne  pouvant 
se  résoudre  à abandonner  un  bercail  rempli 
encore  de  brebis  fidèles  et  vide  de  pasteurs. 
11  se  rendit  sur  la  colline  de  Fourrière,  et  s’y 
cacha  chez  deux  dames  pieuses.  Le  chape- 
lain constitutionnel  de  la  Vierge  consentit  de 
bonne  grâce  à lui  ouvrir  tous  les  matins  son 
sanctuaire.  Il  allait  y sacrifier  avec  des  mains 
pures  ; elles  ne  s’étaient  point  levées  pour  le 
criminel  serment  : quelques  bons  catholiques 
s’y  glissaient  aussi.  Il  entendait  leurs  confes- 
sions , caché  derrière  l'autel  de  Saint-Thomas, 
afin  de  ne  pas  compromettre  le  faux  pasteur, 
qui  trouvait  quelque  adoucissement  à ses 
remords  dans  cet  acte  de  complaisance. 

Deux  commissaires , l’un  élevé  dans  la  re- 
ligion catholique,  l’autre  protestant,  arrivè- 

22 
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rent  un  malin  pour  faire  rcstimalion  de  ce  qui 
restait  de  vases  sacrés  à Fourvière.  M.  Grobo/ 
achevait  la  sainte  messe.  A peine  est-il  rentré 
dans  la  sacristie f qu'on  lui  demande,  au  nom 
tle  la  loi , la  clef  du  tabernacle  pour  peser  le 
saint  ciboire.  Le  prêtre  frémit , et  refuse  de  la 
livrer.  Le  saint  ciboire  est  rempli  d’hosties  , 
dit -il  aux  officiers  münicipaùx  ; vous  n’y 
loucherez  pas  avant  que  je  l’aie  vidé  moi- 
même. — Nous  le  pèserons  bien  sans  cela,  ré- 
pond l’un  d’eux  en  blasphémant  ; et  il  allait 
forcer  le  tabernacle , si  son  compagnon  , tout 
protestant  qu’il  était , ne  se  fût  lui-même  op- 
posé à l’attentat  sacrilège.  C’était  au  temps  des 
massacres  des  Septembriseurs  ; M.  Groboz  fut 
contraint  d’abandonner  enfin  sa  malheureuse 
patrie.  La  messe  dont  nous  venons  de  parler , 
fut  fct  dernière  messe  catholique  célébrée  à 
Fourvière.  U n’y  parût  plus  que  des  prêtres 
schismatiques  : encore  leur  criminel  serment 
cessa-^-il , après  le  siège  , de  les  protège  i- 
eux-mêmes. 

Paris  éleva  un  autel  h la  Aéesac  Baùon , le 
iO‘ novembre  i/g3  le  même  jour,  à huit 
henres  du  matin,  Lyon  , qui  tremblait  depuis 
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un  mois  sous  la  liache  et  le  marteau  des  re- 
présentants du  peuple,  apprit  que  toutes  ses 
églises  allaient  être  fermées.  Une  horrible  cé- 
rémonie préluda  à Tapostasie  légale  , et  le 
féroce  Chalier,  tombé  sous  un  coup  vengeur 
au  moment  où  il  allait  se  baigner  dans  le  sang 
des  Lyonnais,  reçut  le  premier  encens  des 
démagogues  athées. 

L’image  et  l’ume  sépulcrale  de  ce  monstre 
avaient  été  portées  processionnellement  à la 
place  des  Terreaux,  où  elles  furent  déposées 
sur  un  autel  de  gazon.  Une  troupe  de  femmes 
pei-dues  et  de  bandits , qui  agitaient  les  vases 
sacrés  en  l’air , aux  cris  de  vive  la  guillotine  ! 
se  rangèrent  autour  du  simulacre,  et  s’incli- 
nèrent, tandis  que  les  trois  proconsuls,  CoUot- 
d’Ilerboîs  , ' Fouché  de  Nantes  et  Laporte  , 
vinrent  tour  à tour  invoquer , un  genou  en 
terre , le  martyr  de  la  liberté.  On  frémit  au 
souvenir  des  profanations  qui  suivirent.  On 
avait  amené  un  âne  couvert  d’une  chape  et 
coiffé  d’une  mitre  : à son  con  pendait  un 
calice  renversé  en  forme  de  clochette  ; deux 
ostensoirs  figuraient  des  étriers  ; on  avait  hc 
un  saint  riboire  à .sa  queue.  La  médaille  qui 
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fut  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
triomphe  de  l’enfer  représente  cet  animal , 
symbole  de  l'avilissement  et  de  l’ignorance , 
foulant  aux  pieds  le  Crucifix  et  le  livre  des 
Evangiles,  qui  furent  ensuite  jetés  dans  les 
tlammes.  On  le  fit  boire  dans  un  calice  ; et  des 
hosties,  qu’on  disait  consacrées,  allaient  être 
ignominieusement  profanées  : mais  le  Ciel  ne 
put  en  voir  davantage  ; des  nuages  obscurs  le 
voilèrent  tout  à coup,  et  des  torrents  de  pluie 
mirent  en  fuite  cette  horde  de  démons  (i). 

A partir  de  ce  jour , Fourvière  demeura 
fermé  pendant  tout  le  règne  de  la  terreur.  Une 
main  sacrilège  alla  dépouiller  ses  autels  de 
leurs  derniers  ornements,  arracha  du  front 
de  Notre-Dame  sa  dernière  couronne  (2). 
Cependant  l’église  échappa  au  marteau  de 
(bouillon  et  de  sa  compagnie  d’ouvriers  dé- 


( 1)  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  la  ville  de  Lyon 
pendant  ta  révolution  , par  l’abbé  Gcillon  de  Montléox  , 
tom.  Il,  p.  346  et  suiv. 

(2)  Voyez  dans  la  eollection  d’alTlches  conservées  aux 
archives  de  l'Hôtel  de  ville,  une  alHche  du  5 floréal  an  ii 
2-4  avril  iyç)4  ) i l'état  de  l’argenterie  provenant  de  la 
ci-dovanl  églive  de  Fourvière. 
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iiiolisseurs.  Ils  l’oubljèrent  ; et  ce  fut  une  sorte 
lie  prodige.  Lyon , après  son  malheureux  et 
glorieux  siège  , avait  été  rayé  par  la  Conven- 
tion du  nombre  des  cités  ; il  avait  perdu  jus- 
qu’à son  nom  , auquel  on  venait  de  substituer 
celui  de  Commune- A /franchie 
du  peuple  avaient  Juré  d’anéantir  tout  ce  que 
le  Vice  et  le  Crime , c’est-à-dire  la  Vertu  et  la 
Religion  , y avaient  élevé  (i)  ; et  certes , ils 
auraient  fait  un  mal  plus  irréparable  à cette 
ville  dévouée  à l’anathème,  en  détruisant  le 
sanctuaire  dépositaire  de  ses  espérances , qu’on 
renversant  les  façades  de  Bcllecour. 

Le  culte  de  la  Raison  passa  ; Robespierre 
lui  substitua  celui  de  l'Etre  suprême  : la  lassi- 
tude et  la  satiété  du  crime  firent  rétrograder 
les  fureurs  des  athées  ; et  après  la  chute  du 
dictateur  et  du  parti  de  la  Montagne , l’église 
constitutionnelle  reprit  sous  le  Directoire  une 
nouvelle  existence.  La  chapelle  de  Fourvière 
fut  rouverte  , mais  pour  de  nouvelles  profa- 
nations. Elle  fut  vendue  à Madame  B’**,  le  1 1 
juillet  1796  , pour  29,880  livres  payables  en 


(1)  Mémoires  <lcji  cilés  rie  l'ahlté  Ciuii  i-ON  , I.  11,  p. 


288  >()TRE-DAME  DE  KOLRVIÈrF-. 
assignats.  Cette  dame  prétendit  y rétablir  le 
culte  de  son  autorité  privée  , et  ft  la  papette , 
corame  lui  répétait  son  mari  dans  les  petites 
altercations  de  ménage.  L’antique  statue  avait 
disparu , elle  en  acheta  une  autre.  Deux  prêtres 
constitutionnels  furent  à ses  gages  : c’était  elle 
qui  réglait  l’heure  et  l’ordre  des  cérémonies. 
On  la  vit  se  rendre  à l’autel  à la  (in  de  la  messe, 
et  tirant  le  ministre  par  sa  chasuble  , lui  en- 
joindre de  donner  la  bénédiction. 

Voilà  l’histoire  des  profanations  de  la  cha- 
pelle de  Fourvière,  telle  que  nous  l’avons  re- 
trouvée dans  les  archives  de  la  révolution  , 
c’est-à-dire  sur  les  catalogues  affichés  pour  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques , au  milieu  des 
pages  sanglantes  qui , chaque  matin , procla- 
maient des  listes  de  nouveaux  proscrits.  Le 
crime  avait  seul  alors  le  droit  décrire  ; la  piété 
ne  pouvait  que  graver  en  secret  ses  souvenirs 
au  fond  des  cœurs  ; et  ce  sont  ceux-là  sur- 
tout que  nous  aurions  voulu  publier.  Le  temps 
va  achever  de  moissonner  les  vieillards  qui 
en  étaient  dépositaires.  C’est  au  bord  de  la 
tombe  que  quelques  derniers  témoins  nous 
ont  révélé  les  hommages  rendus  par  les  Lyon- 
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nais  à leur  protectrice  pendant  le  siège  et  pen- 
dant le  règne  de  la  terreiâr. 

Ils  nous  ont  appris  que  lorsque  lu  ville  fut 
bombardée  par  les  repi-ésentants  du  peuple  , 
les  habitants  de  la  colline  désertèrent  souvent 
leurs  maisons  pour  venir  se  jeter  aux  pieds  de 
Notre-Dame  ; qu’ils  se  pressèrent  vingt  fois 
dans  son  sanctuaire  , tandis  que  les  boulets 
rouges  silUaicut  autour  du  clocher  sans  pou- 
voir l’atteindre  ; que  d’intrépides  pèlerins  ne 
ccsfcrent  même  jamais  d’aller  prier  aux  portes 
de  la  chapelle  fermée  par  les  proconsuls , sur- 
veillée par  de  sanguinaires  dénonciateurs. 
C'était  un  cas  de  mort  : mais  ils  s’y  glissaient 
au  milieu  des  ténèJ)res.  D’ailleurs , entourés 
qu'ils  étaient  uuil  et  jour  de  ruines  fumantes  , 
de  ci-is  féroces , de  scènes  infernales , quelque 
rayon  d’espérance  obtenu  pour  un  père  , un 
époux  , un  enfant  proscrits  , quelques  mo- 
ments passés  dans  le  calme  et  la  prière  le  long 
de  ces  murs  abandonnés  , ne  semblaient  pas 
achetés  trop  cher  au  péril  de  la  vie. 

Nous  avons  rencontré  , dans  une  province 
du  nord,  un  pieux  cultivateur  , courbé  sous 
le  poids  des  ans , qui , les  larmes  aux  yeux  1 1 
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les  bras  appuyés  sur  sa  bêche  , nous  a raconlé 
scs  vœux  à l'autel  de  ÎNotre-Daine  de  Four- 
vière  pendant  le  siège  de  i7g3.  Alors  jardinier 
sur  la  colline , à deux  pas  de  la  chapelle , il  se 
trouvait  un  soir  à prier  avec  quelques  autres 
personnes  aux  pieds  de  la  Sainte  Vierge , lors- 
que , le  24  juillet , l’explosion  subite  de  l’ar- 
senal versa  sur  la  ville  la  mort  et  l’incendie. 
<i  Ab  ! s’écriait-il  en  élevant  les  mains  au  ciel , 
que  de  Lyonnais  durent  alors  leur  salut  à leur 
miséricordieuse  protectrice  ! Que  de  cris  fu- 
rent poussés  à la  fois  dans  ces  jours  malheureux 
pour  implorer  son  assistance  ! Si  je  vous  parle 
encore,  après  avoir  vu  plusieurs  bombes  tom- 
ber dans  ma  vigne  , presque  à mes  pieds , 
creuser  la  terre  en  tournoyant , et  voler  en- 
suite en  éclats  autour  de  moi , c'est  que  chaque 
battement  de  mon  cœur  était  une  invocation 
à Notre-Dame  dcFourvière.  » 11  nous  redisait 
ensuite  sa  religieuse  intrépidité , lorsqu’annc 
du  signe  de  la  croix  et  fort  de  sa  confiance 
en  Marie,  il  s’offrit  un  soir  pour  accompagner 
une  pauvre  dame  allant,  au  milieu  des  ténè- 
bres, chercher  son  fils  blessé  dans  une  sortie, 
le  redemander  aux  postes  avancés  des  assié- 
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géants, qui  le  reiidireiil  auxlanuesde  sa  mère. 
« Je  ne  verrai  plus  Noire-Dame  de  Fourvière , 
icpéia  plusieurs  fois  le  pieux  narrateur,  en 
baissant  les  yeux  quand  la  pensée  de  sa  tombe 
vint  SC  mêler  aux  souvenirs  de  sa  jeunesse  : 
je  ne  la  verrai  plus  !...  Je  suis  trop  vieux,  et 
le  bon  Dieu  m’a  jeté  à cent  lieues  d’elle.  Mais 
Je  l’invoquerai  toujours.  Je  lui  dois  la  vie  : je 
lui  devrai  le  ciel  où  je  compte  la  remercier 
bientôt.  Soyez  béni , vous  qui  voulez  travailler 
à sa  gloire  ! Vous  avez  réveillé  en  moi  de  bien 
douces  idées  : mais  je  ne  pourrais  vous  en 
dire  davantage  ; ma  mémoire  s’en  va.  Un 
pauvre  lioiiimc  comme  moi , à quatre-vingt- 
quatre  ans  , ne  sait  plus  que  penser  à la  mort 
et  prier.  » 

A CCS  mots,  l'octogénaire,  reprenant  sa  bé- 
elic,  courba  de  nouveau  son  front  calme  vers 
la  terre  où  il  se  disposait  à descendre  : et  nous 
nous  réjouimes  de  lui  devoir  une  de  nos 
pages. 
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CHAPITRE  II. 


I.r  peuple  lie  l.yon  redeiiianHc  ioii  aiilcl  liilélaii  e. 
i8o.'l-i8o;>. 


L'orage  allait  se  dissipant  : la  religion  ca- 
tholique commença  à reparaître.  Deux  ecclé- 
siastiques frères , MM.  Caille , avaient  ouvert , 
(lès  1799 1 pensionnat  de  jeunes  gens , non 
loin  de  IVgUse  de  Foürvière  ; et  leur  salon  , 
converti  en  chapelle  , était  devenu  l’oratoire 
des  fidèles  de  la  colline  qui  ne  voulurent  point 
participer  au  culte  schismatique.  Le  concordat 
ayant  été  publié  à Lyon  , le  nouvel  archevêque, 
Mgr.  Fesch  , fil  fermer  le  sanctuaire  de  IVolre- 
Damc.  O fui  l’unique  moyen  de  le  soustraire , 
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pour  le  moment , aux  profanations  t\e  quel- 
(pics  prêtres  apostats  qui  allaient  y célébrer. 
Il  y eut  à ce  sujet  une  explosion  de  murpiures 
parmi  le  peuple.  Sorti  à peine  des  egarenjents 
de  la  révolution  , il  ne  comprit  pas  sur-le- 
champ  la  raison  d’unq  mesnre  si  sévère. 
Pardon  à ce  mouvement  inconsidéré  : ce  n’é- 
tait au  fond  que  l’expression  d’une  vénération 
profonde  pour  son  anüqne  protectrice.  Inter- 
dire son  autel  tutébire  , au  ipomcnt  où  il 
passait  avec  délices  de  la  terreur  à l’espé- 
rance , c’était  jeter  la  défiance  dans  son  cœur: 
il  lui  semblait  qu’on  obscurcissait  de  nouveau 
son  avenir.  . 

L'enthousiasme  religieux  causé  par  l’arrivée 
de  Pic  VII , le  19  novembre  i8o4  » imprima 
un  nouvel  élan  au  pieux  désir  des  Lyonnais. 
La  bénédiction  solennelle  donnée  par  le  Vicaire 
de  Jésus  - Christ  aux  habitants  réunis  sur  la 
place  de  Bellecour , avait  été  comme  une  pro- 
messe de  bonheur  public  : mais  il  falbit  aller 
prier  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Fourrière , 
pour  mettre  le  dernier  sceau  à la  réeoneiliation 
avec  le  Ciel. 
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L’auloritéecclétsiasliquesongeaitdcpuislong- 
leiups  à rendre  au  culte  rédifice  sacré.  C’était  le 
vœude  Mgr.  le  cardinal  Fesch  ; et  M.  J.  Caille  , 
un  des  premiers  et  des  plus  ardents  promoteurs 
de  ce  projet,  ne  cessait  de  faire  des  démarches 
pour  hâter  son  accomplissement.  Mais  les 
avis  étaient  partagés  sur  le  mode  d’exécution. 
Mgr.  l’archevêque  voulait  que  Fourvière,  ra- 
cheté par  la  fabrique  de  Saint-Jean  , devînt 
une  annexe  de  la  cathédrale.  Quelqu’un  dans 
son  conseil  prétendait  qu’il  fallait  transporter 
le  pèlerinage  à Saint-Just;  et  quatre  anciennes 
Carmélites,  invitées  par  la  beauté  du  site  et 
la  sainteté  du  lieu  , désiraient  faire  l’acquisi- 
tion du  sanctuaire  de  la  Vierge  pour  y fon- 
der un  couvent  qui  ne  manquerait  pas  de 
prospérer  à son  ombre.  Le  premier  grand 
vicaire  , M.  Jauffret , protégea  , dit-on  , leur 
pieuse  intrigue.  Elles  agirent  sans  bruit  , 
profitèrent  de  l’absence  du  cardinal  qui  suivit 
Pic  VII  à Paris  pour  le  couronnement  de 
l’empereur  ; et  dix  Jours  après  le  départ  du 
souverain  Pontife  , l’église  convoitée  leur  ap- 
partenait. M.  Goullard,  curé  de  JN’otre-Damc 
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de  Saint-Louis , l’avait  achetée , le  3o  novem- 
bre i8o4i  pour  21,728  francs  3g  centimes, 
et  la  leur  céda  le  jour  même  (1). 

Cette  affaire  demeura  long  - temps  secrète  ; 
Mgr.  F esch  ne  l’apprit  qu’au  commencementdu 
mois  d’avril  de  l’année  suivante , à son  retour 
de  Paris  : M.  J.  Caille  lui  en  apporta  la  première 
nouvelle.  Le  prélat , résolu  de  trancher  d’un 
mot  la  difficulté , l’invite  à dîner  chez  lui  avec 
ses  vicaires-généraux.  «Eh  bien  ! M.  l’abbé,  lui 
dit  le  cardinal  au  milieu  du  repas , où  en  sont 
nos  affaires  ? Fourvière  nous  appartiendra-t-il 
bientôt  ?»  Le  convié  murmure  une  réponse 
équivoque.  « C’est  qu’il  faut  se  bâter,  reprend 
vivement  l’archevêque  : le  Saint  Père  arrive, 
c’est  une  belle  occasion  pour  rendre  le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  au  culte.  D’ailleurs  , 
je  vais  retourner  à l’ambassade  , et  si  vous 
n’avez  les  clefs  de  l’église  avant  mon  départ 
pour  Rome , je  défendrai  a mes  grands  vicaires 


(i)  Nous  avons  retrouvé  dans  ta  sacristie  de  Fourvière 
le  contrat  passé  entre  la  veuve  B...  et  M.  Gonllard  , ainsi 
que  la  cession  faite  aux  quatre  dames  carmélites.  Cet  acte 
est  daté  du  9 frimaire  an  xiii. 
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tic  l’ouvrir  en  mon  absence.  » Le  protecteur  des 
(juatre  religieuses  se  garda  de  rien  dire , et  alla 
les  presser,  le  jour  même,  de  se  débarrasser  au 
plus  lê)t  de  Fourvière. 

Le  sacrifice  était  cruel  pour  les  Carmélites  ; 
elles  avaient  déjà  commencé  à réparer  l’inté- 
rieur de  l’église  , et  le  hasard  avait  fait  dé- 
couvi’ir  sous  les  combles  l’antique  statue  de 
Notre-Dame  couverte  d’un  monceau  de  tuiles 
et  de  débris.  Quelques  anciens  chanoines  et 
desservants  de  Fourvière  étaient  venus  en 
constater  l’identité.  On  apprit  plus  tard  qu’un 
pieux  jardinier  du  voisinage,  Pierre  Joannon , 
s’étant  glissé  furtivement , avant  1793 , dans 
le  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge  , avait  em- 
porté son  image  sous  le  toit  où  elle  échappa 
à l’œil  des  profanateurs. 

Les  avis  du  grand  vicaire  et  les  instances 
journalières  de  M.  J.  Caille  triomphèrent  enfin 
de  la  répugnance  des  Carmélites.  Elles  n’en- 
voyèrent pourtant  les  clefs  à l’archevêque  que 
le  17  avril  au  soir  , avant-veille  du  jour  des- 
tiné ù l'inauguration.  Le  marché  fut  conclu 
à 23,703  francs  71  centimes  , prix  nécessaire 
pour  rouvrir  la  somme  liviTc  à la  veuve  B”*, 
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ks  frais  du  premier  contrat  et  les  dépenses 
faites  pour  quelques réparations(i).  Une  sous- 
cription fut  ouverte  : Mgr.  Fcsch  se  fit  ins- 
crire le  premier  pour  4^000  francs;  MM.  Cour- 
bon  et  Renaud  4 grands  yicarres , M.  Groboz , 
secrétaire  de  l’archevêque  , en  offrirent  cha- 
cun 1,000.  On  recueillit  18,000  francs  en  un 
jour. 

Au  rétabliésement  du  culte  à FonrVicre-se 
joignait  oh  projet  secondaire , dont  la  noble 
pensée  donna  on  nouvel  élan  à la  générosité 
des  fidèles.  On  devait  y ouvrir  un  asile  hono- 
rable aux  vétérans  du  sacerdoce.  C'était  rendre 
l’antique  sanctuaire. plus  vénérable  encort* , 
que  d’entourer  ses  autels  d’boniines  blanchis 
au  service  de  l’Eglise,  qui  viendraient  méditer 

*■  I 

(i)  Le  conlr:il  enlre  la  fabrique  cl  Mesdames  Magdeleine 
l.asausse  , Jeanne-Andrée  Herque,  Marie  Deville  cl  Louise 
Uossnry , ne  fut  passé  pardevant  notaire  que  le  i6  fruclidor 
an  XIII  (3  septembre  i8o5).  Il  avait  été  autorisé  par  un 
décret  impérial,  donné  au  palais  de  Milan  le  lo  prairial  de 
U même  année  ( 3o  mai  ).  Ce  décret  permettait  k la  fabrique 
d’acquérir  l'église  de  Notre-Dame  de  Fotarviére,  et  d’y  ré- 
tablir le  culte.  On  conserve  res  deux  pières  au  secrétariat 
de  l’archetéché. 
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leur  éternité  aux  pieds  de  Notre-Dame-dcs- 
Gràces  et  de  Bon-Conseil , élever  vers  elle  , 
pour  le  peuple , leurs  bras  épuisés  dans  les 
combats  du  Seigneur.  D’ailleurs , au  sortir  de 
la  persécution  de  1793,  il  était  facile  de  peu- 
pler de  confesseurs  de  la  foi  le  sol  de  l’ancien 
forum  de  Trajan  baigné  par  le  sang  des 
martyrs. 

Le  retour  de  Pie  VII  à Lyon  devait  ajouter 
une  nouvelle  solennité  à l’inauguration  de  la 
chapelle.  Le  Pontife  y fut  précédé  par  l’em- 
pereur, qui,  ayant  d’abord  fait  proclamer  son 
arrivée  pour  le  12  , jour  du  vendredi  saint , 
expédia  ensuite  un  courrier  pour  annoncer 
qu’elle  aurait  lieu  le  1 1 , et  finit  par  se  trouver 
à Lyon  le  10,  à cinq  heures  après  midi.  C’est 
que,  dit-on,  Mgr.  le  cardinal  lui  avait  écrit 
qu’après  le  Gloria  in  cxcelsis  du  jeudi  saint  , 
il  ne  pourrait  plus  faire  sonner  les  cloches 
pour  célébrer  son  arrivée.  Le  conquérant , 
qui  ne  voulut  point  pécher  contre  les  rubri- 
ques , ou  désespéra  d'y  faire  manquer  son 
oncle,  arriva  deux  jours  plus  tôt,  au  bruit  des 
cloches  et  du  canon.  Sa  Majesté  s’était  hâtée. 
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dirent  les  gazettes  , pour  se  rendre  aux  vœux 
empressés  des  Lyonnais  (i). 

Napoléon  étant  allé  le  jour  de  Pâques  à 
Saint-Jean,  où  Mgr.  l'archevêque  célébra  , fit 
donner  vingt-cinq  louis  à chacun  des  quatre 
chanoines  qui  lui  avaient  présenté  le  dais  à la 
porte  de  la  basilique.  Un  d'eux , M.  Bourlicr 
de  Comelle,  offrit  aussitôt  cette  somme  pour  le 
rachat  de  l’église  de  Fourvière. 


(i)  Gazette  nationale,  ou  le  Moniteur  universel,  i6  gf  r- 
■niukl  an  xiii  , p.  867. 


0 


23 


Digilized  by  Google 


3uu  NOTRE-DAME  DE  FOVRVIÈrE. 


CHAPITRE  III. 


Inauguration  de  l'église  de  Fourviére  en  i8o5. 


L'empereur  partit  pour  Milan  le  i6  avril , 
à sept  heures  du  matin  : il  allait  se  faire  cou- 
ronner roi  d’Italie.  Bien  des  mères  pressaient 
encore  sur  leur  sein  des  enfants  peut-être 
destinés  à payer  ses  victoires  de  leur  sang , 
quand  Pie  VII  entra  à Lyon  le  même  jour , 
mardi  de  Pâques,  à cinq  heures  du  soir. 
Alors  la  joie  ne  fut  plus  obscurcie  par  de 
sombres  pressentiments  : la  présence  du  V i- 
caire  de  Jésus  - Christ  n’annonçait  que  le 
pardon  et  l’espérance.  Il  avait  traversé  la 
France  au  milieu  d’un  peuple  à genoux , sui- 


Digilized  by  Google 


CINQUIÈME  Époque.  3oi 

vant  sa  propre  expression  si  pittoresque  et  si 
pleine  de  sentiment  (i).  La  foi  des  Lyonnais, 
proclamés  par  Innocent  IV  les  enfants  spé- 
ciaux du  Saint-Siège,  allait  lui  offrir  le  plus 
touchant  de  ses  triomphes  (a). 

Une  foule  innombrable  s'était  portée  à sa 
rencontre.  Les  autorités  de  la  ville  et  l'état- 
major  l'attendaient  à l'entrée  du  faubourg  de 
Valse  : en  tête  se  trouvaient  deux  cents  jeunes 
gens  rangés  sur  les  deux  côtés  de  la  route. 
Dès  que  la  voiture  du  souverain  Pontife  pa- 
rut, ils  se  jetèrent  à genoux,  et  l’un  d’eux 
s’avança  pour  le  complimenter.  « Très-saint 
M Père , lui  dit-il  ému  de  foi  et  de  respect , 
U nous  sommes  les  enfants  de  Jésus-Christ  : 


(i)  Les  ministres  étant  venus  présenter  leurs  hommages  à 
Pie  Vît,  le  îS  novembre  1 8o  j , jour  de  son  arrivée  Fon- 
tainebleau , Fouché  lui  demanda  comment  il  avait  trouvé  la 
France.  <■  Béni  soit  le  Ciel  ! répondit  le  Pontife  à l’ancien 
« démagogue,  nous  l’avons  traversée  an  milieu  d’un  peuple 
>1  à genoux.  Que  nous  étions  loin  de  la  croire  en  cet  élatt  » 
Hist.  du  pape  Pie  , par  M.  le  chevalier  Astaod, 
t.  I , ch.  XXXVIII. 

(a)  « Scdis  aposlolicx....  (llios  spéciales.  » Voyez  Msnis- 
Taiia , Preuves  de  l'histoire  consulaire  de  la  ville  de 
I-yon , p.  XIII  ; et  plus  haut  dans  notre  histoire , seconde 
époque  , ch.  ii. 


3o2  ISOTRE-ÜAMIi  DE  FOIIKViÈhK. 

<(  cV'St  pour  glorifier  notre  divin  Maître  , c’est 
« pour  offrir  l’hommage  d’une  vénération 
« profonde  à l’homme  de  Dieu  qui  le  repré- 
« sente  sur  la  terre , qu’impatiente  de  se  jeter 
« aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  une  députation 
« de  jeunes  Lyonnais  est  accounie  sur  vos 
K pas.  Daignez  , souverain  Pontife , satisfaire 
.1  le  zèle  brûlant  qui  nous  dévore,  le  pieux 
« empressement  que  la  religion  nous  inspire, 

« en  nous  donnant  votre  sainte  bénédic- 
« tion  (i).  » 

Pie  VII  répondit  avec  bonté,  donna  son 
anneau  à baiser  au  pieux  orateur;  et  après 
avoir  béni  ces  jeunes  gens,  l’espoir  du  nou- 
veau siècle  qui  s’ouvrait  pour  la  religieuse 
cité  des  Pothin  et  des  Irénée , il  s’avança  au 
milieu  d’eux  jusqu’à  l’entrée  du  faubourg  , 
où  les  diverses  autorités  de  la  ville  s’appro- 
chèrent tour  à tour  de  sa  voiture  pour  le 
féliciter.  Le  discours  du  préfet,  M.  Bureaux 


(i)  Lettres  d'un  jeune  Lyonnais  à un  de  ses  amis  sur  le 
passage  de  Pie  VU  à Lyon,  etc.  , p.  i4  . '5,  >6  et  53. 

Lyon,  Ballanche,  \%o^.  Rétablissement  du  culte  di\/in  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Founùère , et  détails  intéres- 
sants  sur  le  passage  de  Pie  ï //»  cic.  , [>.  ^7* 
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de  Pusy,  nous  a semblé  le  plus  digne  d'être 
cité.  « Que  vous  dirais-je,  très-saint  Père , 
Il  que  vous  n’eussiez  entendu  de  toutes  les 
« bouches  qui  vous  ont  adressé  là  parole, 
Il  que  vous  n’eussiez  lu  dans  les  regards  de 
« tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  vous 
« approcher  ? 

<1  Sans  doute , en  parcourant  quelques-unes 
Il  des  pages  sanglantes  de  nos  annales  mo- 
II  dernes , vous  avez  frémi  plus  d’une  fois  ; 
Il  sans  doute  Votre  Sainteté  ne  s’est  pas  dé- 
II  cidée  sans  quelqtic  répugnance  à visiter 
Il  une  nation  qui  naguère  paraissait  n’êtrc 
Il  plus  susceptible  que  d’un  seul  genre  d’é- 
II  nergie,  l’énergie  de  l’atrocité. 

<■  Mais  peut  - être  aussi  que  depuis  que 
« Votre  Sainteté  a vu  de  plus  près  ce  peuple 
Il  inflammable,  mais  sensible  et  bon,  elle  a 
'(  jugé  que  des  hommes  capables  d’aimer  et 
Il  tl’admirer  avec  tant  d’enthousiasme  les 
Il  vertus  dont  elle  leur  a donné  le  spectacle  , 
Il  étaient  dignes  de  les  connaître  et  de  les 
'I  pratiquer. 

Il  Animée  par  quelques  étincelles  du  génie 
« du  héros  qui  la  tira  de  l'abîme  , guidée  par 
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« les  leçons  du  Père  coniiiiiin  des  fidèles  , la 
H naüon  française  rentre  dans  la  carrière  du 
U bien  dont  elle  ne  dévia  qu'en  faisant  violence 
« à son  caractère  ; et  le  bonheur  auquel  elle 
« est  rendue  , lui  devient  d'autant  plus  cher, 

« qu'elle  sent  en  être  redevable  en  partie  aux 
« exemples  de  Votre  Sainteté. 

« Heureux  , très-saint  Père  , les  honmies 
« qui , comme  les  Français , n'ont  que  des 
« motifs  de  chérir  les  objets  de  leur  vénération 
« et  de  leur  obéissance  (i)  ! •• 

« Très  - saint  Père , dit  en  finissant  son 
« discours  M.  Vouly  , president  de  la  cour 
« d'appel , qui  complimenta  le  Pape  en  italien, 

« puisse  votre  sainte  bénédiction  se  répandre 
« sur  nous  , sur  nos  enfants  , sur  les  géné- 
i<  rations  futures  ! Puisse-t-elle  produire  en 
« nous  la  grâce  et  des  fruits  salutaires  de 
« piété , aussi  durables  que  le  sera  en  cette 
» cité  la  mémoire  de  votre  entrée  triomphante 
« dans  nos  murs , de  votre  dévouement  sur- 
« naturel  et  de  toutes  vos  vertus  (2)  ! » 

(i)  Lettres  d'un  jeune  Lyonnais,  cIc.  , p.  Sa.  Rétablis- 
sement du  culte  ri  Fourvi  'crc , p.  i5- 

(,-i)  l.etires  d’un  jeune  ly  onnais  , rlr.  , p.  55. 
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La  foule  croissait  de  momeDt  eo  moment , 
et  quand  le  oqrtége  se  remit  en  l'ente , rescqrte 
formée  par  les  jeunes  gens  devint  impuis- 
sante contre  les  efibrts  du  peuple  avide  de 
contempler  les  traits  augustes  du  Vicaire  de 
Jésus -Christ.  La  garde  lyonnaise  prit  leur 
place  et  conduisit  Pie  VII  à travers  une  mul- 
titude immense  , tantôt  prosternée  sur  son 
passage , tantôt  livrée  aux  élans  de  la  joie. 
Les  salves  d’artillerie  et  le  bruit  des  cloches 
retentissaient  de  toute  part.  Accueilli  sur  le 
parvis  de  la  cathédrale  par  Mgr.  le  cardinal 
Feschàlatêted’un  nombreux  clergé,  le  Pontife 
s’avança  sous  un  dais  jusqu’au  pied  de  l’autel , 
y reçut  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement , 
et  fut  ensuite  conduit  au  palais  archiépiscopal. 

Cependant  la  foule  s’était  concentrée  autour 
de  Saint  - Jean  : les  deux  rives  du  fleuve , 
le  pont  étaient  couverts  de  spectateurs  dans 
l’agitation  de  l’attente.  Tout  le  monde  n’avait 
pu  apercevoir  le  Saint-Père  , et  de  toute  part 
s’élevaient  des  cris  pour  demander  à le  voir  , 
à recevoir  sa  bénédiction.  Il  parut  sur  la  ter- 
rasse du  palais , et  fut  salué  par  des  applaudis- 
sements réitérés.  Les  uns  levaient  les  mains 
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au  del , d'autres  denieurdient  inclinés  vers  la 
terre  : tout  retentissait  de  vœux  pour  la  gloire 
de  l’Eglise  et  la  conservation  de  son  chef  véné- 
rable. Une  brillante  illumination  prolongea 
dans  toute  la  ville  cette  journée  de  bonheur  et 
de  triomphe  (i). 

Pendant  les  deux  jours  suivants  , les  fêtes 
et  les  hommages  rendus  au  Vicaire  de  Jésus- 
(]hrist  se  succédèrent  sans  interruption.  Le 
peuple  , au  sortir  de  la  tempête  , à l’aurore 
d’un  siècle  meilleur , était  insatiable  de  béné- 
<lictions  : il  voulait  s’assurer  des  jours  plus 
beaux.  Le  matin  du  17  , il  se  pressa  pendant 
plusieurs  heures  , dans  la  cathédrale  , aux 
pieds  du  souverain  Pontife  placé  sur  un  trône 
au  fond  du  chœur;  le  soir,  il  couvrait  les  quais 
de  la  Saône  pour  voir  et  accompagner  le  Saint- 
Père  qui  se  rendait  en  bateau  à l’Ile-Barbe  (2'j. 


(i)  Lettres  d^tin  jeune  Lyonnais  ^ etc.  , p.  iGcl  in.  Ré~ 
tahiissement  du  culte  à Fourvière , p.  a4- 
(a)  Napoléon  et  Joséphine  avaient  promis  de  se  rendre  à 
rile-Barhe  le  lundi  précédent  , pour  honorer  dr  leur  pré* 
sence  la  fête  brillante  qui  a lieu  dans  cetlje  ile  le  lendemain 
<iu  jour  de  Pâques.  Plusieurs  gondoles  magnifiques  avaient 
été  préparées.  Ceiit  matelots  , vêtus  de  lilaric , avec  des  ceiii- 
liirci  vertes  , devaient  les  conduire.  Le  mauvais  temps  em'- 
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Le  lendemain  i8,  une  foule  innombrable 
étaitde  retour  à Saint-Jean,  où  le  Pape  célébra 
comme  la  veille,  distribua  lui-même  la  com- 
munion à plus  de  douze  cents  personnes , et 
ne  cessa  que  lorsque  les  hosties  consacrées 
manquèrent.  A quatre  heures  après  midi , 
des  milliers  d'habitants  inondaient  la  place 
Bellecour.  Pie  VII  devait  les  bénir  du  balcon 
de  la  maison  Henri  , et  la  multitude  age- 
nouillée sur  les  ruines  de  ses  édifices  , jetant 
comme  un  voile  sur  les  traces  du  vandalisme 
et  de  la  terreur , était  tout  entière  dans  l’ai  enir 
que  semblait  lui  promettre  le  Ciel , ouvert  sur 
elle  à la  voix  du  Pontife  (i). 

Cependant  une  pompe  plus  solennelle  eii- 


|)^cha  ce  voyage  pitlorcsquc , et  le  ly  parut  une  alliclic 
annonçant  que  tous  les  préparatifs  faits  pour  l’Eiiipcreur  , 
seraient  renouvelés  pour  le  Pontife.  Voyez  une  collection 
(t’alHches  aux  archives  de  l'Ilâtel  de  ville  ; V Almanach  de 
l.yon  pour  l’année  1806,  évènements  de  Fan  XIII  ^ 
p.  xvii  ; le  Hétablissement  du  culte  à l'ourviére , p.  ti5 
et  36.  Les  matelots  firent , dit-on , entre  eux  un  pacte  au~ 
quel  il.s  n’auraient  pas  sans  doute  pensé  en  conduisant  Na- 
poléon : quiconque  lâcherait  un  gros  mot  devait  payer  cinq 
francs  d’amende. 

(1)  Lettres  d'un  jeune  ly  onnais  , elr.  , p.  18  à a5. 
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COÏT  devait  joindre  aux  douces  émotions  de 
la  foi  la  magnificence  extérieure  d'un  des 
plus  beaux  spectacles  qui  fut  jamais,  ras- 
sembler à la  fois,  sur  un  immense  amphi- 
théâtre, non  plus  quelques  milliers  d’hommes, 
mais  la  eité  tout  entière. 

Le  peuple,  eu  se  retirant  de  Bellecour,  lut 
lu  proclamation  suivante  affichée  dans  tous 
les  (juartiers  et  signée  par  le  commissaire- 
général  de  police.  *<....  iNotre  Saint-Père  le 
<1  Pape  fera  l'inauguration  de  la  cliapelk  de 
« Fourvière , demain  vendredi , à neuf  heures 
<1  du  malin.  Sa  Sainteté  bénira  en  même 
<(  temps  la  ville  de  Lyon , soit  de  la  terrasse 
<(  de  Fourvière,  soit  de  la  maison  Olivier. 
« Toutes  les  cloches  annonceront  cette  céré- 
« monic  (i).  » Mgr.  rarchevêque  fit  aussi 
répandre  dans  le  public  un  mandement  dans 
lequel  il  rappelait  aux  Lyonnais  la  gloire  de 
leur  sanctuaire  antique , et  leur  annonçait  les 
indulgences  dont  le  Saint-Père  dotait  l'autel 
<|u’il  allait  rendre  à leurs  vœux  (2).  Les 


(1)  ('i)lleclioii  d'alliches  aux  archives  de  l'Hùtcl  de  vdle. 
(a)  \oles  cl  l'iéces  justdiratives  , ii"  xx. 
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vilUgcuis  affluaient  à Lyon  , depuis  (rois 
jours,  pour  voir  le  Vicaire  de  Jésus-(d>rist  ; 
ils  reportèrent  le  soir  dans  leurs  haaieaux 
l'heureuse  nouvelle  qui  remua  dans  un  mo- 
ment toutes  les  campagnes  environnantes. 

Pie  VII  partit  donc  le  vendredi  19,  au  ma- 
lin , de  l’archevêché  avec  un  brillant  cortège 
de  prélats  et  de  cardinaux , distribués  dans 
les  voitures  impériales.  iNapoléon  avait  laissé 
une  partie  de  sa  maison  et  de  ses  équipages 
pour  le  service  du  souverain  Pontife.  Il  fallut 
faire  un  long  détour  pour  atteindre  le  sommet 
de  la  colline , passer  par  le -faubourg  de  Vaise, 
la  montée  de  Grange-Blanche  et  le  faubourg 
de  Saint-Just.  Au-dessus  de  l’Antiquaille  , là 
où  on  laisse  la  route  de  Loyasse  pour  prendre 
celle  de  Fourvière  , le  Saint-Père  descendit  de 
voiture,  et  voulut  arriver  à pied  au  sanctuaire 
de  ]Notre-Dame.  Les  portes  de  l’égUse  étaient 
fermées  : elles  s’ouvrent  lorsqu’il  parait  sur 
le  parvis.  Il  élève  les  yeux  au  ciel,  fait  un 
signe  de  croi.x  sur  l’édifice  sacré , et  entre  le 
premier  au  bruit  des  canons  de  l'arsenal  qui 
célèbrent , à plusieurs  reprises  , et  l’arrivée 
du  Pontife  et  l’ouverture  du  sanctuaire  si 
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loii"-tenips  dcsirce.  Après  avoir  prié  quelque 
imips  au  pied  de  raulel,  il  offrit  le  sacrifice 
«■xpiatoire,  réconciliant  la  Reine  des  deux 
avec  un  séjour  qu’elle  avait  long-temps  cliéri  ; 
distribua  la  sainte  communion  à plusieurs 
personnes  pieuses  , et  assista  pendant  son 
action  de  grâces  à une  messe  célébrée  par 
ÎM.  Courbon,  l’un  des  vicaires-généraux.  Les 
litanies  de  la  Sainte  Vierge  furent  ensuite 
chantées,  et  terminèrent  cette  touchante  cé- 
réoionie  (i). 

Pie  VII  sortit  do  la  chapelle  par  la  sacristie, 
et  considéra  un  moment  la  ville  du  haut  de  la 
terrasse.  Ce  n’était  pas  l’endroit  qu’on  avait 
choisi  pour  la  bénédiction  solennelle  : l’an- 
cienne maison  d’.Alhon  parut  plus  favorable. 
Le  Pape  et  son  cortège  se  mettaient  en  marche 
pour  s’y  rendre , lorsque  MM.  Caille , à qui 


(ï)  Il  parait  que  l’au(eur  des cl  celui 
de  la  pelile  brochure  intitulée  le  Bétablissement  du  culte 
fl  b ourvitre  t nie.  y se  soûl  trompés  en  faisant  cnirer  Pie  VII 
sons  un  dais  dans  IVgliscde  Fourvière.  Plusieurs  témoiusocu* 
laires  , qui  ne  perdirent  pas  un  instant  de  \iic  le  souverain 
Pontife  pendant  toute  la  cérémonie  , nous  ont  averti  de 
relie  petite  erreur. 
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npparlenail  cette  maison , se  présentent  à lui , 
le  conjurant  de  s’asseoir  sur  un  fauteuil  qu’ils 
porteront  eux-mêmes.  11  ne  pouvait  s’y  ré- 
soudre : le  trajet  n’était  que  de  trois  cents 
pas  ; d’ailleurs  un  tel  hommage  répugnait 
trop  à sa  modestie.  Mais  les  prières  des  deux 
fières  furent  si  vives  ; ils  firent  si  bien  valoir 
la  difficulté  que  le  Pape  aurait  à traverser  à 
pietl  les  flots  de  peuple  qui  convi-aient  le 
sommet  de  la  colline  ; le  refus  devait  les  priver, 
disaient-ils,  d’une  consolation  si  ardemment 
désirée  , qu’il  fallut  céder  à leurs  instances. 
C’est  au  même  endroit  que  saint  Pothin  , 
vieillard  octogénaire , porté  sur  les  bras  des 
soldats  au  tribunal  des  persécuteurs,  avait 
étonné  les  idolâtres  par  sa  contenance  auguste 
et  son  visage  céleste  : à seize  siècles  de  dis- 
tance, un  autre  vieillard,  vicaire  de  Jésus- 
Christ  , destiné  aussi  à tout  sacrifier  un  jour 
pour  la  religion  qu’il  aurait  à défendre  , par- 
courait le  même  sommet , porte  sur  les  bras 
des  lévites,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  de 
triomphe  (i). 

(i)  Première  époque  de  nos  Recherches  historiques, 

cliap.  II. 
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liilrüduit  dans  la  salli?  qui,  depuis  1799^ 
avait  servi  de  chapelle  aux  catholiques  du 
voisinage,  Pie  VII  y accepta  une  légère  ré- 
fection, et  admit  près  de  trois  mille  personnes 
au  baisement  des  pieds. 

Cependant  le  peuple  de  Lyon  et  des  pa- 
roisses environnantes  s’était  réuni  au  pied  de 
la  colline.  Ont  mille  spectateurs  couvraient 
les  quais  de  la  Saône  et  garnissaient  toutes  les 
fenêtres  des  maisons  qui  les  bordent , depuis 
le  pont  de  Saint  - Vincent  jusqu’à  celui  de 
l’archevêché.  Tous  les  regards  étaient  fixés 
sur  la  terrassé  de  la  maison  d’Albon  , placée 
au  centre  de  l’immense  hémicycle  : c’est  là 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  allait  paraître. 
Dès  qu’il  s’avança , quarante  - deux  canons 
tirèrent  à la  fois  : les  rives  du  fleuve  et  les 
flancs  de  la  colline  retentirent  d’acclamations 
mille  fois  répétées , et  mêlées  aux  salves  d’ar- 
tillerie et  au  bruit  des  cloches  ébranlées  de 
toute  part.  Comme  tous  les  yeux  n’auraient 
pu  distinguer  le  souverain  Pontife,  ni  suivre 
ses  mouvements,  une  bannière,  élevée  tout  à 
coup  à ses  côtés,  devait  annoncer  sa  présence 
et  l’instant  de  la  bénédiction  : c’était  un  signal 
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convenu  d’avance  , et  dont  le  peuple  avait  été 
averti. 

La  bannière  se  lève  : une  ondulation  subite 
parcourt  l’immense  assemblée  qui  se  pros- 
terne à la  fois  et  demeure  immobile , tandis 
que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  recueilli,  les 
bras  étendus  vers  la  ville,  le  visa{»e  rayon- 
nant et  les  yeux  au  ciel , appelle  le  pardon 
et  les  bénédictions  divines  sur  une  cite  fidèle 
depuis  tant  de  siècles  à la  Foi  et  au  Saint- 
Siège,  mais  souillée  par  le  crime  des  déma- 
gogues étrangers. 

Il  y eut  après  la  prière  du  Pontife  un  mou- 
vement de  religieux  délire.  Le  peuple  était 
ivre  de  joie  ; c’était  comme  une  régénération 
solennelle  qu’on  venait  de  lui  accorder,  comme 
un  nouveau  pacte  conclu  avec  le  Ciel.  Pie  VII 
lui-mémc  paraissait  profondément  ému  : son 
horizon  s’étendait  jusqu’aux  Alpes , barrières 
de  sa  patrie  où  tant  de  vœux  le  rappelaient  ; à 
ses  pieds  se  déroulait  un  vaste  amphithéâtre , 
long  d’une  demi-lieue , couvert  par  des  mil- 
liers de  chrétiens  prosternés  devant  le  repré- 
sentant de  Dieu  ; et  cela  quelques  années 
seulement  après  le  triomphe  de  l’impiété  , 
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dans  une  ville  où,  en  1794»  les  ennemis  de 
l'autel  et  du  trône  avaient  brûlé  en  effigie  le 
Pape  et  les  principaux  souverains  de  l’Europe. 

Belh!  Bello!  s’écria-t-il  dans  le  transport 
d’un  saint  enthousiasme  en  se  tournant  vers 
les  cardinaux  et  les  prélats  qui  l’entouraient , 
C’est  beau  ! c’est  beau  ! Il  y a bien  de  la  foi  en 
France  : que  le  Ciel  bénisse  ce  bon  peuple  ! » 

Un  enfant  se  présente  pour  le  complimenter 
au  nom  de  ses  condisciples  , élevés  dans  le 
pensionnat  de  MM.  Caille.  Mais  il  se  trouble 
aux  pieds  du  Pontife  ; quelques  larmes  , 
mêlées  à une  expression  ingénue  d’amour 
filial  , remplacent  les  phrases  qu’il  avait 
apprises  ; Pie  VII  le  relève  avec  bonté  et  le 
comble  de  caresses.  C’était  le  vicaire  de  celui 
qui  avait  dit:  Sinite parvuloa  rentre  ad  me(i). 

Il  descendit  ensuite  à pied  jusqu’à  l’Anti- 
quaille. Le  peuple  était  à genoux  sur  les  deux 
côtés  du  chemin.  Les  uns  enlevaient  les  cail- 
loux sur  lesquels  il  avait  marché  , d’autres 
baisaient  les  bords  de  son  vêtement  , les 
traces  de  ses  pas.  Il  visita  l’hospice  et  entra 

(1)  Saint  Marc  , ch.  x , v.  14. 
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dans  le  cachot  où  avait  expiré  saint  Pothin  , 
premier  évêque  de  Lyon  (i). 

Le  lendemain  matin  , Pie  VII  partit  pour 
ritalie,  laissant  et  emportant  de  longs  et  tou- 
chants souvenirs.  Il  put  dire  en  s'éloignant 
des  bords  de  la  Saône  ce  qu’avait  dit , cinq 
siècles  et  demi  auparavant,  InnoccntlV  à son 
départ  de  la  même  ville  : « Non , jamais  les 
« successeurs  de  Pierre  ne  pourront  oublier 
« avec  quelle  vénération  les  Lyonnais  nous 
« ont  reçu , avec  quel  zèle  ils  se  sont  étudiés 
« à nous  environner  d’honneiirs....  Ils  ont 
« fait  éclater  la  sincérité  de  leur  attachement 
n pour  nous  et  la  Chaire  apostolique  : la  pu- 
« retc  de  leur  foi  a brillé  dans  tout  son  éclat.. . 
Il  Les  habitants  de  cette  cité  méritent  vrai- 
« ment  d’être  appelés  nos  enfants  spéciaux... 
Il  et  c’est  à juste  litre  que  le  Saint-Siège  , les 
« croyant  dignes  de  toutes  sortes  d’égards  , 
Il  leur  prodigue  plus  d’amour,  verse  sur  eux 
Il  de  plus  abondantes  faveurs...  (?.)  « 


( i)  Lellres  d’un  jeune  Lyonnais  , p.  3y  cl  suiv.  Le  Ritu- 
htissement  du  culte  à Founnère  , p.  34  cl  35- 

(s)  n Niillo  tempore  ab  ejnsdcro  aedis  memori.-i  eicidere 
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Le  malin  même  du  départ  de  Pie  VII , le 
cardinal  Fcsch  monta  à Fourrière  avec  tout 
le  clergé  de  la  cathédrale  : toutes  les  pa- 
roisses de  Lyon  y vinrent  aussi  successivement 
selon  l’ordre  indiqué  dans  le  mandement  de 
Mgr.  l’arrhevêquc. 


« (lolei  it  cum  quanta  Nos  ciTitas  ipsa  Teneraüone  ausce- 
.<  I>erit,  et  rum  quanta  aluduerit  diligentia  honorare...  Cla- 
« mil  siquidem  erga  Nos  et  Sedeni  ipsam  eorum  sinceritas, 
« paluil  lidci  eoruradem  puritas...  Hujas  qaidem  civitatis 
• habitatores  recte  pcculiarcs  filii  \ocari  merentur....  Me- 
« rito  itaque  aposlolica  Sedes  ipsos  tanquam  ex  muUiaoodo 
« famulatn  condignos  ampliori  amore  compleclilur  , prost* 
« quitur  uberiori  favore....  Bulles  d’innocent  IV  : voyez 
MÈNESTBiia , Preuves  lie  l'histoire  consulaire  de  Lyon  , 
p.  xiii.  Voyez  plus  haut,  seconde  époque  , ch.  ii. 


(g) 

ÉVÈNEMENTS  GONTBMPORIUNS. 

1806-1838. 


CHAPITRE  PREMIER. 


.Ancienne  maison  cl’Albon.  Nouveau  clergé  de  Fourrière. 
Ex-voto  pour  la  délivrance  de  Pie  VII.  Prières  pour  les 
morts.  i8o5-i8i5. 


Le  souvenir  de  la  cérémonie  imposante  qui 
accompagna  Tinauguration  de  la  chapelle  de 
Fourrière  , donna  au  sommet  delà  colline  un 
nouveau  genre  de  célébrité.  Un  grand  nombre 
de  pèlerins  illustres  vinrent  contempler  le 
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théâtre  où  sc  donna  la  bénédiction  solennelle , 
et  reconstruire  par  la  pensée  cette  scène  ina- 
jestueusc  , que  l'imagination  crée  facilement 
du  haut  de  la  terrasse.  Les  archiducs  Maxi- 
milien et  Ferdinand  y allèrent , le  i4  octobre 
i8i5  , pendant  le  second  séjour  des  troupes 
autrichiennes  à Lyon.  Une  inscription , tracée 
au  crayon  par  le  second  de  ces  princes  dans 
le  vestibule  de  la  salle  honorée  par  la  présence 
du  Ponlil’e  , atteste  encore  aujourd’hui  celte 
visite.  Le  duc  de  Glocester  y monta  aussi  ; 
après  s’être  fait  raconter  le  passage  de  Pie  VII , 
il  contempla  un  moment  son  buste , et  frappé 
de  l’air  de  bonté  que  son  visage  respire  : « C’est 
bien  là  , s’écria-l-il , le  plus  honnête  homme 
du  monde  ! » Que  pouvait  dire  de  plus  un 
prince  protestant?  Le  duc  d’Angoulême  alla 
prier  à Fourvière  dans  un  de  ses  voyages  à 
Lyon  ; mais  il  voulut  contempler  d’abord , de 
l’ancienne  maison  d’Albon  , la  cité  bénie  par 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  (i  ). 


(i)  M.  Caille  a fait  |>lacer  l’iiiscriplio:!  suivante  au  dessus 
lie  la  porte  qui  conduit  à la  terrasse  : ~ Hinc  Plus  VII , Pon- 
« tifex  innximus  , civitali  Liigdiinensi  fausta  prccatusest.  • 
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La  collegiale  de  Notre-Dame-Saint- Thomas 
de  Fourvière  avait  duré  six  cents  ans  : le 
culte  du  martyr  anglais  commença  et  finit 
avec  elle.  Le  nouveau  clergé  attaché  aux  autels 
de  la  Vierge,  se  composait,  en  1806,  d'un  pré- 
sident , d’un  maître  de  choeur  , d’un  grand 
pénitencier  , d’un  sacristain  , de  douze  cha- 
pelains et  de  plusieurs  prêtres  habitués.  I.a 
plupart  de  ces  ecclésiastiques  , cassés  par  de 
longs  travaux  , affaiblis  par  l’exil  et  dix  an- 
nées de  lutte  contre  la  tempête,  ne  tardèrent 
pas  à s’endormir  au  port , heureux  d’avoir 
consacré  leurs  derniers  efforts  à la  gloire  de 
Marie  , joyeu.x  d’achever  sous  son  aile  le 
voyage  à l’éternité. 

Le  nombre  des  dignitaires  varia  depuis , 
ainsi  que  leurs  titres.  11  y eut  plus  tard  à 
Fourvière  deux  grands  pénitenciers  et  un 
théologal.  En  i83i , le  président  avait  disparu; 
le  sacristain  fut  mis  à la  tête  de  tous  les  cha- 
pelains de  Notre-Danje,  comme  il  Test  encore 
aujourd’hui  (i). 


( I ) Voyez.  X'Àlmannch  historique  et  politique  rtr  ta  ville 
de  l.yoriy  aimée  1806  el  huivaiiteh. 
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L’iiisloire  du  sanctuaire  de  la  colline  pen- 
dant les  dix  années  qui  suivirent  son  inau- 
^'uration,  toute  féconde  qu’elle  est  en  souvenirs, 
peut  se  résumer  en  deux  mots.  Des  milliers 
de  mères  vinrent  y gémir  pour  leurs  fils  : 
car  l’Empire  fut  l’ère  des  douleurs  mater- 
nelles. A chaque  victoire  , une  partie  des 
habitants  , exaltée  par  le  triomphe  , allait 
chanter  le  Te  üeum  à Saint -Jean  ; l’autre 
pensait  aux  funérailles  des  guerriers , et  allait 
pleurer  à Fourrière.  Il  y eut  de  nombreux 
miracles  et  des  témoignages  continuels  de  re- 
connaissance. Nous  ne  saurions  présenter  les 
détails  de  ces  prodiges  , consignés  dans  les 
annales  domestiques  de  chaque  famille  ly  on- 
naise , peints  sur  les  murs  de  la  chapelle 
tapissée  à'ex-roto.  « Dans  cette  galerie  popu- 
« laire  , a dit  un  ingénieux  écrivain  , chaque 
« année  , chaque  mois  , chaque  jour  a son 
n tableau  qui  consacre  le  souvenir  d’un  bien- 
« fait  venu  d’en  haut  (i).  » 

Parmi  tous  ces  monuments  de  la  reeon- 


{x)  Le  Ih-painli'tir , joiii  iml  lie  ruuilletuii  du  a'J 

«Il  I l'iiilirr  iS35. 
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naissance , nous  n'en  citerons  i[u'un  : il  ap- 
partient à un  fait  public.  Quand  le  magnanime 
captif  de  Savone  et  de  Fontainebleau  implora 
l'assistance  de  la  Reine  des  cieux  , tout  le 
monde  chrétien  pria  avec  lui.  La  religion 
pariait  ti‘op  au  cœur  des  Lyonnais  , Pie  VII 
avait  trop  de  droits  à leur  vénération  , pour 
qu'ils  oubliassent  ce  Pontife  pendant  sa  lutte 
héroïque  avec  le  conquérant  qui , lier  d'avoir 
tout  emporté  à la  baïonnette  , frémissait  de 
ne  pouvoir  envahir  aussi  les  consciences.  Le 
Vicaire  de  Jésus-Cbrist  attribua  sa  délivrance 
à la  Sainte  Vierge  , et  institua  une  nouvelle 
fête  en  son  honneur  , sous  le  titre  de  Notre- 
Dame-Secours-des-Chrétiens  (i).  L'inscrip- 
tion d’une  cloche  placée,  en  1 8 1 5 , à Fourvière , 
comme  ex-voto  , atteste  la  part  que  les  Lyon- 
nais prirent  aux  peines  du  chef  de  l'Eglise  et 
à son  triomphe.  On  y lit  : Joanna  Maria 
Olard , soror  cruce  decorata  in  magno  no«u- 
coniio  Lugdunenaif  hanc  (^campanam  ) B.  Mo- 
rice V.  Deiparce  dedicavit,  pro  graliis  agendis 


(i)  Breviiuittm  romanum  , au  a}  mai,  kivièfnc  Irron  de 
celle  fêle. 


3‘2<i  NOTnE-OAMK  UE  FOURVIKKE. 

t/e  precibus  civium  exauditie  in  liberalione 
eummi  Pontificia  Pii  VII.,  anno  Hocccxv  (i). 

Celte  pieuse  sœur , Marie  Olard  , célèbre 
dans  les  annales  de  l’Hôtel-Dieu  , avait  déjà 
fait  fondre  à ses  frais  et  placer  à Fourvière  , 
en  i8o5  , la  cloche  qui  devait  , chaque  soir  , 
annoncer , une  heure  après  X Angélus , la  prière 
pour  les  morts  (2).  Pie  VU,  en  rendant  la 
chapelle  au  culte  , avait  accordé  des  indul- 
gences aux  fidèles  qui  réciteraient  le.  De  pro- 
lundis ou  trois  Pater  et  trois  Ave  , au  son  de 
la  cloche  de  cette  église,  et  à ceux  qui  prie- 
raient pour  les  malades  dont  elle  annoncerait 
r agonie  (3). 

Au  moyen  âge  , le  clocher  de  la  colline 
donnait  le  signal  du  couvre-feu  des  citoyens  ; 
il  sonne  aujoui’d’hui  pour  le  repos  des  géné- 


(i)  1 Jca)ine-Maric  Olard,  sœur  dùcoiéc  de  )a  croix  «14 
« grand  liôpital  de  l.yoïi  , a dédie  celte  cloche  à la  B. 

« Marie , Mère  de  Dieu  , en  action  de  grâces  de  ce  qu’elle  a 
n exauce  les  prières  des  citoyens  en  délivrant  le  souverain 
« Pontife  Pie  VII,  l’an  mdcccxv.  » 

{■1)  Hist  chronol.  de  r Hôtel-Dieu . par  M.  El,  üvoiir  , 
t.  Il  , p.  4>7  et  42>  ■ 
l-'l)  Noies  et  Pièces  jusiilicalivcs  , n"  xv. 
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rations  qui  vinrent  prier  à l’autel  de  la  V'iergc. 
La  patronne  des  Lyonnais , du  sommet  qu’elle 
occupe , veille  sur  deux  cités , l’une  agitée 
et  bruyante  , l’autre  calme  et  silencieuse  ; et 
lorsque  les  habitants  de  la  première  vont  , 
après  quelques  années  de  travaux  , dormir 
pour  des  siècles  dans  la  seconde  , ils  savent 
qu’ils  seront  encore  sous  les  yeux  et  sous  la 
garde  de  Notre-Dame  de  Fourrière.  Déposi- 
taire des  faveurs  passagères  et  des  immortelles 
espérances  , elle  s’est  placée  au  milieu  de  la 
route  , entre  le  berceau  où  commence  le 
voyage  de  la  vie  , et  la  tombe  où  s’ouvre  l’é- 
temité.  Quand  des  enfants  en  deuil  vont  à 
Loyasse  prier  à la  sépulture  de  famille  , ils 
recommandent  , en  passant  , leurs  aïeux  à 
la  Vierge  protectrice  ; et  le  flambeau  qu’ils 
laissent  brûlant  à son  autel , y prolonge  leurs 
supplications  et  leurs  vieux. 


NOTRE-DAMK  DK  FOURVIERE. 


CHAPITRE  H. 


I.e  iiiarécliül  Suchet  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Four- 
vicrc.  i8i5. 


Le  maréchal  Suchet,  duc  d’Albuféra  , étant 
arrivé  à Lyon  le  8 avril  1 8 1 5 , pour  prendre 
le  commandement  des  divisions  du  midi , 
construisit  quelques  redoutes  sur  les  collines 
(|ui  commandent  la  cite.  Le  bruit  courut 
même  qu’il  voulait  élever  des  fortifications 
à Fourvière.  C’eût  été  exposer  au  feu  de  l’en- 
neini  l’autel  le  plus  cher  aux  habitants.  Suchet 
était  lyonnais  ; ce  projet , s’il  exista  , était 
venu  de  plus  loin.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  vain- 
queur de  Sagou  te  monta  un  jour  à Fourvière , 
et  eoinmença  par  observer,  du  haut  du  elo- 
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cher,  sa  ville  natale  confiée  à sa  défense.  De 
retour  dans  la  sacristie,  il  demanda  le  chef 
dos  chapelains.  président,  M.  de  Rully, 
était  absent  : M.  A”’,  vice-président  et  sa- 
cristain , se  présenta  : « M.  l'abbé , lui  dit  le 
guerrier  lyonnais , ma  mère  m'amena  sou- 
vent ici  aux  pieds  de  Notre-Dame.  C’est  un 
bien  doux  souvenir  d'enfance  que  je  n'ai 
jamais  perdu.  Veuillez  faire  dire  quelques 
messes  à mon  intention.  )>  Il  déposa  en  même 
temps  trois  napoléons  sur  la  table  où  l'on  en- 
registrait les  offrandes,  et  alla  ensuite  à l'autel 
de  la  Sainte  Vierge,  où  il  demeura  quelque 
temps  à genoux  et  recueilli. 

Une  mort  édifiante  , le  3 janvier  1826,  ne 
fut-elle  pas  la  récompense  de  la  prière  qu’il 
avait  faite  à Fourvière  onze  ans  aupara- 
vant ? Quand  ses  frères  d’armes  vinrent  pleu- 
rer sur  sa  tombe , au  cimetière  du  P.  de  La 
Chaise,  le  maréchal  duc  de  Reggio  termina 
ainsi  son  éloge  funèbre  : « Adieu,  noble  et  loyal 
ami  ! Adieu  , loi  dont  la  fin  chrélienne  a digne- 
ment couronné  rexistenre  héroïque  (1)  ! !• 


(i)  /.V  .Uniiilriir.  iHn6  , LaQuoliiliciiitr  » i> 
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Les  (1ers  Espagnols  qu'il  avait  vaincus,  le 
pleurèrent  : c’est  le  plus  bel  hommage  qui 
puisse  être  rendu  à la  mémoire  d’un  guerrier. 
Des  provinces  célèbres  par  leur  dévouement 
à la  Vierge,  prirent  le  deuil  à la  nouvelle  de 
sa  mort,  et  prièrent  pour  le  protecteur  de 
leurs  sanctuaires  : ces  suffrages  lui  servirent 
plus  au  ciel  que  les  lauriers  et  les  couronnes 
dont  Paris  chargea  son  mausolée.  Nous  avons 
cru  qu'on  retrouverait  avec  plaisir  dans  nos 
annales  l’expression  des  regrets  qui  accompa- 
gnèrent ses  funérailles  : ils  furent  donnés  par 
les  serviteurs  de  Marie  à un  héros  lyonnais , 
fidèle , jusque  dans  l’ivresse  du  triomphe , aux 
sentiments  d’honneur , d’humanité  et  de  re- 
ligion que  sa  mère  lui  avait  inspirés  aux  pieds 
de  Notre-Dame  de  Fourvière. 

Le  général  Suchet,  devenu  gouverneur  de 
l’ Aragon  après  le  siège  mémorable  deSaragos.se 
en  i8og,  avait  refuse,  malgré  les  ordres  réi- 


janvier  i8a6  : « La  fui  du  iiiarcdial  Siichct  a été  aus^i  édi- 
fiante par  ses  principes  reli|;ieu\  , que  sa  vie  a été  brillante 
par  ses  exploits  militaires  lia  rcijuJcs  derniers  sacrenieuls 
de  M.  Teinpier , vicairu-géuéral  de  Marseille.  » 


Digitized  by  Google 


SIMKME  I;i*üQL'E. 


3.7 

léi-cs  <l’un  ministre  de  Joseph , de  porter  une 
main  sacrilcgesur  les  riches  offrandes  faites  par 
les  grands  et  par  les  rois  d’Espagne  à Notre- 
Dame  du  Pilar  (1).  Cette  protection  accordée  à 
l’autel  tutélaire  de  la  patrie  ne  pouvait  être  ou- 
bliée par  un  peuple  qui , puisant  son  héroïsme 
dans  sa  confiance  à la  V’ierge,  avait  soutenu 
autant  d’assauts  qu’il  avait  eu  de  foyers  et  de 
sanctuaires  à défendre.  On  verra  la  vivacité 
de  sa  douleur  et  de  sa  reconnaissance  dans 
l’extrait  suivant  d’une  lettre  venue  d’Espagne, 
et  publiée  par  le  Moniteur,  le  24  février  1 826. 

« A peine  la  mort  du  duc  d’Albuféra  a-t-elle 
« été  connue  dans  l’ Aragon  et  la  Catalogne  , 
« que  de  toutes  parts  ont  éclaté  les  regrets  des 
« habitants  de  ces  provinces.  Des  hommes 
« instruits  depuis  douze  ans  par  tant  de  sub- 
ie versions  politiques  , se  sont  rappelé  avec 


(1)  « D'apiis  les  ordres  reilerôs  du  iniiiisirc  Caharriis  , 
l'argenlerie  de  Notre-Dame  du  Pilar  devait  ittre  expédiée  à 
Mndrid.  Ce  temple  Ténerc  parles  Espagnols,  riche  des  dons  de 
plusieurs  souverains,  possédait  une  grande  quantité  de  vases, 
de  candélabres  et  de  statues  , en  or  ou  en  argent  massif.  Le 
peuple  de  Saragossc  ait.icbait  un  grand  prix  à leur  conser- 
vation. Le  générai  en  chef  prit  sur  lui  de  ne  pas  les  laisser 
enlever.  » lHémnhxs  de  Suciict  , ch.  x , a*  édit.  , i834- 


3-28  NurnK-ÜAME  de  füurviÈre. 

« uUcnclrissoincnt  i’adininistraliun  d'uit  gé- 
M neral  qui , tout  en  lés  combattant  sur  1» 
« champ  de  bataille,  savait  faire  respecter  les 
« droits  et  les  biens  des  vaincus,  etlcs  consoler 
« de  leurs  disgrâces  à force  de  justice  et  de 
« bonté.  A Saragosse  surtout,  dans  ces  murs 
« ensanglantés  par  les.  armes  françaises , la 
« douleur  des  Espagnols  a été  unanime  : des 
« pleurs  ont  coulé  de  tous  les  yeux  ; et  les  ha- 
i<  bilan  ts  se  sont  réunis  le  2 de  ce  mois  ( fé- 
« vrier),  pour  faire  célébrer  en  l’honneur  du 
« guerrier  étranger  un  service  funèbre.... 
« Partout  se  sont  manifestés  les  mêmes  sen- 
<c  timents;  et  la  gazette  de  Madrid,  en  annon- 
« çant  la  mort  d’un  maréchal  que  Sa  Majesté 
« Ferdinand  VII  avait  remercié  de  la  manière 
« dont  il  avait  fait  la  guerre  à scs  sujets , a 
« payé  au  duc  d’Albuféra  un  juste  tribut  de 
« respect  et  de  reconnaissance.  » 
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CHAPITRE  111- 


Processions  des  daines  eu  181 3.  Le  clergé  du  diurèse  de 
Lyon  monte  à Fourrière  en  i8iy. 


Les  dames  lyonnaises  avaient  pleuré  aux 
pieds  de  la  \'ierge  pendant  les  funèbres 
triomphes  de  l’Empire  : leurs  larmes  et  leurs 
vœux  redoublèrent  aux  cent  jours  ; leurs 
derniers  enfants  partaient  pour  Waterloo.  On 
les  vit  couvrir  les  sentiers  qui  conduisent  au 
sanctuaire  de  la  colline , y monter  même 
souvent  pieds  nus.  L’amour  maternel  sem- 
blait s’être  chargé  d’enchaîner  le  démon  des 
combats.  Aussi  les  pompes  religieuses  qui 


NUTÜE-DAME  DE  FOORVIÈRE. 


L'élébièrcnt  à Lyon  le  retour  de  la  paix , 
fui-cnt-elles  appelées  les  processions  des  dames. 
Leur  confiance  avait  eu  quelque  chose  de 
prophétique.  Tout  retentissait  encore  de  me- 
naces, qu’elles  faisaient  déjà  peindre  Vex-voU> 
destiné  pour  le  jour  du  triomphe  de  leur 
cause.  C’était  une  bannière  dont  la  pensée  fut 
ingénieuse  : elle  représentait  d’un  côté  saint 
Louis  priant  pour  la  France  , et  de  l’autre  , 
îMaric  offrant  une  tige  de  lis  à l’enfant  Jésus 
qui  la  bénissait.  Un  lion  , symbole  de  la  cité  , 
léchait  les  pieds  de  la  \’iergc  protectrice , l’œil 
fixé  sur  elle , dans  l’attitude  du  respect  et  de 
la  reconnaissance.  « L’artiste  qui  avait  conçu 
.1  le  dessin  de  ce  tableau  , dit  une  relation 
<(  contemporaine , le  mettait  à exécution  dans 
« l’ombre  du  mystère,  soigneusement  en- 
« fermé  dans  une  chambre  du  palais  des  Arts, 
« tandis  que  la  cour  de  ce  même  palais  ser- 
■(  vait  de  club  aux  fédérés  , et  que  leurs  cris 
M séditieux  se  prolongeaient  sous  ses  vastes 
« portiques  (i).  » 


(i)  Noies  d’une  brochure  iiililulcc;  Procession  de  la  pa- 
roisse de  Saint-lViùer  à la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
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Le  23  août  i8i5,  l’archevêchë  et  l’Hôtel 
de  ville  annoucèrent  la  procession  générale 
qui  devait  se  rendre  à Fourrière  , le  jour  de 
la  Saint-Louis , {x>ur  l’accomplissement  du 
vceu  des  Dames,  On  fil  de  grands  préparatifs  ; 
plusieurs  ordonnances  parurent  ; on  régla 
en  détail  l’ordre  et  la  marche  de  cette  pompe 
religieuse  : tous  les  magasins  devaient  être 
fermés  , tous  les  étalages  enlevés  dans  les  rues 
destinées  à son  passage  ; aucune  voilure  ne 
pouvait  y circuler  dans  la  matinée  du  25.  11 
futdéfendu  de  se  baigner  sur  le  quai  de  Saône  : 
les  bateaux  de  natation  y furent  interdits  (i). 

Au  jour  marqué , des  salves  d’artillerie  et  le 
son  des  cloches  retentirent  de  grand  matin  par 
toute  la  ville.  Le  commencement  de  la  céré- 
monie eut  lieu  à l’église  de  Saint-Polycarpe  : 
on  y bénit  les  bannières.  Un  grand  nombre  de 
dames  s’y  étaient  réunies  ; elles  en  sortirent 
accompagnées  du  clergé  de  cette  paroisse  et 
d’un  bataillon  de  la  garde  nationale , et  arri- 

Fourvi'ere , le  12  septembre  i8i5.  Lyon,  imprimerie  de 
J.  M.  Boursy  , i8t5. 

(1)  Collection  d’afHchei  ans  archiees  de  l'Hdtelde  ville. 
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vèrent  processionnellement  à Sainl-Nizier.  Un 
nombreux  cortège  les  y attendait , escorté  par 
de  nouveaux  bataillons.  i . . , i ,. 

La  procession  se  déroula  bientôt  sur  le  quai 
de  Saône,  brillante  et  majestueuse,  depuis 
le  pont  du  Change  jusqu’à  celui  de  l’Archerê- 
ché.  Deux  mille  dames  ouvraient  la  marche  i 
vêtues  de  blanc,  rangées  sur  < deux  files  que 
boi'dait  la  garde  nationale.  En  tête  parais- 
sait Ve^-voto  dont  nous  avons  parle.  A quel- 
ques pas  de  distance , s’avançait  une  seconde 
bannière  où  brillaient  les  cliifires  de  Marie  et 
de  saint  Louis  , réunis  au  milieu  d’une  cou- 
ronne de  l’oses  et  d’immortelles.  Elle  était 
suivie  par  quarante  jeunes  vierges  qui , voilées 
et  le  front  ceint  de  roses  blandics  y portaient 
des  oriflammes  et  des  corbeilles  pleines  de  lis. 
A la  suite  de  ces  files  longues  et>cclatantes , 
venait  la  musique  de  la  garde  nationale , puis 
un  nombreux  clergé.  Le  président  du  collège 
électoral , le  préfet , le  maire , un  grand 
nombre  de  citoyens  vêtus  en  noir  , fermaient 
la  marche.  La  plupart  des  maisons  étaient 
ornées  de  devises  ingénieuses  ; des  drapeaux 
blancs  pendaient  au.\  fenêtres.  Les  dames  fai- 
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salent  retentir  des  hymnes  de  reconnaissance 
mêlées  aux  sons  bruyants  de  la  musique 
militaire  et  aux  chants  graves  du  clergé.  Le 
peuple,  saisi  d'un  enthousiasme  patriotique  et 
religieux,  s’écriait  de  toutes  parts,  les  yeux 
humides  de  larmes  : Gloire  à Dieu  !....  Hon- 
neur à la  Religion  !...  Vive  le  Roi  !...  Vivent 
les  dames  de  Lyon  ! 

Quand  on  fut  arrivé  devant  la  cathédrale, 
les  rangs  s’ouvrirent  pour  recevoir  le  chapitre 
de  Saint-Jean , un  nombreux  état-major  au- 
trichien avec  le  baron  de  Frimont , général 
en  chef , et  le  baron  de  Fursten  - Verther , 
commandant  de  la  place  , l’état-major  de  la 
garde  nationale  , la  cour  royale  , le  tribunal 
de  commerce  , l’académie  , le  conseil  muni- 
cipal , et  tous  les  autres  membres  des  diverses 
autorités  de  la  ville. 

Une  foule  immense  couvrit  bientôt  tous  les 
sentiers  qui  conduisent  à Fourvière  : la  pro- 
cession s’y  rendit  par  le  Chemin-Neuf,  gravis- 
sant lentement  une  voie  sinueuse  qui  l’empê- 
cha de  se  développer  dans  toute  sa  pompe.  Les 
acclamations  devenaient  de  plus  en  plus  vives  : 
des  airs  patriotiques,  entonnés  par  un  groupe 

2J. 
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de  ulusiciens  à voix  éclatante  et  répétés  en 
chœur  par  la  multitude , retentissaient  depuis 
les  rives  de  la  Saône  jusqu'au  sommet  de  la 
colline. 

l'ne  messe  basse  fut  célébrée  à l'autel  de  la 
Sainte  Vierge  ; les  dames  lui  offrirent  leur 
bannière  votive  pour  être  suspendue  à la  voûte 
de  son  sanctuaire  , au  nom  de  toute  la  cité  ; 
et  l'on  se  remit  en  marche.  Arrivé  à la  cathé- 
drale , le  chapitre  de  Saint-Jean  y rentra  , et 
le  reste  de  la  procession  se  rendit  à la  place 
Ikllecour. 

La  garnison  autrichienne  et  la  garde  na- 
tionale , rangées  en  bataille  , y formaient  un 
vaste  carré.  Au  milieu  s'élevait  un  autel  ma- 
jestueux , entoure  d'estrades  sur  lesquelles 
allèrent  se  placer  les  dames.  Une  messe  mili- 
taire fut  célébrée  au  bruit  du  canon  et  des 
fanfares.  I.a  garde  nationale  déllla  ensuite  aux 
cris  non  interrompus  de  Vive  le  Roi  ! Les 
officiers  agitaient  en  l'air  des  branches  de  lis. 
La  procession  rentra  ensuite  dans  la  basilique 
tle  Saint-iNizier  (i). 


(i)  .Innales  Ij  iinniiises , journ»\,  26  aoitt  i8i5.  Notes 
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Cet  hommage  solennel  rendu  par  toute  la 
ville  à Notre-Dame  , fut  suivi  de  plusieurs 
autres  : presque  toutes  les  paroisses  montèrent 
successivement  à Fourvière  pour  j payer  leur 
tribut  particulier  d’actions  de  grâces.  Imc 
dizaine  de  bannières  sont  demeurées  sus- 
pendues à la  voûte  de  la  chapelle  jusqu’aux 
trois  journées  de  i83o.  Lés  fleurs  de  lis  qui 
couvraient  ces  trophées  , et  les  souvenirs  que 
réveillait  leur  présence  , forcèrent  à les  relé- 
guer sous  les  combles  , oi\  nous  les  avons  re- 
trouvés gisants  dans  la  poussière. 

Parmi  les  processions  des  paroisses  , celle 
de  Saint  - Nizier  fut  la  plus  remanpable  : 
elle  eut  lieu  le  12  septembre.  Deux  bannières 
furent  ofiFertes  à Notre-Dame.  La  première 
représentait  d’un  côte  l'Etoile  du  matin  , et  de 
l’autre  , l’image  de  la  Vierge  tenant  dans  ses 
bras  l’enfant  Jésus  et  foulant  un  dragon  sous 


fVnne  brochure  inlitulée  : Pt'ocession  de  la  par  oisse  da 
Snint^Nizicr  de  Lyon  à la  chapelle  de  iVott  e-Ütime  de 
Fourvi'ere  , le  12  septembre  i8t5.  Cnllcriion  d’ftfTM  lie.s  aux 
archives  de  l'Hote)  de  ville. 
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ses  pieds.  Sur  la  seconde  bannière  était  peint 
l'agneau  immolé , reposant  sur  les  attributs 
de  la  religion  et  de  la  royauté  ; au  dessous 
on  lisait  ces  paroles  de  l'Apocalypse  , Agnuÿ 
vincet.  Sur  l’autre  face  paraissait  un  ostensoir 
avec  cette  devise  : Adaremua  in  cetemum. 
La  pompe  se  rendit  directement  à Fourrière. 
Quand  elle  fut  arrivée  à la  place  des  Minimes , 
une  voix  lit  entendre  le  cri  de  : Vive  le  Saint- 
Père  ! Il  fut  à l’instant  répété  de  tous  côtés  avec 
eutliousiasme.  Que  de  touchants  souvenirs  se 
rattachaient  à ce  nom  ! C’est  par  là  que  Pie  VII 
avait  passé  ; c’est  du  haut  de  la  colline  qu’il 
avait  prié  sur  la  ville.  On  goûtait  le  fruit  de 
ses  bénédictions  après  de  cruelles  et  longues 
angoisses  (i). 

L’année  suivante  , toute  la  ville  se  rendit 
encore,  le  25  aoùt,àl’auteldo]Notre-Dame(2). 
Cette  cérémonie  nationale  avait  été  précédée 
d’une  procession  générale  à Fourrière  , ordon- 
née par  l’archevêché , le  20  juillet  1816 , pour 

(1)  Brochure  déjà  ciléc. 

(u)  Collection  d’afTichcs  déjà  ciléc. 
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obtenir  du  Cid  une  heureuse  réeolle.  Le  maire 
et  les  adjoints  s’y  étaient  trouvés  (i). 

Le  4 septembre  1817  , le  peuple  de  Lyon 
fut  attendri  à la  vue  de  ses  pasteurs  réunis 
dans  le  sanctuaire  de  la  colline.  Les  prêtres 
du  diocèse  venaient  de  terminer  la  retraite 
sacerdotale  : c’était  la  première  fois  qu’ils  se 
rassemblaient  pour  retremper  ensemble  leurs 
âmes  dans  le  silence  et  dans  la  méditation  des 
vérités  éternelles.  Avant  de  se  séparer  pour  re- 
voir leurs  troupeaux  , ils  vinrent  saluer  en 
corps  la  Sainte  Vierge  , et  lui  recommander 
les  ti-avaux  qu’ils  allaient  entreprendre.  La 
foule  qui  les  suivit  mêla  ses  larmes  aux  leurs, 
quand  ils  se  consacrèrent , eux  et  leurs  peu- 
ples , à la  patronne  du  diocèse.  Un  grand 
tableau  fut  placé  dans  la  chapelle  comme  mo- 
nument de  cette  solennité  : il  représente  l’apo- 
théose de  la  Sainte  Vierge  soutenue  par  les 
anges  et  couronnée  par  la  Sainte  Trinité.  Au 
bas  on  lit  ces  mots  : 

« Clerusdiœcesis  Lugdunensis  pro religione, 

« rege  et  patria  supplex  , die  iv  septembris  , 

(1}  l.e  Moniteur,  |i  86i. 
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« ulüiua  exercitiorum  spiritualium  ecclesias- 
« ticoruin  , anni  mdcccxvii.  » 

Tous  les  ans  cette  touchante  cérémonie  se 
renouvelle;  et  le  peuple  y voit  un  témoignage 
de  la  piété  et  du  dévouement  de  scs  pasteurs. 


Digiiized  by  Google 


SIXIEME  ÉPOQUE. 


33y 


CHAPITRE  IV. 


£x-volo  des  mariniers  de  la  Sadnc  en  1820. 


Le  cliiuanche  g janvier  1820,  la  bise  souf- 
fla , dès  le  matin , avec  force , et  la  Saône  se 
mit  à charrier  d'énormes  glaçons  : les  bateliers, 
prévoyant  qu’elle  serait  bientôt  prise , se  hâ- 
tèrent de  conduire  leurs  barques , selon  l’u- 
sage, entre  l’Ile-Barbe  et  Saint-Rambert,  pour 
les  mettre  à l’abri  de  la  débâcle.  Deux  en- 
trepreneurs de  coches  au  Port  - Neuville , 
MM.  Bardousse  et  Vanel  frères,  voulurent  aussi 
faire  remonter  cinq  bateaux  vides  : quatre 
patrons  et  un  mousse  nommé  Pierre  Guérin, 
âgé  de  dix-huit  ans , se  chargèrent  de  les 
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f;ouverner  (i).  On  avait  trop  attendu;  il  était 
plus  de  midi  : les  eaux  s'étaient  prodigieuse- 
ment gonflées  en  quelques  heures,  et  trente 
chevaux  sufiirent  à peine  pour  vaincre  leur 
violence.  Au  pont  de  Serin,  où  le  courant 
était  plus  rapide , tous  leurs  éfibrts  devinrent 
inutiles.  Sans  force  sur  un  pavé  glissant , ils 
tombaient  à chaque  pas , et  reculaient  au  lieu 
d’avancer  : on  eut  à peine  le  temps  de  couper 
les  cordes  qui  les  entraînaient  dans  la  Saône. 

Les  patrons  ne  perdirent  pas  courage  : ils 
étaient  près  du  quai;  l’un  d’eux  saisit  un  des 
câbles  qui  flottaient  sur  l’eau , sauta  avec  in- 
trépidité de  glaçon  en  glaçon,  et  parvint  heu- 
reusement à terre.  On  s’empressa 'd’atteldr  de 
nouveau  ; mais  tous  les  cordages  qu’on  essaya 
étaient  gelés,  et  rompirent  comme'  des  fils. 

Voilà  donc  les  quatre  bateliers  abandonnés 
,■  ! > ' . . i 

(0  Deux  feuilles  lyonnuscs , la  Ga-ette  lativerteUe  cl  l« 
Journal  de  Lyon  et  du  département  du  Rhône , renUi- 
iciil  compte  , le  1 1 janvier  , du  naufrage  que  nous  allons 
ilécrirc.  Nous  avons  consulté  plusieurs  témoins  Pciilnircs  . 
et  parcouru  les  bords  de  la  Saône  avec  un  drs  qu»tre  nau- 
fragés qui  nous  a rarnnté  , sur  les  lieux  mêmes  , les  détails 
de  sa  triste  aventure 


Digitized  by  Google 


SIXIÈME  Époque.  34  i 

à la  violence  des  eaux,  debout , l’œil  fixé  sur 
les  éperons  tranchants  et  garnis  de  fer  du 
pont  Saint- Vincent,  où  ils  vont  peut-être 
sc  briser.  Ils  échappent  à ce  premier  péril. 

Parvenues  au  pont  de  Pierre,  leurs  barques 
s’embarrassent  à l’ouverture  de  la  seconde  ar- 
che; une  d’elles  est  fracassée  et  s’enfonce;  les 
inariniers  qui  rasent  une  des  piles,  cherchent 
à s’élancer  sur  le  sommet  couvert  de  brous- 
sailles. Deux  seuls  ont  le  temps  de  s’y  placer  : 
le  mousse  et  le  troisième  patron  , nommé 
Robert,  ne  peuvent  que  s’accrocher  aux  ar- 
bustes, et  demeurent  suspendus  au  dessus 
(les  eaux  qui  mugissent  sous  leurs  pieds. 

Les  quais  et  le  pont  étaient  couverts  de  spec- 
tateurs. On  alla  chercher  une  échelle  : mais 
elle  arriva  trop  tard  pour  Guérin  qui , moins 
robuste,  criait  que  les  bras  lui  manquaient, 
et  demandait  qu’on  se  hâtât  de  lui  jeter  une 
corde.  11  glissa  en  cherchant  à saisir  les  vête- 
ments de  son  compagnon , y demeura  quel- 
que temps  attaché  et  finit  par  tomber,  lin 
batelier  vigoureux  et  intrépide  descendit  sur 
la  pile,  et  sauva  les  trois  naufragés  (jiii  y 
étaient  restés,  tandis  ([ue  le  quatrième,  cm- 
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purtc  par  le  roiirant,  fixait  seul  les  regards  et 
la  pitié  (le  la  multitude. 

Le  malheureux  jeune  homme  flottait  et 
disparaissait  tour  à tour,  tantôt  nageant  avec 
effort  au  milieu  des  glaçons  qui  le  meurtris- 
saient et  empêchaient  le  jeu  de  ses  membres, 
tantôt  englouti  ou  plongé  dans  l’eau  jusqu’au 
cou,  et  les  bras  étendus  sur  les  masses  glis- 
santes qu’il  cherchait  à saisir.  Il  parvint  enfin 
à monter  sur  un  énorme  glaçon.  On  l’y  vit  à 
genoux,  les  yeux  attachés  sur  le  clocher  de 
Fourvière.  La  multitude  partageait  ses  terreurs 
et  sa  confiance  ; plusieurs  personnes  invoquè- 
rent à haute  voix  Notre-Dame  avec  lui.  On  lui 
jeta  des  cordes  lorsqu’il  passa  sous  le  Pont- 
Volant,  sous  ceux  de  l’Archevêché  et  d’Ainay. 
11  en  saisit  une , fut  élevé  au  dessus  de  l’eau; 
mais  ses  forces  étaient  épuisées  et  ses  mains 
engourdies  par  le  froid  : il  retomba  lorsqu’un 
cri  de  joie  universel  annonçait  sa  délivrance. 
Keçu  sur  le  plancher  mouvant  qui  couvrait  la 
Saône,  il  œntinua  son  affreux  trajet  jusqu’à  la 
Quarantaine  : et  c’est  là  ((u’il  fut  enfin  sauvé. 

Trois  mariniers,  s’armant  d’un  courage  hé- 
roïque , s’engagèrent  dans  une  barque  au 
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milieu  des  glaces,  et  parvinrent,  après  bien 
des  dangers  et  des  efforts,  jusqu’au  malheu- 
reux naufragé  qui , roidi  par  le  froid , respirait 
à peine  (1).  Suivant  l’expression  d’un  de  ceux 
qui  le  recueillirent,  ce  n’était  plus  un  homme 
mais  un  glaçon  : il  fallut  briser  ses  vêtements. 
Les  secours  les  plus  prompts  et  les  plus  effi- 
caces lui  furent  prodigués  ; et  dès  le  soir  il 
était  hors  de  danger. 

Guérin , en  remerciant  ceux  qui  l’avaient 
sauvé , proclamait  qu’il  devait  avant  tout  son 
salut  à la  Sainte  Vierge,  qui  l’avait  conservé 
au  milieu  des  glaces,  et  avait  inspiré  tant  de 
courage  h ses  généreux  libérateurs  : tous  les 
témoins  de  son  naufrage  reconnaissaient  aussi 
qu’il  n’avait  pu  échapper  sans  miracle  à tant 
de  périls.  Il  voulut  donc , dès  qu’il  fut  rétabli , 
rendre  un  hommage  solennel  à Notre-Dame. 


(l)  Ces  trois  mariniers  étaient  François  Fleury  , Mcrmet 
et  George  \ ourpe.  Gazette  unwerselle  de  Lyon.  Le  Jour- 
nal de  Lyon  dit  que  M.  le  préfet  du  Rbdnc  accorda  cent 
francs  de  gratification  à François  Fleury  qui  avait  contribué 
le  plus  cflicaceincnl  à sauver  Guérin.  Feuille  du  i"  fé- 
vrier 1820. 
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11  monta  à Fourvière,  portant  son  ex-voto, 
suivi  des  compagnons  de  son  naufrage , de  ses 
libérateurs  et  d’un  grand  nombre  d’autres 
bateliers  de  la  Saône.  Une  foule  immense 
gravit  la  colline  avec  eux.  Le  peuple  qui  le 
regardait  comme  un  témoin  de  la  miséricorde 
de  sa  puissante  protectrice , ne  pouvait  se 
lasser  de  le  contempler  ; tous  avaient  vu  le 
miracle,  en  racontaient  les  détails,  et  unis- 
saient leurs  actions  de  grâces  aux  siennes.  On 
raconte  même  que  plusieurs  personnes  sim- 
ples, n’écoutant  que  la  voix  de  leur  cœur,  ve- 
naient toucher  ses  habits  et  faisaient  ensuite 
le  signe  de  la  croix , comme  si  le  prodige  en 
avait  fait  une  chose  sainte. 

La  délivrance  d’un  homme  emporté  pendant 
un  quart  d’heure  par  la  fureur  des  eaux  et 
plusieurs  fois  englouti  au  milieu  des  glaces, 
est  merveilleuse  sans  doute  ; mais  il  y a quelque 
chose  d’aussi  frappant  et  de  plus  glorieux  pour 
la  protectrice  des  Lyonnais , dans  cet  élan  d’un 
peuple  qui  ne  peut  être  témoin  d’une  catas- 
trophe sans  élever  les  yeux , au  moment  du 
danger  , vers  Notre-Dame  de  Fourvière,  sans 
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célébrer  par  une  reconnaissance  publique  les 
faveurs  accordées  même  à des  particuliers.  Ce 
sont  ces  mouvements  imprimés  au  coeur  de  la 
multitude , qui  manifestent  la  pensée  intime 
d’une  cité. 
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CHAPITRE  V. 


l/église  de  Fourvière  au  pouvoir  des  insurgés  pendant  les 
journées  d’avril  i834- 


Lorsqu’en  i83o  le  retentissement  subit  de 
la  lutte  du  peuple  à Paris  jeta  le  trouble  dans 
les  provinces , les  habitants  de  Lyon  , menacés 
aussi  de  guerre  civile  , allèrent  en  foule  se 
jeter  aux  pieds  de  leur  puissante  patronne  pour 
conjurer  l'orage  : le  concours  à son  autel  fut 
extraordinaire  pendant  tout  le  mois  d’août. 
Les  vœux  redoublèrent  aux  journées  de  no- 
vembre de  l’année  suivante  , quand  les  ou- 
vriers s’emparèrent  de  la  ville  en  demandant 
de  l’ouvrage  et  du  pain  ; et  le  triomphe  du 
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peuple  embarrassé  de  sa  propre  victoire  , fut 
si  paisible  , » que  les  Lyonnais  , dit  un  au- 
teur avant  nous  , attribuèrent  sa  modération 
à un  miracle  de  Notre-Dame  deFourvière(i).  >» 

L'insurrection  , armée  cette  fois  au  nom 
d'un  parti , et  plus  menaçante  quoique  moins 
forte,  éclata  de  nouveau  au  mois  d'avril  i834; 
et , du  sommet  de  la  colline  sainte  , la  terreur 
plana  pendant  quatre  jours  sur  les  troupes  et 
sur  les  habitants.  Dieu  nous  garde  d’étendre 
la  scène  an  delà  des  limites  que  nos  annales 
nous  prescrivent  ! 

Le  mercredi  9 , l’étendard  républicain  avait 
été  levé  ; et  tandis  que  sept  mille  hommes  de 
garnison  se  concentraient  sur  la  place  Bellecour , 
autour  de  Saint-Jean  , de  la  Préfecture  et  de 
rHôlel  de  ville  , sept  cents  insurgés  environ 
s’étaient  barricadés  dans  les  rues  du  centre  de 
la  cité  , et  sonnaient  le  tocsin  à Saint-Nizier  , 
à Saint-Louis  et  à Saint -Bonaventure  qui 
allait  devenir  le  principal  théâtre  de  leurs 


( O irt  vérité  sur  tes  évènements  de  Lyon  au  mois  d’avril 
■ 834 1 P<  8 , broch.  in-8°.  Puris  , Dentu  , i834- 
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opérations  (i).  Le  lendemain  lo  , ils  étaient 
maîtres  des  hauteurs  de  Saint  - Irénée  , de 
Saint-Just , de  Fourvière  ; quelques  poignées 
d’hommes  , dont  on  ignorait  la  force  , dissé- 
minés sur  le  flanc  de  la  coUine  , tenaient  en 
échec  des  réginients  entiers. 

Le  fort  Saint-lrénée  avait  été  abandonné , 
on  ne  sait  pourquoi  ;.une  vingtaine  d’ouvriers 
s’y  étaient  portés  lematin,y  avaientlrouvédeux 
pièces  de  huit  mal  enclouées  et  des  paquets  de 
poudre  jetés  au  fond  d’une  citerne.  Ces  canons 
furent  réparés  à Saint-Just,  et  traînés  jusque 
sur  la  terrasse  de  Fourvière.  Un  des  insurgés 
monu  sur  le  clocher  , y planta  un  drapeau 
noir  , et  le  feu  commença. 

Leur  poudre  était  humide  i les  houlets  leur 
manquaient  ; il  fallait  charger  à nütraille  avec 
des  morceaux  de  fer  et  de  fonte,  despierres,  des 
éclats  de  bouteilles  ; les  premiers  coups  furent 


(i)  Voyez  Les  grands  Cordeliers  de  Ly  on  , ou  C église 
de  Saint- Bonaventure  , depuis  leur  fondation  jusqu’à  nos 

jours  , par  l’abbé  L.  A.  Pavï.  Lyon  , Saurignet , .830. 
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sans  résultat.  Les  troupes  leur  lancèrent  des 
projectiles  : ils  en  profitèrent.  Deux  pièces  de 
huit , placées  par  le  génie  , l’une  îi  Bellecour , 
l’autre  à la  tête  du  pont  de  l’Archevêché,  furent 
bientôt  remplacées  par  une  pièce  et  un  obusier 
de  vingt-quatre  , qui  battirent  à outrance  les 
édifices  situés  au  sommet  de  la  colline.  Les 
boulets  se  croisèrent  ainsi  pendant  trois  jours 
et  demi,  sauf  les  instants  de  relâche  comman- 
dés par  la  fatigue  et  le  manque  de  munitions. 
L’église  reçut  de  violentes  secousses  ; ses  épe- 
rons furent  endommagés,  un  angle  du  clocher 
emporté  , le  mur  oriental  de  la  sacristie  percé 
en  plusieurs  endroits.  Un  boulet  pénétra  même 
jusqu’au  dessus  de  la  niche  où  repose  la  statue 
de  Notre-Dame  (i)- 

Cependant  la  frayeur  avait  précipité  une 
partie  des  habitants  de  Fourvière  hors  de  leurs 
maisons  exposées  au  feu  de  Saint-Jean  et  de 
13ellecour  ; les 'chapelains  de  la  Sainte  Vierge 
avaient  été  obbgés  d’abandonner  son  sanc- 
tuaire qu’ils  ne  pouvaient  défendre.  Un  d’eux 


(i)La  vérité  sur  les  évènements  de  Lyon  au  mois  d'avril 
i83  î , p.  87 , 88  , 1 12  el  1 13  , témoins  oculaires. 

26. 
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élait  iiioi  l le  jounnênie  où  l’insurreclion  avait 
éclaté,  tl’élait  M.  Fournel , vieillard  âgé  de 
64  ans  , ancien  vicaire  de  Sainl-ISiitier  : son 
corps  demeura  plus  de  trois  jours  sans  sé- 
pulture. 

Le  feu  ayant  cessé  le  samedi  soir  12  , à la 
tombée  de  la  nuit  , M.  A’*’  , supérieur  des 
chapelains  de  jNotre-Dame  , songea  à profiter 
de  ce  luoiiient  de  calme  pour  arracher  le  Saint 
Sacrement  elles  vases  sacrés  à la  profanation  et 
au  brigandage  : le  trouble  et  la  surprise  avaient 
forcé  de  tout  laisser  au  pouvoir  des  insurgés. 
Mais  son  grand  àgeet  ses  inürinilés  ne  pouvaient 
lui  permettre  de  tenter  celle  entreprise.  La  su- 
périeure des  religieuses  de  Saint-Joseph,  chez 
lesquelles  il  s'était  retiré  à l'hospice  des  prê- 
tres , s'offre  pour  servir  son  zèle.  Elle  prend 
hardiment  la  route  de  la  chapelle  , passe  de- 
vant les  sentinelles  avancées  qui  respectent  son 
courage , arri\  e au  milieu  des  ouvriers  réunis 
autour  d’un  grand  feu  sous  le  portique.  « Mes 
amis  , leur  dit-elle  , vous  voilà  forcés  de  vous 
abriter  dans  l’église  : la  présence  du  Saint  Sa- 
crement doit  vous  gêner  : pourrais-je  aller 
chercher  un  prêtre  pour  le  faire  enlever?  — 
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Oui , répond  le  chef  de  la  troupe  , nous  n'en 
serons  que  plus  libres. — Permettez-moi  donc 
aussi  de  mettre  un  peu  d’ordre  sur  les  autels  et 
dans  la  sacristie.  — Tout  ce  que  vous  vou- 
drez , ma  soeur.  » 

L’aumônier  des  dames  du  Verbe-Incarné 
revint  avec  elle  ; celui  de  la  Providence  arriva 
quelques  instants  après  ; et  tous  les  deux  fu- 
rent accueillis  avec  respect.  Mais  dans  quel 
état  trouvèrent-ils  la  demeure  paisible  et  sa- 
crée de  la  Vierge  ! Elle  était  devenue  le  tumul- 
tueux corps-de-garde  de  vingt  hommes  et  de 
quelques  femmes.  Cependant  la  présence  du 
tabernacle  et  de  l’image  de  Notre-Dame  sem- 
blait leur  avoir  interdit  le  haut  du  sanctuaire  : 
des  chaises  entassées  sous  l’arcade  du  milieu 
le  partageaient  en  deux  ; et  la  troupe  buvait, 
mangeait  et  faisait  des  cartouches  dans  la  par- 
tie occidentale  , devant  l’autel  de  l’Annoncia- 
tion. Un  foyer  ardent  sous  le  vestibule  servait 
h réchauffer  les  guerriers  percés  par  la  bise  , à 
préparer  leurs  mets  et  à faire  sécher  la  poudre. 

Quand  le  Saint  Sacrement  sortit,  ils  lui 
rendirent  les  honneurs  militaires  et  voulurent 
l’arcompagner  l’arme  au  bras , jusqu’à  la  Pro- 
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vidence  où  il  fut  déposé.  On  les  vit  sc  jeter  à 
genoux. , et  inclinant  d'une  main  leurs  fusils 
ou  leurs  sabres , de  l'autre  ôter  leur  chapeau. 

L'adroite  et  zélée  religieuse  revint  seule  à 
l’église , qu’elle  parcourut  librement , mettant 
les  vases  sacrés  et  quelques  ornements  pré- 
cieux dans  des  sacs  , cachant , le  mieux  pos- 
sible , ce  ([u’elle  désespérait  de  pouvoir  faire 
enlever.  Aidée  d’un  sacristain  , elle  fit  dispa- 
raître tout  l’or  et  toute  l’argenterie  sans  éprou- 
ver la  plus  légère  contrariété  , fut  même 
secondée  par  les  femmes  des  insurgés  qui 
l’entourèrent  de  respect  et  de  politesses  (i). 

Le  feu  recommença  le  lendemain  matin  , 
dimanche  i3  avril , cinquième  jour  de  la 
lutte , et  se  ralentit  vers  midi.  Le  tocsin  sonné 
par  intervalles  sur  les  hauteurs , à Fourvière, 
à Saint-Just , à Saint-lrénée  , n’avait  plus 
d’écho  qu’à  Saint-George,  à Saint-Clair  et  à 
la  Croix  - Rousse.  L’insurrection  avait  été 
comprimée  la  veille  à Vaise , à Saint-Bona- 
venture  et  à la  Guillotière.  Les  troupes  , maî- 
tresses de  l’intérieur  de  la  ville,  contemjdaient 
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la  colline  avec  moins  de  terreur  ; des  postes 
militaires  avaient  ëtë  établis  au  bas  du  Che- 
min-Neuf et  du  Gourguiilon  ; et  M.  Million  , 
commandant  du  génie , avait  reçu  l’ordre  de 
tourner  la  colline  pour  tomber  à l'improviste 
sur  le  poste  des  insurgés  à Fourrière  (i). 

On  était  loin  de  prévoir , sur  le  sommet  de 
la  colline  , que  la  cause  des  ouvriers  répubb- 
cains  était  perdue.  Les  canons  de  Bcllecour  et 
de  Saint-Jean  gardaient  im  silence  trompeur  ; 
le  moment  parut  propice  pour  mettre  en  terre 
le  corps  du  chapelain  décédé  depuis  quatre 
jours  , et  lui  rendre  au  moins  quelques  hon- 
neurs funèbres. 

L’aumônier  de  la  Providence  fut  invité  à 
réciter  les  prières  des  morts  auprès  du  défunt  : 
il  vint  en  surplis,  avec  la  croix  , bien  décidé 
d’avance  à ne  pas  pousser  plus  loin  l’exerdce 
de  son  ministère.  Le  capitaine  des  insurgés  , 
quelques  hommes  de  sa  tronpe  et  plusieurs 
habitants  de  Fourvière  se  trouvèrent  à la  cëré- 


(i)  Lavérité  sur  les  évinemenls  de  Lyon  au  mois  il' avril 
i83'(  , p.  171  et  177. 
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tuonie.  Quand  on  parla  ensuite  de  creuser  la 
fosse  dans  le  jardin  : « Un  prêtre  Fenterrer  ainsi  ! 
répliqua  vivement  un  des  assistants.  Non  , 
M.  l'abbé  , il  faut  aller  à Loyasse.  Nous  for- 
merons la  baie  autour  de  vous  et  du  défunt: 
s'il  vient  une  balle , elle  sera  pour  nous.  » La 
troupe  entière  fit  chorus.  Le  brancard  fut  pré- 
paré tandis  que  l'ecclésiastique  faisait  scs  ob- 
jections; et  le  capitaine  prenant  la  croix  d'une 
main  , le  bénitier  de  l'autre , les  remit  à deux 
de  ses  hommes,  et  s'écria  : Ën  avant  ! 11  fallut 
partir. 

Quelques  éclaireurs  furent  expédiés  pour 
assurer  la  marche  : quatre  hommes  chargè- 
rent le  brancard  sur  leurs  épaules;  cinq  ou  six 
autres  l'accompagnèrent  l'arme  renversée  par 
honneur.  Le  prêtre  chantait  ; le  cortège  guer- 
rier répondait  de  son  mieux.  La  cérémonie 
se  fit  au  cimetière  tranquillement  et  suivant 
toutes  les  rubriques  (i). 


(i)  On  vuil  H Lovasse, Hans  la  partie  du  ciinelicrc  destinée 
à la  sépulture  des  ecclésiastiques  , la  pierre  tuinulaire  de 
Marie-André  Fournel.  C’est  un  monument  que  scs  amis 
ronsacrcrcnt  plus  tard  à sa  mémoire. 
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Le  retour  n'eùt  pas  été  sans  encombre  , si 
des  circonstances  imprévues  n'avaient  arrêté 
la  marche  du  détachement  chargé  de  s'empa- 
rer de  Fourvière.  Peu  s'en  l'allut  que  son  arri- 
vée ne  coincidàt  avec  la  pompe  funèbre.  Le 
commandant  en  fit  le  soir  la  remarque  à l'au- 
mônier qui  lui  racontait  son  aventure. 

Un  corps  d'infanterie  et  de  dragons  , com- 
posé de  trois  cents  hommes , ignorant  sans 
doute  qu'il  n'avait  affaire  qu'à  une  vingtaine 
d'insurgés  , tourna  leur  position  et  gagna  le 
sommet  de  la  colline  en  passant  par  la  chaussée 
Perrache  , le  pont  de  la  Mulatièrc  et  Sainte- 
Foy.  Une  relation  publiée  quelques  mois  après 
les  journées  d’avril , nous  trace  ainsi  sa  mar- 
che (i).  Il  Arrivé  sur  la  hauteur  à trois  heures 
Il  après  midi , il  reconnut  le  fort  de  Saint- 
II  Irénée  et  ses  ruines  encore  fumantes  ; il  n'y 
« avait  personne.  11  descendit  ensuite  par  la 
•I  rue  des  Fossés  , qui  va  de  la  porte  Saint- 
II  Irénée  à celle  de  Trion.  Dans  ce  trajet , il 
Il  y eut  quelques  coups  de  fusil  tirés  de  par 
Il  et  d'autre  ; un  sergent-major  blessé  griève- 

{ï)  La  vérité  stirles  évènements  de  f.)  on  au  mois  d'nvn. 

i834  ) P‘  178  SUIT. 
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« nient....  expira  avant  la  fin  du  jour.  Les 
<1  soldats  , par  représailles , fusillèrent  un 
•(  ouvrier  ivTe  qu’ils  trouvèrent  en  faction 
<(  devant  un  cabaret. ...  A la  vue  de  la  troupe , 
<1  les  insurgés  abandonnèrent  la  barricade 
>(  qui  était  à l’extrémité  de  la  rue  de  Trion..., 
« évacuèrent  une  écurie  qui  leur  servait  de 
» corps -de -garde  , et  s’enfuirent  à toutes 
« jambes  par  le  chemin  qui  conduit  de  Saint- 
« Just  à la  Quarantaine.  Ils  étaient  quinze...; 
<1  et  dans  leur  empressement  de  rentrer  chez 
« eux  et  de  se  cacher , ils  jetèrent  leurs  quinze 
<•  fusils  dans  un  jardin.... 

« Le  détachement , arrivé  à l’extrémité  île 
« la  route  de  Trion , et  en  face  de  la  barricade 
« que  les  insurgés  avaient  «abandonnée  à son 
<(  approche  , enfonça  la  porte  du  sieur  Tignat 
« et  celle  du  sieur  Forest,  et  se  mit  à gravir , 
« au  pas  de  course  , le  coteau  escarpé  au  som- 
c(  met  duquel  se  trouve  le  plateau  de  Four- 
« vière  ; il  traversa  le  cimetière , le  clos  Billiet 
« et  celui  de  la  Providence.  » 

Cependant  l’alarme  n’avait  point  encore 
sonné  au  poste  des  insurgés  ; cl  les  religieuses 
de  la  Providence  , réunies  dans  leur  chapelle  , 
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chantaient  tranquillement  les  vêpres.  Les  pre- 
miers coups  de  hache  des  sapeurs  qui  enfon- 
çaient leur  porte  jettent  le  trouble  parmi  elles. 
On  regarde  ; le  jardin , la  maison , tout  était 
envahi.  Cent  coups  de  fusil  partent  à la  fois 
des  fenêtres , dirigés  sur  le  parvis  et  la  terrasse 
de  Fourvière  ; ce  fut  la  première  nouvelle  de 
la  présence  de  l’ennemi.  Les  insurgés  répon- 
dent par  quelques  décharges  , et  s’échappent 
aussitôt  en  abandonnant  leurs  canons.  Une  de 
leurs  balles  avait  atteint  un  sergent  qui  tomba 
mourant  sur  le  plancher  , et  fut  secouru  par 
l’aumônier  et  les  sœurs  , puis  transporté  à 
l’hospice  de  l’Anliquaille. 

La  terrasse  balayée  , les  soldats  se  précipi- 
tèrent furieu.\  dans  l’église  et  y trouvèrent 
deux  hommes  cachés.  La  vengeance  deman- 
dait au  moins  une  victime.  L’un  de  ces  mal- 
heureux , traîné  sur  le  parvis  , allait  être  fu- 
sillé , il  était  déjà  à genoux  : le  commandant 
l’arracha  des  mains  de  scs  soldats.  C’était , 
dirent  plus  tard  les  habitants  de  Fourvière  , 
un  des  chefs  des  insurges.  « Fidèle  à mon  poste, 
avait-il  crié  , suivant  eux  , en  voyant  fuir  ses 
roiiipagnons , j’y  combattrai  ju.squ’à  la  mort,  n 
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Interrogé  par  les  juges  , il  répondit  : « J'avais 
« un  chaud  et  froid  négligé , et  j’avais  fait  un 
« vœu  à Notre-Dame  de  Fourvière  ; j'allais  le 
« remplir  tous  les  jours.  » Les  deux  prison- 
niers furent  gardes  toute  la  nuit  dans  l'église, 
et  remis  le  lendemain  entre  les  mains  de  la 
justice  (i). 

Dès  que  le  drapeau  tricolore  reparut  sur  le 
clocher  , la  colline  entière  rentra  dans  le  de- 
voir. Le  lundi,  i4)  éclaira  les  derniers  combats 
à la  Croix-Rous.se  ; et  le  mardi , le  feu  ayant 
cessé  de  toute  part,  les  habitants  de  Fourvière 
accompagnèrent  le  Saint  Sacrement,  qui  fut  re- 
porté avec  pompe  à l’autel  de  la  Sainte  Vierge. 


(i)  I.a  vérité  sur  les  évènements  de  Lyon  au  mois  d'a- 
vril i834,  p.  179,  180;  Histoire  des  insurrections  de 
Lyon  en  i83i  et  i834,  P^r  J-  B-  Monfàllon,  p.  a66,  Lyon, 
Perrin  , i834;  Cour  des  pairs , affaires  du  mois  d’avril 
1 834 , procédures , l.  i contenant  tes Jaits  de  Lyon , p.  567 
et  55g;  et  t.  11 , Rapport  fait  à la  cour  par  M.  Girod  ( de 
l’Âin  ) ; faits  particuliers  de  Lyon  , Saint-Etienne , etc.  , 

p a4<>- 
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h'r-voto  après  l<*s  journées  li’avril.  Alarmes  des  l.vonnais 
qui  croient  rcxistence  du  leur  autel  tutélaire  com|iro- 
luise.  i834- 


Au  sortir  de  ces  journées  dcsaslreust's  , 
chaque  famille  cul  scs  actions  de  grâces  à rendre 
à Notre-Dame  de  Fourvière.  Vex-roio  de  la 
maison  Brunet  fut  le  plus  célèbre.  Lesliabi- 
tants  de  cet  édifice  aux  trois  cents  fenêtres 
s’étaient  vus  sur  le  point  d’être  enterrés  sous 
ses  décombres.  Ils  étaient  tous  ouvriers  : c’en 
fut  assez  à l’autorité  militaire  pour  se  méfier , 
en  pareille  circonstance , d'une  réunion  si 
nombreuse.  La  terrasse  des  Chartreux  les  do- 
minait ; des  canons  y furent  braqués  contre 
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eux.  Il  lie  l'allait  qu’une  imprudence  pour  les 
perdre.  Ils  élevaient  les  mains , huiiimes , 
femmes  et  enfants , vers  Notre  - Dame  de 
Fourvière , embrassant  d’un  même  coup  d’œil 
et  le  sanctuaire  protecteur  et  la  mort  prête  à 
fondre  sur  eux. 

Dans  la  journée  du  12,  plusieurs  officiers 
réunis  en  cercle  sur  la  terrasse  fatale  , étu- 
diaient les  mouvements  de  l’insurrection  qui , 
comprimée  dans  la  cité  , se  fortifiait  dans  ses 
derniers  retranchements  à la  Croix-Rousse. 
Une  balle  vint  tout  à coup  frapper  un  lieute- 
nant à la  tête  , et  l’étendit  mort  sur  la  place. 
On  crut  qu’elle  était  partie  de  la  maison 
Brunet  : l’arrêt  fut  bientôt  porté  ; une  pre- 
mière décharge  jeta  la  stupeur  dans  ces  mal- 
heureusesfamilles  dont  les  vœux  redoublèrent. 
M.  le  curé  des  Chartreux  était  accouru  sur  la 
terrasse  : à force  de  supplications , il  désarma 
la  vengeance  des  officiers. 

Les  victimes  sauvées  par  son  zèle  lui  adres- 
sèrent, quelques  jours  après  , une  lettre  tou- 
chante , couverte  de  quatre-vingt-trois  signa- 
tures , et  allèrent  en  procession  rendre  grâces 
à Notre-Dame  de  Fourvière.  Leur  ex-voto  , 
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suspendu  dans  la  chapelle  , represenle  la 
Sainte  Vierge  apparaissant  sur  la  maison  au 
moment  où  le  feu  commença  (i). 

Quelques  ouvriers,  en  se  défendant  pendant 
quatre  jours  à Fourvière  , avaient  appris  , 
dit-on  , au  génie  militaire  ce  qu’une  position 
semblable  pouvait  devenir  entre  ses  mains  ; 
et  le  bruit  courut  , quelques  mois  plus  tard  , 
qu’on  allait  entourer  de  fortifications  l’autel 
de  Notre-Dame.  L’idée  seule  d’un  pareil  projet 
efiPraya  la  piété  des  Lyonnais  : tonte  la  ville 
poussa  im  cri  d’alarme.  Plusieurs  pétitions 
furent  présentées  à l’autorité  civile.  Nous  en 
reproduirons  une  consignée  dans  les  colonnes 
du  Réparateur,  sousladatedu  1 1 juillet  183/j. 
Elle  était  adressée  à M.  le  maire  de  Lyon , qui 
allait  si^er  à la  chambre  des  députés.  C’est 
une  expression  solennelle  de  la  vénération  des 
Lyonnais  pour  l’autel  protecteur  de  la  patrie. 

Il  Monsieur  le  Maire  , 

« Premier  magistrat  de  notre  ville , chargé 
n par  devoir,  et  porté  de  cœur,  nous  le  savons, 

(i)  La  vérité  .lur  les  évènemenls  de  Lyon  an  mois  d'a- 
vril 1834  i Pièces  jiitlilicatives  , 11“  iv  , ji.  a5i  et  suiv. 


3(>2  NOTKK-DAMF.  UE  KOURVlÈ;RE. 

<1  à la  défense  d<;  ses  intéi-êts  , nous  venons 
« i-éclamer  votre  assistance  pour  une  cause 
» sainte  et  patriotique  , pour  une  cause  qui 
« n’est  pas  seulement  celle  de  la  population 
« renfermée  dans  nos  murs , mais  qui  excite 
« encore  les  mêmes  sympathies  parmi  les 
<<  bons  et  simples  habitants  de  nos  campagnes 
« et  des  départements  qui  nous  environnent. 

« L’antiqueéglisedeFourvière est  menacée. 
<(  Enveloppée  dans  un  projet  de  fortifications, 
« qui , suivant  les  temps  , les  circonstances  , 
n les  caprices  de  l’autorité  militaire , en  ren- 
II  dront  les  abords  plus  difficiles  et  même  , en 
Il  certains  cas , impraticables  ; on  nous  dirait 
Il  en  vain  que  dans  ce  système  la  conservation 
Il  du  saint  édifice  n’est  point  compromise. 
Il  Fourvière  , entre  les  mains  d’une  garnison , 
il  ne  sera  plus  l’église  du  peuple.  Le  principe 
•I  emporté , les  conséquences  ne  tarderont  pas 
« à suivre.  On  sait  trop  avec  quelle  déplorable 
Il  facilité  une  première  concession  conduit  à 
Il  des  envahissements  nouveaux  ; et  les  pre— 
Il  miers  murs  crénelés  qui  s’élèveront  autour 
K de  la  vénérable  basilique  , seront  en  réalité 
U le  signal  de  sa  destruction. 
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« Nous  VOUS  en  supplions , M.  le  Maire , 
« veuillez  faire  parvenir  nos  vœux  ardents 
« jusqu’au  Gouvernement  ; demandez  grâce 
« en  notre  nom  pour  cette  église  que  les 
<(  siècles  ont  respectée  , que  la  protection  du 
« Ciel  a garantie  des  fureurs  révolutionnaires; 
« pour  cette  église  que  tout  Lyonnais  vénère, 
« et  dont  le  souvenir  et  l’amour  sont  dans  son 
<(  cœur  inséparables  de  l’amour  et  du  sou- 
II  venir  de  la  patrie. 

Il  Dites  que  les  gouvernements  de  l’empire 
« et  de  la  restauration , frappés  des  avantages 
Il  de  la  'situation  de  Fourvière  comme  posi- 
II  tion  militaire  , comprirent  cependant  qu’il 
Il  est  quelque  chose  encore  de  plus  précieux 
Il  qu’une  forteresse  , et  qu’ils  surent  faire  le 
« sacrifice  de  leurs  projets  aux  attachements 
Il  antiques  et  à la  reconnaissance  d’une  nom- 
II  breuse  population. 

Il  Devenu  Lyonnais  , M.  le  Maire  , et  par 
Il  les  liens  qui  vous  unissent  à nous  , et  par 
Il  les  devoirs  dont  vous  avez  accepté  la  charge, 
Il  nos  intérêts  sont  maintenant  les  vôtres  , et 
Il  vous  ne  sauriez  ne  pas  vous  associer  à nos 
Il  vœux.  Premier  magistrat  de  la  ville  , vous 

V 
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U parlerez  pour  elle  ; députe  de  la  France  , 
'(  vous  défendrez  en  même  temps  (jue  Four- 
« vière  , 4a  cause  de  la  religion  du  pays.  » 
Des  registres  avaient  été  ouverts  aux  bu- 
reaux du  Réparateur , pour  recevoir  les  si- 
gnatures : des  milliers  de  noms  respectables 
les  couvrirent.  On  envoya  des  protestations 
contre  l’efifrayant  projet  jusque  du  fond  des 
campagnes  : nous  en  avons  même  vu  quelques- 
unes  légalisées  par  les  maires  des  communes 
environnantes. 
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CHAPITRE  VII. 


Su|>pUcQlioiis  el  reconnai&saiice  des  Lyouuats  épargnés  par 
le  choléra-morbus  en  i83î  et  en  i835. 


Les  fléaux  ont  mission  pour  ranimer  la  foi 
et  la  confiance  des  peuples  : c’est  une  vérité 
historique.  Ce  fut  la  peste  qui , au  dix-sep- 
tième siècle , détermina  la  célébrité  de  l’autel 
de  Fourvière.  Le  Ciel  vient  de  faire  retentir 
scs  menaces  , et  les  Lyonnais  , efirayés  par 
les  cris  des  victimes  qui  tombaient  autour 
d’eux  , ont  imploré  de  nouveau  la  protection 
de  leur  miséricordieuse  patronne.  L’alarme  a 
passé  : et  aux  vœux  inspirés  par  la  crainte 
succèdent  les  hommafçes  d’une  étemelle  re- 
connaissance. 

«7. 
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Lorsque  le  cboléra-morbus  envahit  l’Eu- 
rope et  vint  s’abattre  , en  i832,  sur  Paris  , la 
seconde  ville  du  royaume  partagea  la  terreur 
commune  : l’cpidémic  avait  semblé  jusque-là 
s'attacber  de  préférence  aux  grandes  cités. 
Pendant  que  l’autorité  civile  prenait  des  me- 
sures de  salubrité , que  des  souscriptions  s’ou- 
vraient déjà  pour  la  classe  indigente  en  cas 
d’attaque  , le  peuple  tourna  ses  regards  vers 
la  colline.  Mgr.  l’arcbevèqued’Amasie  ordonna 
(les  prières  publiques  et  une  neuvaine  à l’autel 
de  Notre-Dame  de  Fourvière.  Ces  suppbea- 
lions  solennelles  commencèrent  le  9 avril,  jour 
où  le  fléau  frappa  plus  de  coups  sur  la  capitale, 
qui  perdit , dit-on  , plus  de  quinze  cents  ha- 
bitants en  vingt-  quatre  heures.  Une  gazette 
lyonnaise  qu’on  ne  saurait  accuser  d’exagéra- 
tion en  cette  matière , h Courrier , attesta 
qu’on  ne  pouvait  évaluer  à moins  de  dix  mille 
le  nombre  des  personnes  qui  , pendant  cette 
neuvaine  , se  portèrent  chaque  jour  à Four- 
vière (1).  A ces  premières  supplications  en 
succédèrent  d’autres.  Les  processions  com- 


(1)  18  avril  i83i. 
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mencèrent  le  29  : toutes  les  paroisses  se  ren- 
dirent successivement  aux  pieds  de  Notre- 
Dame  (1). 

La  reconnaissance  fut  vive  , quand  tout 
sujet  de  crainte  se  fut  évanoui.  Un  nouveau 
mandement  de  Mgr.  l’archevêque  parut  le 
20  décembre.  C’est  un  monument  historique. 
Api'ês  avoir  dépeint  l’épouvante  marchant  de- 
vant le  terrible  fléau  , prêt  à francliir  d’un 
seul  pas  l’intervalle  qui  le  séparait  de  Lyon  , 
le  pieux  et  zélé  prélat  ajoutait  dans  ces  pages 
touchantes  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  ici  que  (juclques  fragments  : o Nous 
« vous  disions,  N.  T. C.  F. , invoquez  Marie... 
« Dociles  à notre  voix....,  les  peuples  de  la 
« campagne  , les  habitants  de  la  ville , se  sont 
« ébranlés  comme  à l’envi.  Nous  avons  vu 
« avec  attendrissement  une  foule  immense  se 
O presser  dans  le  sanctuaire  de  Marie....  Ceux 
« qui  n’ont  pu  gravir  la  colline  sacrée , ont 
<f  accompagné  leurs  frères  par  l’ardeur  de 
« leurs  désirs  et  la  disposition  de  leurs  cœurs... 

« Marie  n’a  pas  été  insensible  à un  concours 


(t)  Gazelle  du  l.j  o/inuii  , Ivuillo  Ju  3o  .ivril  iiS3a. 
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« si  unanime  : elle  s’est  piésenléc  devant  le 
« trône  de  son  Fils,  afin  de  lui  demander 
« grâce  pour  nous.. . Le  glaive  de  la  justice  de 
« Dieu  , qui  étincelait  déjà  sur  nos  tètes  , est 
« rentré  dans  le  fourreau  ; l’ange  extermina- 
« teur  a reçu  l’ordre  de  nous  épargner  ; et  le 
« fléau  terrible , qui  nous  enveloppait  de  toute 
« part,  a rapidement  tra\  ersé  ce  vaste  diocèse , 
« sans  oser  frapper  aucun  de  ceux  qui  l’ha- 
« bitent.... 

« A l’exemple  des  Israélites  après  le  pas- 
o sage  du  Jourdain  , élevons  à la  gloire  de 
« Dieu  et  en  l’honneur  de  Marie  un  monu- 
« ment  de  reconnaissance  et  d’amour  , un 
K monument  qui  transmette  aux  générations 
« futures  le  souvenir  des  faveurs  que  Marie 
« nous  a obtenues , et  l’expression  des  senti- 
u ments  dont  nous  sommes  pénétrés  pour  cette 
« auguste  Mère.  Faisons  éclater  notre  recon- 
« naissance  en  concourant  à l’embellissement 
« de  la  demeure  qu’elle  s’est  choisie  parmi 
« nous.  Laissons  dans  sa  forme  antique  le 
« sanctuaire  sacré  où  nous  avons  coutume  do 
n rendre  à Marie  les  hommages  qui  lui  sont 
« dus  ; contentons-nous  de  l’orner  et  de  le 
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« décorer  comme  il  mérite  de  l'être  : mais 
« agrandissons  et  embellissons  le  reste  de  l’é- 
n dibee  , autant  que  nos  ressources  et  les  loca- 
« lités  pourront  nous  le  permettre.  » 

Une  souscription  fut  donc  ouverte  pour  l'a- 
grandissement de  l’église  de  Fourvière;  les 
Lyonnais  répondirent  avec  générosité  à l'appel 
de  leur  premier  pasteur.  Mais  des  obstacles  , 
insurmontables  jusqu'ici,  ont  forcé  d'ajourner 
l'accomplissement  de  ce  projet. 

L'épidémie  reparut  en  i835 , embrassa  tout 
le  midi  de  la  France  et  le  Piémont  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'au  golfe  de  Gènes , envahit  les 
départements  voisins  de  celui  du  Rhône  , se 
montra  même  à Valence.  Lyon  fut  rempli  de 
Provençaux  que  la  terreur  précipitait  par 
troupes  loin  de  leur  malheureuse  patrie  : quel- 
ques-uns avaient  traîné  avec  eux  le  trait  mor- 
tel; ils  succombèrent  au  bout  de  quelques 
jours.  Des  bruits  sinistres  annoncèrent  plus 
d'une  fois  l'arrivée  du  fléau  dans  les  campa- 
gnes environnantes , au  sein  même  de  la  ville  : 
la  consternation  fut  plus  grande  qu'en  i83a. 

Le  28  juillet,  MM.  les  curés  de  Lyon  se  réu- 
niront en  conseil  aux  Cliartrcux  , .afin  de  fixer 
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le  jour  où  cbacim  d’eux  amènerait  ses  pa- 
l oissiens  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Four- 
vicre.  Une  neuvaine  solennelle  commença  à 
son  autel  le  jeudi  3o  , et  un  grand  nombre  de 
processions  gravirent  la  colline  dans  le  cou- 
rant du  mois  d’aoùt. 

Le  Ciel  fut  encore  une  fois  désarmé.  Mgr.  l’ar- 
chevêque publia  , le  4 novembre  i835  , un 
second  mandement  pour  ordonner  des  prières 
d’actions  de  grâces  dans  le  sanctuaire  protec- 
teur. On  grava  sur  le  marbre  le  souvenir  du 
double  bienfait , et  l’inscription  suivante  fut 
placée  au  dessus  de  la  porte  de  la  nef  de  Saint- 
Thomas  : A Notre-Dame  de  Fourvtéres^  Lyon 
reconnaissant  tF avoir  été  préservé  du  choléra 
en  JiDcccxxxn  et  mdcccxxxv. 

Ce  monument  public  est  un  nouveau  sceau 
apposé  à l’alliance  desLyonnais  avec  la  Vierge. 
Puisse-t-il , comme  l’hommage  des  consuls 
en  t643  , devenir  le  gage  d’un  siècle  de  pros- 
pérités ! ‘ '■ 

..lé  fil  1 Jiii;ouini/iir  ^ 

i:«  (i)'ijp  ifin/ri  . il  UMîitni  jijixi-. 
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CHAPITRE  VIII. 


ludulgences  accordées  à l’église  de  Fourvière  par  le  bref 
apostolique  de  Sa  Sainleté  GrégoireXVI , donné  à Sainle- 
Maric-Majeure  , le  i5  septembre  1837. 


C’est  le  8 septembre  que  les  consuls  de  Lyon 
obtinrent  de  Notre  - Dame  de  Fourvière  , 
en  1643  , l’extinction  des  fléaux  qui  avaient 
dévasté  leur  patrie  pendant  un  siècle  : et  c’est 
le  i5  du  même  mois  que  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  a choisi  pour  donner  à cette  ville  , au 
nom  de  sa  patronne,  un  privilège  auquel  elle 
eût  à peine  osé  prétendre.  C’est  au  milieu  des 
Ly  onnais  que  l’octave  de  la  Nativité  fut  éta- 
blie , qu’elle  fut  célébrée  pour  la  première 
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fois,  en  i24iï  (i)-  C’est  au  retour  de  cette 
solennité  que , pendant  un  siècle  et  demi  , le 
peuple  alla  tous  les  ans  , à la  suite  de  ses 
magistrats  , renouveler  l’alliance  contractée 
avec  son  auguste  protectrice.  N’était-il  donc 
pas  juste  que  le  prenaier  et  le  dernier  des 
jours  consacrés  à l’anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Marie  , fussent  marqués  dans  les 
annales  de  Lyon  par  deux  faveurs  insignes  ; 
qu’après  avoir  rendu  à ses  habitants , en  i643, 
les  prospérités  d’une  vie  passagère  , Notre- 
Daiuc-des-Gràces  leur  ouvrît  les  trésors  du 
ciel , leur  facilitât  le  pénible  et  douloureux 
passage  de  l’exil  à la  patrie  ? 

On  lit  ces  paroles  mémorables  dans  le  di- 
plôme saci’é  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  : « De 
<<  notiKï  autorité  apostolique  , par  la  teneur 
« des  présentes  , nous  communiquons,  attri- 
n buons  et  donnons  à l’église  de  Notre-Dame 
« de  Fourvière  , toutes  les  mêmes  indul- 
« gences  , rémissions  de  péchés , relaxations 
« de  peines  et  autres  grâces  spirituelles  ac- 
« cordées  par  les  souverains  l’ontifes  , nos 


(1)  Svcmiil<M'|io(iuc  , eliap.  11. 
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« prédëtxsseurs , au  sancluairc  de  l’éj'lisc 
Il  appelée  la  très-sainle  Maison  de  IxjreUe  , 
<1  pourvu  que  les  fidèles  acconiplissonl  dans 
<1  celte  même  église  les  œuvres  de  piété  en- 
« jointes  pour  gagner  ces  indulgeoces  (i).  )> 
L’autel  tutélaire  des  Lyonnais  est  donc  associé 
aux  privilèges  du  plus  célèbre  des  autels  con- 
sacrés à la  Keinc  des  deux.  Hoaneur  au  prélat 
qui  a sollicité  pour  sou  peuple  lUne  faveur  si 
extraordinaire  ! Reconnaissance  au  successeur 
d’innocent  IV  et  de  Pie  ^ Il , à l’héritier  de 
leur  amour  pour  les  enfants  spéoimn  du  Saint- 
Siège  (2)  ! 

Arrivé  aux  dernières  pages  de  nos  annules  , 
et  conférant  les  andens  bienfaits  de  Marie 
avec  les  nouveaux  , >nous  retrouvons  avec 
délices  dans  cette  comparaison  , l’expression 
graduée  d’une  soUieitude  materncile  toujours 
croissante.  A chaque  catastrophe  dont  ils 
étaient  menacés  , les  Lyonnais  allaient  autre- 
fois implorer  Notre  - Dame  de  J.oroUe  , et 
voilà  que , par  une  amoureuse  prévenance  , 

(ï)  Noies  et  Pièces  jiislifirMive.s , 

(i)  Socomîi*  époqtic  , rli-  11  ; riiitjoicme  éjini|ue  , rh.  iii. 
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JNolre-Dame  de  Loretlc  est  devenue  , en  quel- 
que sorte  , Notre-Dame  de  Fourvière.  Après 
avoir  exauce , à plusieurs  reprises , les  députés 
de  Lyon  au  temps  des  pestes , elle  finit  par 
leur  dire  : Pourquoi  passer  les  Alpes?  J'habite 
aussi  la  colline  des  martyrs  vos  ancêtres.  Le 
peuple  y monta  avec  ses  magistrats , et  le 
fléau , toujours  renaissant , disparut  sans 
retour.  De  nos  jours,  elle  a dit  au  pasteur 
qui  va  si  souvent  traiter  avec  elle  des  intérêts 
de  son  troupeau  : Demandez  , et  j’ouvrirai  à 
Fourvière  un  trésor  de  grâces  semblable  à 
celui  où  les  pèlerins  viennent , de  tontes  les 
parties  du  monde  chrétien  , puiser  dans  mon 
antique  maison  de  Nazareth.  « J’aime  ceux 
<1  qui  m’aiment  ; et  ceux  qui  dès  le  matin 
« veillent  pour  me  chercher , me  trouveront. 
« Avec  moi  sont  les  richesses  et  la  gloire  , la 
<1  magnificence  et  la  justice.  Mes  fruits  sont 
« préférables  à l’or  et  aux  pierreries....  Je 
K marche  dans  les  voies  de  la  j usticc . . . . , pour 
« enrichir  ceux  qui  me  chérissent  et  pour 
<1  remplir  leurs  trésors....  Mes  délices  sont 
« d’être  avec  les  enfants  des  hommes...  Heu- 
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« rcux  celui  qui  m'écoule , qui  , tous  les 
« jours  , veille  à l’entrée  de  ma  demeure  et 
« se  lient  à ma  porte  (i)  ! » 

Puisque  les  indulf^enccs , tirées  des  trésors 
légués  par  Jésus-Christ  à son  Eglise , sont 
aussi  puisées  dans  la  surabondance  des  satis- 
factions de  la  Sainte  Vierge  et  des  saints , 
pouvaient-elles  être  versées  avec  épargne  dans 
tm  sanctuaire  si  cher  à Marie  , sur  une  terre 
fécondée  par  le  sang  de  plusieurs  milliers  de 
martyrs  ? C’est  l’héritage  des  confesseurs  de  la 
foi  que  l’Eglise  distribue  à leurs  enfants  ; c’est 
l’exécution  des  dernières  volontés  de  Pothin  et 
de  ses  généreux  disciples.  Car  l’bistoire  de  leurs 
combats  nous  les  représente , dans  les  cachots 
duFonmi,  consolant  les  pécheurs,  ofifranl 
au  Ciel  pour  eux  leurs  cruels  supplices.  On  y 
lit  qu’ils  distribuaient  avec  libéralité  aux  in- 
digents les  biens  spirituels  dont  ils  abon- 
daient ; que,  pleins  de  miséricorde  et  d’une 
tendresse  maternelle  pour  ceux  qui  étaient 
tombés , ils  versaient  pour  leur  salut  des  tor- 
rents de  larmes  en  présence  du  Père  céleste. 


(i)  Prow  , chap.  viii  , v.  ty  cl  suit. 
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« Toujours  amis  de  la  paix  ( c’est-à-dire  de 
« l’indidgencc  ) , ils  nous  recommandèrent 
« la  paix  , disent  en  finissant  les  actes  de  leur 
« martyre  , et  eux  - mêmes  s’envolèrent  en 
« paix  vers  le  Seigneur , ne  laissant  point 
<1  de  larmes  à verser  à leur  mère , ni  à leurs 
n frères  des  sujets  de  mésintelligence  et  de 
« division , mais  léguant  à tous  la  joie  et  la 
« paix  , la  concorde  et  la  charité  (i).  » 

On  trouve  les  paroles  suivantes  dans  le  pa- 
négyrique de  sainte  Blandine , prononcé  par 
saint  Eucher  , évêque  de  Lyon  au  cinquième* 
siècle  : « Reconnaissons  , mes  Frères,  l’abon- 
X dance  des  grâces  prodiguées  par  le  Ciel  à 
<(  notre  Eglise.  Des  villes  protégées  par  les 
« reliques  d’un  seul  martyr , sont  pourtant 
« fières  de  ce  trésor  ; et  nous , nous  }>ossédons 
« des  peuples  de  martyrs  ! Qu’elle  se  réjouisse 


(i)  El'sébe  , Hist.  eccles.  , 1.  v , c.  11.  On  appelait  ufHtti  , 
f>a.r,  les  imlulÿ;enccs  que  les  martyrs  accor<laiciit  aux  pé- 
cheurs dont  ils  abrégeaient  les  pénitences  publiques.  Voyez 
TxKTeLLizN,  /4d  Marlyras,  cap.  1 , note  du  P.  de  la  Cerda, 
Luteliæ  Parisior.  , i6î4.  Baroniiis  rend  l’expression  vague 
fit!  xsToAixtrrif  xo'roi  rj  fixrf'i  , par  Fion  matri  Ecclcsicf 
molf'  tiam  el  angorem...  reliquerunt.  Anna/es,iàann.  lyq. 
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<t  donc  cette  cite  nourrice  des  héros  couronnés 
M au  ciel , mère  féconde  de  tant  de  vertus  ! 
« Non , raïuiüé  des  ennemis  du  nom  chrétien 
Il  ne  lui  aurait  pas  été  aussi  profitable  que 
« leur  glaive.  Car,  comme  cette  solennité  nous 
Il  le  prouve  , autant  le  crime  triompha  en 
Il  l’attaquant , autant  les  grâces  et  les  béné- 
« dictions  sont  maintenant  versées  sur  elle 
Il  avec  abondance  (1).  » 


(i)Oii  allribuc  giiiiéiiilemenlà  saint  lîuclici-  cette  lioiiiélic 
publiée  sous  le  iioni  il’Eusèbe  irEiiiése  , ou  d’un  autre  Eii- 
sèbe  , éTttque  gaulois.  Voyez  Coi.oma  , Hisl.  littér.  , t.  i , 
pag.  a64  ; Maxima  bihlitiihuca  Palrum,  Lngduni , , 

l.  TI , p.  618 , 619  et  65i. 


NOTRE-DAME  DE  FOliRVlERE. 


CHAPITRE  IX  ET  DERNIER. 


Nouvel  hommage  rendu  à la  Conceplion  Immaculée  de  la 
Sainte  Vierge.  Conclusion  de  nos  Recherches  hictoriques. 


En  parlant,  au  commenccmpnt  de  cette 
histoire  , de  la  lettre  écrite  par  saint  Bernard 
aux  chanoines  de  Saint-Jean  , nous  avions  dit 
que  si  les  Lyonnais,  au  douzième  siècle  , en- 
traînes par  leur  amour  pour  Marie,  avaient 
prévenu  la  sentence  du  Siège  apostolique,  un 
pieux  instinct  leur  fit  au  moins  deviner  la 
pensée  de  l’Eglise  romaine  : nous  étions  loin 
de  prévoir  alors  que  la  solennité  qu’ils  avaient 
introduite  dût  recevoir , de  nos  jours , un 
nouvel  éclat,  et  qu’il  nous  serait  donné  de 
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l’annoncer  dans  nos  dernières  pages.  Il  était 
permis  aux  Ordres  de  saint  François  d’ajouter 
le  mot  immaculée  dans  la  préface  de  la  messe 
qu’on  célèbre  en  l’honneur  de  la  Vierge  conçue 
sans  péché  ; et  la  même  faveur  avait  été  ac- 
cordée , en  1 834  •>  au  clergé  du  diocèse  de 
Séville.  Mgr.  d’Amasic  a voulu  que  l’Eglise  de 
Lyon  fût  la  première  en  France  à rendre  le 
même  honneur  à la  Conception  de  Marie  : il 
a sollicité  ce  privilège  auprès  du  Saint-Siège , 
et  nous  a permis  d’insérer  ici  un  extrait  de  la 
réponse  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI. 

« Vénérable  Frère  , salut  et  bénédiction 
Il  apostolique.  Vous  recevrez  avec  cette  lettre 
« un  décret  de  notre  sacrée  Congrégation  des 
« rites  qui  vous  apprendra , vénérable  Frère , 
« que  celle  que  vous  aviez  écrite  le  27  dé- 
M cembre  de  l’année  dernière , nous  était  de- 
« puis  long  - temps  parvenue  ; et  que  nous 
« nous  sommes  rendu  aux  prières  ardentes 
« que  vous  nous  aviez  faites  pour  que  l’in- 
« dult  qui  permettait  déjà  aux  prêtres  de 
« l’Eglise  de  Séville  d’ajouter  le  mot  immaculée 
« dans  la  préface  de  la  messe  propre  de  la 
« Conception  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 

28 
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» l'ùl  aussi  accordé  au  clcrj^é  du  diocèse  de 
« Lyon.  Nous  l’avons  fait  d’autant  plus  vo- 
« lonticrs  (jue  cette  Eglise  sc  recommande 
« depuis  long-temps  par  une  piété  et  une 
« dévotion  particulière  envers  la  très*pure 
« Mère  de  Dieu  ; et  (pie , par  conséquent , nous 
« espérons  <pie  cette  faveur  sera  très-utile 
« pour  exciter  les  Lyonnais  à mériter  chaque 
« jour  de  plus  en  plus , surtout  par  les  fruits 
<(  d’une  véritable  piété  , son  puissant  pa- 
« tronage  (i).  » 

V oilà  donc , en  attendant  la  sentence  solen- 
nelle et  déhnitive  du  Saint-Siège , une  autorité 
de  plus  obtenue  par  les  Lyonnais  pour  la  cause 
entamée  et  soutenue , il  y a sept  siècles , par 
l'ardente  piété  de  leurs  pères.  Nés  aux  pieds 
de  Marie,  instruits  par  Pothin  et  par  Irénéc, 
disciples  de  l’apotre  qui  fut  le  fils  adoptif  de  la 
V'^ierge  mère  , il  leur  appartenait  de  propager 
les  traditions  d’amour  et  de  vénération  qu’ils 

(i)  Nous  avons  «raduit  celle  lettre  du  souverain  Poiilife, 
cl  copie  le  diicrcl  delà  Congrégation  des  rites  sur  les  pièces 
originales  que  Mgr.  larrlievèquc  d’Aniasie  a eu  la  bonté  de 
nous  confier , en  nons  pcrmell.int  de  les  publier.  Noies  et 
Pièces  ju.sliHcativcs  , 
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puisèrent  au  berceau  de  leur  ville  et  de  leur 
foi. 

Heureux  le  peuple  dont  l’origine , l’histoire 
entière  se  trouvent  liées  au  nom  de  Marie; 
qui,  sauvé  par  elle  aux  jours  de  l’infortune , 
célèbre  sa  gloire  au  temps  de  la  prospérité  ! 
Heureuse  la  cité  dominée  par  le  sanctuaire  de 
la  Reine  des  cieux  comme  par  une  forteresse  ; 
dont  la  garde  fut  autrefois  confiée  par  scs 
magistrats  à Notre-Dame  de  Fourvière;  sur 
laquelle , à l’aurore  d’un  siècle  nouveau , des- 
cendirent les  bénédictions  d’un  vénérable  vi- 
caire de  Jésus-Christ  ! Heureux  nous-inème , 
si  les  Lyonnais  peuvent  retrouver  dans  nos 
pages  des  annales  fidèles  de  la  piété  de  leurs 
ancêtres  ! 

Nous  n’avons , il  est  vrai , rempli  que  la 
moitié  de  la  tâche  qui  nous  était  imposée  par 
la  voix  de  notre  cœur,  et  par  l’attente  du  pu- 
blic peut-être  : car  nos  recherches  historiques 
se  sont  bornées  à l’histoire  monumentale  de  la 
chapelle  de  Fourvière.  Nous  avons  essayé  de 
pc'rccr  les  nuages  amoncelés  par  le  temps  sur 
ce  trophée  élevé  à la  Reine  des  martyrs  , de 
raconter  scs  changements  matériels,  les  vicis- 

28. 
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siUules  cl  les  progrès  <K  sa  ccicbiilé,  scs  c.r- 
roto  solennels  et  les  fêles  publiques  cpii  déler- 
niinèrenl  le  concours  des  pèlerins  à l’oratoire 
de  la  colline.  Mais  nous  avons  gardé  le  silence 
sur  les  hoinniages  et  la  reconnaissance  des 
particuliers.  Pour  compléter  les  annales  de 
l'autel  tutélaire  des  Lyonnais,  il  resterait  donc 
une  autre  histoire  à faire,  celle  des  prodiges 
nombreux  dont  le  souvenir  est  peint  sur  les 
murailles  du  sanctuaire  antique.  11  eût  été 
doux  pour  nous  d’entreprendre  ce  second  tra- 
vail , de  publier  les  traditions  de  famille  apix-s 
avoir  dépouillé  les  archives  de  la  cité.  Mais 
dénué  de  pièces  authentiques,  nous  aurions 
été  obligé , pour  ne  citer  que  des  faits  certains, 
de  recourir  aux  témoins  oculaires,  et  d’entrer 
par  là  même  dans  d’immenses  détails  que  ni 
le  temps  ni  les  circonstances  ne  nous  permet- 
taient d’aborder.  Puisse  un  autre  serviteur  de 
Marie  transmettre  aux  générations  futures 
tant  de  prodiges  dont  le  souvenir  s’éteindra 
bientôt  si  on  ne  s’empresse  de  le  confier  à 
l’bisloire  ! Qu’une  sage  critique  préside  à 
ses  recherches,  et  son  œuvre  sera  glorieuse 
pour  Notre-Dame  de  Fourvière. 
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Pour  nous,  en  essayant  de  faire  revivre  et 
de  perpeluer  les  traditions  antiques,  nous 
avons  moins  consulté  nos  forces  littéraires  que 
le  désir  de  servir  la  patronne  des  Lyonnais. 
Une  seule  pensée  nous  rassure  , c’est  que  la 
Sainte  Vierge,  à qui  nous  avons  consacré  notre 
cœur  et  notre  plume , si  elle  ne  récompense 
nos  succès , sourira  du  moins  à nos  premiers 
eflbrts. 


O 
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PRINCIPAUX  MANUSCRITS 


CONSULTÉS  POUR  l’dISTOIRF,  PE  N0TRE-D\>1R 
PE  FOURVIÉRE. 


I. 

AreMre»  tle  rhétei  *te  Mn  Pféfeetuê'e 
<fM  RHtine. 

C'est  là  qu’aprcs  les  aulo-da-fé  de  1793,  le  Goii- 
vcrnemenl  fit  réunir  les  débris  des  archives  de  tous  les 
établissements  religieux  de  Lyon.  C’est  une  mine  im- 
mense pour  l’histoû'e  du  moyen  âge  : on  l’a  peut-être 
trop  négligée  jusqu’ici.  Le  manque  de  catalogue  la 
rend  , il  est  vrai , difficile  à exploiter  ; mais  le  zèle  lit- 
téraire de  celui  qui  y préside  , supplée  au  classement 
qu’il  n'a  pu  encore  aebever. 

1”  Les  archives  de  la  collégiale  de  l'ourviêre  étaient 
autrefois  divisées  par  chapitres,  selon  les  matières. 
Chaque  chapitre  renfermait  plusieurs  numéros  j cha- 
que numéro  se  composait  d'un  volume  ou  d'une  liasse. 
Des  numéros  et  des  rhapitres  entiers  se  sont  perdus. 
Le  eatidoguc  suivant  des  registres  conservés  indique 
assez  les  pertes  que  nous  avons  eu  à regretter. 
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(>nAPiTBr  X\l.  Niimcro  unique  , volume  in-4°  ilo 
raniiéc  i4g>  ) itUitulé  ^ecoÿniV/one*  , concernant  les 
droits  et  pi’opriétés  de  la  collégiale  de  Fourviére  à 
Mcssimicu-cn-Dombes.  On  peut  joindre  à ee  numéro 
deux  autres  carnets  contenant  aussi  diverses  recon- 
naissances : run,de  i58o,  regarde  les  droits  elles 
propriétés  des  chanoines  à Griége  ; l'autre  est  mo- 
derne et  sans  litre. 

Chap.  XXVI.  N”  1 , volume  in-4°  ) mélanges  du  xvi' 
et  du  XVII®  siècle. 

N”  1 , vol.  in-fol“  , Actes  capitulaires  , 


<le 

i453 

à 

1488 

N® 

c, 

it. 

du 

i483 

à 

i5o3 

N® 

* > . 

il. 

de 

i5(>6 

à 

1594 

N" 

9 ) 

it. 

de 

i586 

à 

<594 

N” 

1 

it. 

de 

i6o8 

à 

iC3o 

N® 

i3, 

it. 

de 

i63o 

à 

i64i 

N® 

1.5, 

it. 

de 

i63o 

à 

i6€o 

N* 

i6  , 

it. 

de 

i664 

à 

1679 

N“ 

5, 

it. 

de 

‘679 

à 

1691 

N" 

a*  > 

it. 

de 

i6gî 

à 

1717 

N* 

iO, 

it. 

de 

1718 

à 

‘747 

L'ordre  dans  lequel  les  volumes  de  ce  chapili-e  furent 
anciennement  cotés  , ne  correspond  point , comme 
on  le  voit , à l’ordre  chitjnolo(;ique  des  actes  capitu- 
laires. C'est  une  anoinalii-  dont  il  serait  dilUcile  de  se 
rciidi'c  compte.  Nous  avons  mieux  aimé  ordonner  dans 
celle  table  les  registres  suivant  les  dates  , que  de  re- 
produire un  classement  arbitraire , à contre-sens  , et 
qu’on  peut  varier  d'un  trait  de  plume.  Nous  avons  eu 
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moins  de  liberté  dans  nos  citations  : il  ne  nous  appur- 
tenait  pas  de  chaii(5er  les  titres. 

On  doit  joindre  à ce  chapitre  XXVI  quelques  eahiei  s 
(|ui  ne  sont  point  cotés  , et  n'offrent  que  le  double 
de  plusieurs  pièces  contenues  dans  les  volumes  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Il  serait  trop  long  de  classer  ici  en  détail  les  débris 
des  autres  cliapiti'es  distribués  dans  une  trentaine  de 
cahiers  et  de  liasses  , mélange  confus  qu'on  ne  peut 
aborder  sans  s'armer  de  patience. 

a"  Les  rapports  continuels  de  la  collegiale  de  Four- 
vière  avec  le  chapiu-e  de  la  cathédrale  , dont  elle 
était  fille  et  feudatairo  , nous  ont  forcé  plus  d'une 
fois  à recourir  aux  ai'chives  de  Saint-Jean.  Elles  sont 
immenses  et  assez  complètes.  Les  tables  des  matières 
remplissent,  elles  seules,  soixante-deux  volumes  in-lbl'', 
dont  trente-cinq  concernent  les  registres  des  actes  ca- 
pitulaires, et  les  vingt-sept  autres , toutes  les  pièces  dé- 
tachées qui  sont  distribuées  par  armoires  et  par  cartons. 
Chaque  armoire  a le  nom  d'un  personnage  de  l’ancien 
testament  : Armoire  Adam  , Armoire  Abel , Aaron , 
David,  etc.  Chaque  carton  a son  numéro  d'ordre.  Il 
n’est  resté  au  palais  de  l’arehevèchc  qu’une  hien  petite 
partie  de  ses  anciennes  archives. 
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II. 


« 


;'I;  lii 

; :I  ■ !■  >;6q  tfl«saj 

i!i  !■<  Va  13^ 

Arrhiveg  itf  M'Màîel  de  vUte  de  JLtfOH. 

- 

I*  La  collection  des  registres  consulaires  ' s’étend 

depuis  l'année  i4il>  jusqu’à  l’année  1790  : elle  était 

composée  de  3i8  roi.  in-4®  » dont  quelques-uns  ont 

(‘té  perdus.  , „ 

' J "e 

3°  La  collection  des  arrêts  rendus  par  le  parle- 
ment'comprend  s5  à 3o  vol.  in-4“.  Nous  avons  cité  le 
dixiéme.  , , J 

3“  Un  inventaire  génér.-d  , en  23  vol.  in-fol*,a  beau- 
coup facilité  nos  recherches.  Les  principales  pièces 
concernant  la  collégiale  de  Fourrière  sont  indi(p^s 
dans  le  vol.  (9,  4“  partie  , titre  5’y  section'  i”  , '7^ 
ehap.  1,  art.  6. 

; C . ' U ' , f 

4°  M.  l’abbé  Sudan  , ancien  archiviste  , a la'isséplu- 
sieurs  cahiers  Mss.  contenant  l'analyse  des  actes  c(>nsu- 
laircs  : on  les  conserve  à l’Hôtel  de  ville.  Ce  stjnt  des 
extraits  précieux  ; mais  le  caractère  est  difficile  h 
déchiffrer  en  quelques  endroits.  M.  Breghot  du  Lut 
les  a transcrits  , et  nous  a communiqué  sa  copie. 

5*  Nous  avons  retrouvé  par  hasard  dans  une  des  ar-  ‘ 
moires  une  liasse  appartenant  autrefois  aux  archives  de 
Fourrière  déposées  aujourd’hui  à l'hôtel  de  la  Préfec- 
ture. Lesj)ièccs  qu’elle  couticni  , n’étant  point  cotées, 
seront  plus  difficiles  à retrouver.  C’est  de  là  que  nous 
avons  tiré  la  charte  de  Philippe  do  Savoie. 
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fi"  Lucolluctlun  lies  alliilies  ixminieuci- en  i5i5.  lUlt: 
est  Ibi  l iiicouiplèle,  iiifnie  pour  les  lumps  nioilcrncs.  La 
uollecliüii  de  la  bibliuthcquu  pulili<|iie  , i|uoi(|uc  beau- 
coup moins  volumineuse  , couliunl  plusieurs  pièces 
omises  daus  celle  de  rilûlul  de  ville. 


111. 


ÆttMioUtéQMe  t»ubUQtu^  tte  JLyoàt. 


1°  Projet  et  plan  de  riiisloire  de  l’F.ylhe  del.yon.i  vol. 
in-fol"(n"  iSao  , selon  le  calaloj;uc  de  M.  Delandiiie, 
que  nous  suivrons  pour  les raanuscrils  suivants).  C’est 
un  recueil  de  notes  savantes  écrites  île  la  main  du 
P.  Méneslrier  , qui  entreprit  ce  ti'avail  en  ifiCG,  et  le 
continua  pendant  quarante  ans. 

2°  Histoire  de  V Eglise  de  Lyon  , du  même  auteur, 
î vol.  in-fol“  (n°  i3ai  ).  C’est  l’ouvrage  annoncé  dans 
le  précédent:  il  s’étend  depuis  l’arrivée  de  saint  Pothin 
à Lyon  , au  .second  siècle,  jusqu'à  la  mort  de  saint 
Arige  eu  C24. 

3“  Notes  sur  l’histoire  de  Lyon  , du  même  auteur. 
1 vol.  in-fol“  ( n"  i358).  C’est  un  recueil  chronolo- 
gique de  divers  faits  relatifs  à cette  ville. 

Lujjdunumsacro-profanum.  1 vol.  in-.p,  d’envii  on 
i4oo  pag.  ( n"  taâ.T).  Ce  manuscrit  est  du  P.  Pierre 
Bullioud  , jésuite,  ué  à Lvon  , le  27  janvier  i.â88. 
Voyez  PtBVCTTl,  Lyonnois  dignes  de  mc'moire , toni.  i , 


.?<jî  Am:^DIC^:  , 5 I. 

J».  a35.  Le  lilre  Clari  dignilatikus  Lvydunenses , que 
M.  Delaiidine  donne  à ce  Ms. , trompé  sans  doute  par 
les  premières  lignes  de  la  table  , ne  répond  pas  à l’en- 
•semblc  des  matières  qu’il  contient.  11  est  relié  en  un 
.seul  volume , deux  fois  plus  gros  que  celui  de  M.  Coslc. 
Voyez  ci-après  , Bibliothèque  de  M.  Coste. 

5“  Noies  de  M.  l’abbé  Sudan  , un  caliier  in-4"  , sur 
les  propriétés  du  quartier  de  Fourvière.  Ce  Ms.  ap- 
partient à M.  A.  Péricaud  , bibliothécaire. 

6“  Brecix  enarratio  lucluosi  status  provinciœ  Lugdit- 
7tensis  F.  F.  Minorum  Capucinorum , in  immani  pesti- 
tentia.  Petit  in-4"  1 1 2 p.  ( n®  i aSa  ).  Cette  relation 

est  du  P.  Michel-Ange  , définiteur  des  Capucins  dans 
la  province  de  Lyon.  Il  l’a  terminée  et  signée  le  9 sep- 
tembre t536. 

Le  second  Ms.  du  même  auteur,  indiqué  par  M.Dc- 
landine  , dans  son  catalogue  , n®  i364  , n’est  que  la 
traduction  de  cehü  que  nous  venons  d'indiquer.  C’est 
un  petit  in-4°  de  plus  de  aoo  pages.  En  voici  le  titre 
exact  : 

Traite  de  F e'tal  pitoyable  auquel  se  trouua  la  pro- 
uince  des  Capucins  de  Lyon  pendant  le  temps  de  la  peste, 
en  Fan  1628,  avec  l’heureuse  mort  de  plusieurs  bons 
Religieux  de  la  mesme  prmiince  qui  exposèrent  volon- 
taire ment  leur  vie  par  pernùssion  des  supérieurs  , pour 
sentir  en  diuers  lieux  les  malades  pestiférés.  Le  tout 
dressé  et  fidèlement  rédigé  par  l'ordonnance  du  T.  R.  F. 
.letin-Marie  de  Noto  , général  de  l’ordre,  et  des  supé- 
rieurs majeurs  de  ceste  province. 
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IV. 

rnhUothèQue  de  IH.  COSTE. 


i“  Carlulaire  de  la  collégiale  de  Fourviére.  i vol. 
iu-4°  ( contenant  divers  actes  depuis  i3Go  jusqu'en 
• 4og. 

a“  Lugdunum  sacro-frofanum.  ivol.in-  î“.  Cet  essai 
historique,  écrit  de  la  main  du  Père  P.  Bullioud  , res- 
semble fort  à un  premier  jet.  Le  Lugdunum  saern- 
prtfaman  conservé  à la  bibliothèque  publique  , ne  fut 
lui-méme  qu’une  seconde  ébauche  fort  imparfaite,  quoi- 
que plus  soignée  et  plus  complète  que  la  première. 

Le  nom  du  P.  Bullioud  ne  se  trouve  point  sur  le 
Ms.  (le  M.  Coste  ; mais  on  y trouve  ces  mots  ; lll 
ohxemalum  (esl)  nolis  mets  in  vilam  S.  Triverii  (^art. 
de  situ  , origine  et  fundatione  urbis  Lugd.,  p.  4 )•  Or 
ces  notes  sur  la  vie  de  S.  Trivier  sont  du  P.  Bullioud 
qui  les  a lui-même  publiées.  Voyez  Persetti  , Lyan- 
nois  dignes  de  mémoire  , tom.  i , p.  a36. 

.3“  Le  manuscrit  préc(’;dcnt  renferme  une  pièce  à 
part , qui  n’est  plusde  récriture  du  P.  Bullioud.  C’est 
une  copie  du  plus  ancien  obituaire  connu  du  chapitre 
de  Saint-Jean.  Ce  document  , d’ailleurs  très-authen- 
tique , puisque  son  autorité  est  alléguée  par  les  plus 
habiles  critiques,  tels  (pic  D.  Rivet , D.Ccillier,  etc., 
doit  être  regardé  comme  un  des  manuscrits  les  plus 
pri'cicu.\  que  possède  aujourd’hui  la  ville  de  Lyon. 


3<J  Î *PI>KNDICE  , § !• 

11  commence  au  règne  de  Charlemagne  , el  finit  vers 
1 -iSo.  Outre  la  liste  de  tous  les  archevêques  morts  dans 
cet  intervalle , on  y retrouve  la  nécrologie  d'une  foule 
de  prélats  étrangers  , de  princes  et  de  princesses , de 
chevaliers  , etc.  Celte  copie,  de  8o  feuillets  in-4*  , est 
du  commencement  du  dix-septième  siècle  ; c’est  l’u- 
nique que  l’on  possède.  Le  manuscrit  original  est 
perdu.  Peut-èüc  le  relrouvera-t-on  dans  quelqu’un 
des  énormes  monceaux  d’anciens  papiers  déposés  aux 
archives  de  la  Préfecture  , et  qu’on  n’a  pu  encOK 
classer.  ^ 

4”  U origine  e le  antichità  di  Liane  di  M.  j Gübriél 
Symeoni  , al  Magnanime  e Poteutiseimo  Prineipa Emoi- 
nuel  Filiberlo  Duca  di  Sauoia.  i vol.  in-4**  C’est  une 
l'opie  du  manuscrit  de  l’auteur  , retrouvé  à Turin 
( archivi  di  cortc  , sotto  l’indicatione  J.  iv.l  ai  ). 
Siméoni  écrivit  cet  ouvrage  l’an  1 55g  , comme  il  le 
lait  entendre  dans  son  proem/o.  |.  ^ 

■ -i';  R-  " - 

le-i.  ■>  , ijiia  ab. 
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NOTES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

N-  I. 

Nécrologie  d’Olivier  de  Chavannesi^i). 

Mensis  sepiembris  i i nonas  , obieruni 
Aymo,  levita  ; 

Pt  Alheniilplius  , miles  ; 
et  Olivcrius , bonæ  niemoriæ , hujus  ecclesiar 
clecani  et  levitæ  , qui  dédit  S.  Stcphano  casulam  op- 
timam  præüi  novem  iibrarum  , et  badin  (sic)  (a) 
urgente  superductum  valentcm  i marcham  , et  ad 
emendam  terram  undc  rcfectorium  in  die  anniversarii 
sui  solepniter  procuretur , h libras  reliquit.  Ad  opiis 
majoris  eedesi*  xxx  et  unam  libram  dédit.  In  obe- 
dientia  dePuliniaco,  quoddam  (sic)  xlix  solidis  émit. 
Ad  retegendam  ecclesiam  S.  Stephani  xxx  solidos  de- 

(i)  Liber  obit.  fol.  43  , Ms.  de  M.  Coitb. 

(i)  Le.  Bénédiclini  ont  lu  taculum  ; GalUa  ehrittiana  , lom.  it  , 

p.  901. 

lij 
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<lit.  In  opus  camcramm  , quæ  nei.-essariæ  dicuntiir  , 

I.  solides  misit. 

Apiid  Foi  iim  Vpiieris  , capellam  et  domum  siimp- 
Uiose  construxit  (i)  ; ad  cujiis  opus  ea  qux  sequuntiir 
a(  quisivit  et  reliquit , videlicet  , 

Vineas  adjacentes  cura  vercheria  quæ  est  adChatcl- 
floc  (î)  , et  Gatgeriam  , quæ  est  novem  librarum  , 


(i)  Ces  mots  ..  Fatum  f'rneris , caprHam sumptuose  con~ 

siruxil , réclament  une  attention  particnlicre.  i”  Voyri  ce  que  nom 
aïons  dit  dans  notre  Introduction  sur  le  Forum  Fenrrii  de  cet  obi- 
tiiaire , p.  et  siiiv.  a”  Caprlla  est  ici  pour  ecclesia  , c.-i.-d.  la 
nef  on  second  sanctuaire  ajouté  par  Olivier  é la  chapelle  antique 
de  Notre-Dame,  et  que  J.  de  Bellesmes  dédia  à S.  Thomas  de 
Cantorbéry.  C’est  ainsi  que  l'acte  de  fondation  de  iiga  appelle 
l’église  enlicre  capellam  de  Forverio.  3“  Le  sumptuose  construxit 
indique  assez  qu'il  s’agit  de  la  grande  nef  de  S.  Thomas , et  non 
de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  , si  étroite  , si  chétive  jusqu'au 
milieu  du  dix-seplicme  siècle  . Cette  chapelle  ne  communiquait  alors 
au  reste  de  l'église  que  par  une  petite  porte  sur  la  nef , au  nord. 
C’est  une  preuve  de  sa  préexistence  : car  on  aurait  élevé  une  ar- 
cade et  non  un  mur  entre  ces  deux  édifices  si  leur  construction  edt 
été  simultanée. 

(a)  Le  Ms.  porte  Chatrl-Hoc  ; mais  les  lettres  y sont  quelquefois 
confondues.  Plusieurs  textes  analogues  retrouvés  parmi  les  notes 
manuscrites  de  M.  l’abbé  Sudan,  nous  ont  déterminé  à lire  Boc. 
I.o.<  voici  ; 

. i,8o,  Obvier  de  Chavannes  donne  à la  chapelle  de  Fonr- 
viere  les  vignes  adjacentes  avec  la  verchene  <jua  est  ad Chastel  Boc.- 
- UlQ,  François  Garembod  , chanoine  de  Saint- Paul , recon- 
naît une  vigne  située  an  territoire  appelé  de  Chastel-Boc  ,]o\xx\e  le 
chemin  tendant  de  Fourviére  vers  Sainte-Marguerite.  •* 

. i5o6  , Etienne  Monlucla  ( sans  doute  un  des  ancélres  du 
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quas  habebat  abAi-naudo  de  Savono  (i).  AFulcheiio 
Rufo  et  Hugone  , fratrc  ejiis  , acquisÎTit  ti-es  solides  et 
très  mornantesios  aveoæ  iii  curlili  Beruardi  Clario  præ 
Lx  solidis  (2).  Dédit  etiam  boscum  de  Surlieu , et  ter- 
ram  quam  croit  a domina  quæ  dicitur  Vercanz  , et  ea 
quæ  acquisivit  a filiis  Rumonis  de  Cbâtel  (3). 

Ad  ornandam  pi-ædictam  capellam  reli(juit  crueem 
argentcam  aiiro  superfiisam  , et  pallium  optimum  , et 
LX  ultias  telæ  ad  faciendas  albas  et  cooptoria  altaris  , 
et  unum  pectine  eburneum  , et  unum  aurifrisium  op- 
timum , et  très  culsitras  de  serico  punctas. 

Capellam  aulem  ipsam  cum  ornamenlis  et  rebus 
prjcdiclis  , domum  etiam  cum  sufficienti  superlectili 
(sic)  capitulo  Lugdunensi  et  domino  arebiepiscopo 
ordinanda  reiiquit. 


vnnt  nuthcmaticini  né  à Lyon  en  i^aS  ) , notaire,  et  Ennemonde 
MonUicla  , femme  de  Jean  Tninel , reconnaissent  une  vigne  , 
qui  fut  de  J.  Doye  aïeul  (tatemel  dudit  Montucla  , située  au  ter- 
ritoire de  Fourvière  appelé  Chasul-Boc  , jouxte  le  chemin  qui  va 
de  Fourvière  aux  murs  de  la  ville.  » 

Ce  C/ior/e/-£oc  est  peut-être  le  fameux  Casltltum-Buci , qui  était, 
dit  une  vieille  pancarte  , prope  Forum  vrtui, 

(t)  f'ere/ierio , fonds  de  terre  constitué  en  dot.  (îatgeria  , ga- 
geria  , gatbgeria  , ferme. 

(a)  Momatuetius , sorte  de  mesime  pour  les  grains.  Curtile  , 
courtille  ou  cidserie  , propriété  à la  campagne  avec  fermage. 

(3)  Au  lieu  de  Surlieu  . le  Ms.  met  dans  un  autre  endroit 
Durtiru  , comme  étant  le  nom  vulgaire  de  ce  bocage. 


APl't.VUlCK  , ^ H. 
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K"  11. 

Charte  de  la  première  fondation  de  la  collégiale 
de  Fourrière  par  J.  de  Bellesmes  ^en  1192. 

Hoc  csl  privilegium  Aindationis  ecclesiæ  sam-ti 
Thomæ  (1)  : 

Johannes  Dei  Qralia  primx  Lugduncnsis  Ecclesiæ 
sacerdos  hiimilis  et  Stephanus  ejusdem  Ecclesiæ  De- 
ranus , cum  universo  capitulo  , omnibus  Dei  iideliliiis 
in  pei-petuum.  Ea  qnæ  in  EcclesiaDei,  ipso  autore,  no- 
viter  planlanlur  , fîrmis  oportel  radicibus  roborari  , 
ne  traclu  lemporis  per  oblivionem  et  incuriam  ali- 
quando  possint  metuere  ruinani. 

Ea  propler  nos  præsenti  scripto  futuræ  posteritati 
notum  facimus  , quod  nos  in  capitulo  nostro  commu- 
niter  residentes,  capellam  de  Foi-verio  (a)  abOlirerio 
l>onæ  raemoriæ  quondam  Decano  in  fundo  nostro  in 
honore  Beatx  Marix  et  sancti  Thomx  Cantuariensis 


(■)  Cette  Charte  a déjà  été  imprimée  dans  la  Galtia  clirislima , 
lum.  iT  , Instrumenta  eeclesiK  Liigd.  , p.  i3.  Mais  elle  ne  s’y 
trouve  pas  entière. 

Noiu  avons  eollationné  cette  copie  sur  deux  anciens  vidimus  , 
dont  l’un  sc  trouve  aux  archives  de  la  Préfecture  , et  l’autre  dans 
celles  de  l’Hôtel  de  ville. 

(9)  C’est  le  plut  ancien  Ms  où  nous  ayons  retrouvé  Forotrium 
au  lieu  de  Forum  vêtu»  ou  de  Forum  Feneris.  læ  mot  capetta  est 
prit  ici  pour  eccUiia  , comme  dans  la  nécrologie  d'Olivier  de 
Cha  vannes. 
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archiepiscopi  et  martyris  inchoatam  , sicut  infrà  no- 
tatum  est , Deo  inspirante  , instituimiis  et  dotavi- 
inus  (i  ). 

Iiiprimis  concessimus  eam  fore  Ecclesiam  con- 
ventualem  , ita  quod  ad  cultum  Dei  , et  ad  honorem 
Beatx  Mariae  , et  novi  martyris  , novi  creentur  ca- 
iionici , qiiibus  præficiatur  unus  de  canonicis  nostris , 
et  non  alius  , in  capitulo  nostro  commiini  conscnsu 
venerabilis  pro  tempore  archiepiscopi  , et  totius  ca- 
pitiili  concorditer  cicclus  , qui  statim  celebrata  elec- 
tione  , antequam  donum  de  manu  archiepiscopi  per 
librum  accipiat , jurabit  quod  nihil  unquam  persevel 
per  alium  fudat  vel  ficienti  aliquo  modo  consentiat  , 
quod  ad  f'ravamen  vel  Ixsioncm  Ecclesiæ  no.slræ  possit 
vel  etiam  videatur  retorqueii , nec  aliquod  priviiejjium 
a Sede  apostolica  postularc  præsumat , nisi  de  commun! 
voliintate  et  consilio  archiepiscopi  et  totius  capituli 
nostri  ad  hoc  nominatim  convocati.  Habebunt  autem 
ipse  et  fratres  quos  daliit  ei  Dorainus  potestatem  insti- 
tuendi  canonicos  quibus  in  choro  nostro  eamdem  sla- 
tionis  prærogalivam  indulsimus  quam  habent  canonici 
sancti  Justi  et  sancti  Pauli. 

Et  statnimiis  ut  conventus  ccclc.siae  nostræ  missam 
ma  jorem  ibi  die  passionis  ejus  (a)  celebrare  teneatur 
eod-ni  modo  et  ordine  qiio  fîebat  in  choro  nostro  , 


(>)  Coloria  ,Bulmood  , SirzRT  , etc.,  ont  lu  resiiiuimiu.  Let 
aulriirt  de  la  Galliachristiana  mettenl  initifuimus  daiei  leurs  picees 
jiislilicatives  , p.  a3  , et  rfiùtuimus  dans  le  corps  de  l*omra;;c 
p,  i3a.  irn  de  nos  tu/tmiu  a pu  donner  lieu  à ces  deux  diversi's 
levons  ; les  premières  lettres  de  ce  mol  v sont  mal  foi'miVs. 

(a)  Ejus  est  là  pour  5.  Thomu\ 


4oO  ArrEMDICE  , ) 11. 

sùücct  ciitn  li'ibus  sacerdotibus  rcvcslitis  , uibus  dia- 
conis  , tribus  subdiaconis  , tribus  ceroferarüs  , et  om- 
nes  revestiti  , procuraüonem  in  refeclorio  nostro  acci- 
piant  quod  et  antea  faciebant , vesperas  lamen  in  ejus 
vigilia  minime  tenebitur  ibi  celebrare.  Alia  quoque 
qii.T  ibi  ordinanda  videbuntur , communicato  consilio,' 
ordinare  debebunt , ita  quod  nec  is  qui  ibi  prxpositus 
fiierit  sine  majori  et  saniori  frati'um  ibi  residenlium 
parte  , nec  ipsi  sine  ejus  consilio  aliquid  ordinare 
prxstimant. 

Concessimus  ctiam  cis  jus  parochiale  in  vineis  et 
locis  in  qiiibus  thesaurarius  noster  décimas  percipit  , 
si  turte  aliqua  domus  ibi  de  iiovo  fueril  ædificala(i)  , 
statuentes  ibidem  cimiteriiim  ccclesiæ  nostræ  « ulvi'' 
delieel  tam  canonici  quam  alii  clcrici , qui  in  ciioro 
majoris  ecclesix  et  Beati  Stepliani  et  Sanctx  Cruels 
serviunt , ibi  sepeliantur , saiva  tamen  antiqua  libertate 
ut , dum  vixerinl , liceat  eis  in  aliis  ceclesils  eligere 
.sibi  sepulluram  ; si  vero  pater  defuncti  superstes  fue- 
rit , possit  de  sepultura  illii  ordinare  , ciim  ipse  fîlius  ^ 
niliil  de  ea  niindaverit.  Hoc  ipsum  de  familiis  noslris 
domesiicis  inslittiiimis , salvo  tamen  carum  eeclesiia 
jure  parocbiali. 

Doiiavimiis  etiam  eis  ipsum  locum  in  quo  sita  est 
ecclesia  liberum  ab  omni  alia  consuetudiuc , excepta 
ea  qux  infra  notata  est , et  domus  et  cimelerium  et  vi- 


(i)  Il  Mnihle  qu’il  s’agit  ici  Je  l’extension  des  limites  d’une  pa- 
roisse existante  avaut  cet  acte , et  non  de  la  fondation  d’une  paroisse 
nouTclIe.  Car  toute  cette  clause  roule  sur  des  vignes  et  des  empla- 
cements vides  où  l'on  pousait  (/or/e } liitir  des  maisons  par  la  ‘ 
suite. 
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neas  et  hoi  los  et  campuni  , ila  tamen  qiiod  iiullniii  in 
canipo  fîat  ædificium  , et  qnidquid  primi  capellani  tc- 
iiebant  a Cripta  Rotunda  usque  ad  vineam  \ iilç;niiio- 
Tuna  et  locum  ilium  qui  vulgo  dicitur  les  Sales , ca 
tamen  platea  retenta  inqua  boves  vendi  consueverant. 

Dedimus  etiam  eis  plateam  inqua  turris  de  Collia 
fuerat , retento  tamen  per  omnia  supra  dicta  quod  si 
major  et  mater  ecclesia  fodere  vel  cavare  voliierit , 
niarmorei  lapides  et  illi  qui  vulgo  diciintur  Chaon  'i), 
proprii  eriint  ipsius  majoris  ecclesi*  ; rcliqiii  vero  tam 
ipsiiis  eeclesiæ  quam  ccclesiæ  sanctæ  Mariæ  et  sancli 
Tliomæ.  Si  autem  ecclesia  sanctæ  Maiia;  et  sancli 
’i'homæ  foderit  vel  cavaverit  , marmorei  lapides  et 
Chaon  majoris  eiunt  eeclesiæ  , reliqui  aiiteiii  prnprii 
enmt  eeclesiæ  sanctæ  Mariæ  et  sancti  Tlinmæ.  Item 
concessimus  eis  quidquid  de  feudis  nostris  tam  vide- 
licet  Archiepiscopi  quam  Eeclesiæ  vulucriiit  eis  f'eu- 
datarii  donare  ) sed  et  si  de  prædictis  fendis  aliquid 
vendcrc  voluerint,  licebit  eis  emere  nisi  forte  Arcliie- 
piscopus  vel  Ecclesia  sibi  maluerit  emeiido  rctinere. 

Prælerea  statuimus  ut  illi  qui  , Deo  volente  , in 
ei'clesia  ilia  servituri  sunt,  anniversarioriim  nostrorum 
ivlebrent  officia  et  cibum  defuncti , qui  uni  de  sacer- 
«lutibus  antea  dabatur , ipsi  accipâeint , tricsimiim  de- 
fuiictorum  nostrorum  per  triginta'dies  faciant  et  bene- 
licium  per  tringinta  dies  accipiant  , singulis  diebus  , 


(i)  Pierre  de  Choio  dont  les  Romains  se  servirent  poiircleser 
le  Forum  el  leurs  palais  à Lyon.  Klle  se  trouve  dans  les  déparie 
nirnis  de  l’Ain  el  de  l'Isère. 

Archives  tin  fihônr  , lom.  il  , p.  s 37. 
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ses  deiiorios  de  bonis  defuncti  , si  in  ejus  substantia 
invenii'i  polerit , accepturi.  Si  quando  in  illis  diebus 
i-efecloriuDi  vocare  contigerit  , habebunt  quoque  de- 
cimam  eoruni  redituum  quos  de  ecclesia  defunctus 
liabitui'us  est  a die  obitus  sui  usque  ad  primum  marüi 
post  solutionem  refectoriaruin  et  debitprum  clamori- 
bus  paciiicatis.  Ipsi  vero  debebunt  ecclesix  nostrx 
processionem  et  missam  in  Natali  Domini , in  Pascba  , 
in  Pentccoste , in  nativitate  sancti  Johannis  et  in  de- 
collatione  ejusdem  , in  revelatione  sancti  Slephani , in 
tribus  diebus  Rogalionum  , et  in  Ramis  Palmarum. 
Pro  his  autem  qjiæ  eis  donavimus  et,  Deo  volente , ac- 
i]uisituri  sunt,  dabuntsancto  Johanni  candelam  unius 
libræ  in  nativitate  ejusdem  , et  sancto  Stephano  aliam 
unius  libræ  in  ejusdem  revelatione. 

Factum  est  hoc  anno  ab  inearnatione  Domini  mil- 
lesimo  cenlesimo  nonagesimo  secundo  , anno  a pas- 
sione  memorati  martyris  vigesimo , indictione  décima , 
epacta  quarta  , concurrente  tertia  , præsidente  Romæ 
Cælestino  Papa  tertio  , imperante  Henrico  Romano- 
rum  Imperatorc,  régnante  Philippo  Francorum  Rege. 
Ut  autem  super  bac  nostra  donatione  nullus  succes- 
suræ  posteritati  oriundæ  dubietatis  scrupulus  reliqua- 
tiir , imo  firmum  ^t  inconcussum  vigorem  semper 
obtineat  et  tenorem , tam  Archiepiscopi  quam  Ecclesiæ 
sigillo  prxscutem  carlam  fecimus  insigniri. 

Hic  eut  locus  sigilti  ▼ . Hic  est  locus  sigilli 

* Archiepiscopi.  ^ Capituli. 
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111. 

Maison  de  Çuincieu  donnée  à S.  Thomas 
de  Cantorhéry. 

M.  l’abbé  Pavy  a réuni  nn  grand  nombre  de  té- 
moignages, tirés  des  archives  de  Lyon  , pour  prouver , 
autant  qu’il  était  possible  de  le  faire  , le  séjour  mo- 
mentané de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  dans  cette  ville. 
Sa  dissertation  savante  et  judicieuse  se  trouve  dans  la 
Revue  du  Lyonnais  , tom.  iv  , p.  467  : elle  nous  a dis- 
pensé de  citer  ici  plusieurs  pièces  justificatives.  Nous 
nous  contenterons  d’indiquer  un  in-folio  des  archives 
de  Saint-Jean , intitulé  Inventaire  de  l’obe'ance  «T Anse, 
où  l’on  retrouve  dans  une  dizaine  de  titres  l'histoire 
chronologique  de  l’ancien  manoir  de  Quincieu , donné 
à S.  Thomas  et  à ses  successeurs  , qui  envoyèi’eiil  des 
moines  anglais  pour  jouir  de  cette  prébende.  En  voici 
l'analyse.  Nous  y renvoyons  aux  pages  du  volume 
indiqué. 

Ces  religieux  restèrent  à Quincieu  jusqu’aux  guerres 
du  quatorzième  siècle  , entre  les  rois  de  France  et  d’An- 
gleteiTC.  Us  avaient  abandonné  Quincieu  en  1 353  , 
puisque  l’Eglise  de  Lyon  écrivit  , le  ao  juin  de  cette 
année  , à celle  de  Cantorbéry  , aHn  d’obtenir  les  titres 
que  le  clergé  anglais  de  cette  ville  pouvait  avoir  tou- 
chant la  maison  de  Quincieu  , as.signée  par  le  chapitre 
de  Lyon  à saint  Thomas  de  Cantorbéry  avec  un  cano- 
njeat  , lorsqu’il  était  exilé  et  réfugié  à I.vnn  ; p.  .}afi , 
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11°  3.  La  cession  deiuamlée  tiit  oblenue  ; mais  les  ofli- 
cici's  du  roi  avaient  prévenu  le  chapitre  et  confisqué 
la  maison  de  Quincieu  , ainsi  qu’une  autre  , appelée 
le  Licheron  , donnée  pareillement  à saint  Thomas,  ün 
s'en  plaignit  au  roi  Jean  II , qui , le  2 février  i354 , 
ordonna  , par  lettres  royaux  , au  parlement  de  Paris, 
de  rendre  prompte  Justice  à cet  égard  ; p.  427  et  4i8. 
En  i4>3  et  i4*5,  la  cause  du  chapitre  de  Lyon  paraît 
avoir  triomphé  un  instant , puisque  les  chanoines  dis- 
posent par  deii.x  fois  de  la  maison  en  litige.  Cependant 
les  officiers  du  roi  ne  pouvaient  se  résoudre  à lâcher 
prise;  p.  429-  Le  aJ  Juin  i445  , lettres  royaux  de 
Charles  VII  par  lesquelles  il  mande  de  faire  enquête 
des  droits  du  chapitre  sur  ladite  maison  et  des  causes 
qui  l’ont  fait  remettre  entre  les  mains  du  roi  qui  l’a 
actuellement;  p.  4-3 1.  Le  2C Juillet  i5.34,  Clément  VU 
ordonnait  par  une  bulle  aux  abbés  d'.\inay  et  de  Sa- 
vigny  , d’en  remettre  la  régie  et  l’administration  au 
sacristain  de  l’église  de  Lyon  ; et  le  qG  août  iCoo 
Henri  IV  donnait  à Antoine  Grollier,  noble  homme, 
la  teiTC  et  seigneureric  de  la  Salle  de  Quincieu,  sans  au- 
cune maison  ni  marque  d'icelle.  Cette  terre  fut  érigée 
en  comté , au  mois  de  Jidllet  iG54  , en  faveur  de  mes- 
."iire  François  de  Bâillon,  à la  charge  d'en  faire  foi  et 
hommage  à Sa  Majesté  ; p.  43a  et  434. 

D’après  un  acte  cité  dans  les  Archives  du  de'parie- 
menl  du  lihône,  tom.  ni,  p.  4oo , note,  l'Eglise  di- 
Lyon  accorda  en  1 .JaS  au  fameux  Jean  Gerson , comme 
une  preuve  de  la  haute  estime  qu’elle  lui  portait,  le 
droit  de  Jouir  avec  Giraud  Macheti,  confesseur  du 
Hoi,  des  revenus  de  la  terre  de  la  Sa/ic  de  Quincieu. 

Malgré  tant  île  témoignages  en  faveur  du  voyage  de 
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S.  Thomas  de  Caiitoibéry  à Lyon,  nous  n'avons  ose 
l'affirmci-  , ne  sachant  comment  eïplifjiicr  le  silence 
de  ses  biographes  contemporains,  si  nombreux,  si 
pi-odiguea  de  détails.  Si  le  séjour  du  saint  prélat  dans 
cette  ville  fut  réel,  il  ne  put  avoir  lieu  avant  nG8  , 
comme  l’a  très-bien  remarqué  M.  l’abbé  Pavy,  puisque 
Guichard  n’arriva  lui-même  à Lyon  que  le  1 1 novembre 
1167.  Peut-être  même  saint  Thomas  n’y  vint-il  qu’en 
1 170,  après  sa  réconciliation  avec  Henri  11.  Il  demanda 
alors  à ce  monarque  la  permission  d’aller  remercier  ses 
bienfaiteurs.  Lyon  et  son  archevêque  durent  être  diffi- 
cilement oubliés.  Epistolarum , 1.  v,  ep.  4a , p.  8o5. 
(Lupus,  1682.) 
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Charte  de  la  seconde  fondation  par  Philippe  de 
Savoie,  en  1263  (1). 

Philippus  miseraüone  divina  primæ  Lugdunensis 
ecclesix  cleclus  et  Milo  ejusdem  ccclesiæ  decanus , 
universis  Christi  fidelibus  rei  gestx  memoriam  sempi- 
ternam  (2). 


(i)  Noua  a>ons  culUlioniic  cet  ücte  sur  deux  rtdtmus  que  noua 
axons  trouvés  dans  les  archives  de  l'HùIel  de  ville  ; l’un,  sur  par- 
cheiniu  et  sam  date  , |iarait  être  du  qiialoriieme  siècle  ; l'autre  , 
sur  |i,v|iier  timbré  , est  du  5 mat  170$.  üet  acte  est  sans  |muclua- 
lioii  : nous  avons  ado|ilé  relie  qui  nous  a semblé  la  plus  proliable. 
(a)  Le  P.  Mtar.jTaiiLB  remarque  que  ce  prince  , qui  ne  reçut 
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Quoniam  capellani  B.  Mariæ  et  S.  Thomæ  de  For- 
verio  , quam  prædccessores  nostrx  eccleslæ  Lugduot 
lundasse  noscuntur , proptermultipliceset  varios  status 
sub  quibus  iiivenlmus  eani  fuisse  temporibus  retroactis 
succumbere  tempore  cujusiibet  præpositi  qui  prxfuit 
ipso  loco , variaiiis  fuerit  ejus  status  quoad  oiodum 
vivendi  ut  providendi  canonicis  et  clericis  ibidem  com- 
niorantibus  , ex  qiio  accidit  servitores  ejiisdem  loci 
quam  plurimum  tepiiisse  circa  ofilciationem  ejusdeni 
ecclesix  et  eam  minus  bene  pluries  officiatam  fuisse  , 
cupientes  in  bac  parte  salubre  remedium  adhibere  et 
divininominiscultum  et  seiTitorum  numerum  ibidem, 
prout possumus,ampIificare  , sedula  etdiUgentidelibe- 
ratione  præhabita  , prxsentibus  et  assistentibus  nobis 
apud  ecclesiam  prædictam  de  Forverio  Chatardo  , caii- 
toreLugduni , Guirerdo , præposito  dicii  loci  deForve- 
rio , Guillelmo , tune  camerario  Sancti  Pauli , raagistro 
Joanne  Capelli , magistro  Hugone  de  Verfrai , Vincen- 
tio  de  Birieu  et  David  de  Yerebia  , canonici  dicti  loci , 
super  negocio  sive  statu  ipsius  ecclosiæ  de  Forverio  , 
statuimus  et  ordinamiis  quod  decem  canonici  insti- 
tuantur  , in  dicta  ecclesia  pcrsonaliter  residentes  , et 
.singulis  assignentur  præbendæ  competentes  de  bonis 
quæ  luinc  sont  in  ecclesia  memorata  , seeiindum  divi- 
sionem  bonorum  eorumdem  infcriiis  aniiolatam  ; et  in 
bis  decem  computatos  intcliigimus  et  incliisos  quatuor 
canonicos  , qui  priiis  erant  in  dicta  ecclesia  institiili  , 
quorum  singuli  pcrcipiebant  in  quadraginta  solidis 
fortium  novorum  de  clceinosina  bonx  iiieinuriæ  (iiiil- 


polut  ordix’.s  , iif  pi  it  jamais  d'aiiitT  litre  ipie  relui  de 

£/t<las.  liist.  cons.,  p.  3üü. 
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Iclnii  de  Paliidc  qiioiidaui  præpositi  <licû  loci  (t). 

Ordinamus  cllain  et  stnluiraus  , Vincentio  supra- 
dicLo  expresse  cniiscntiente , qiiod  post  ipsius  deecs- 
suin  bona  , quæ  mine  tcnct  idem  Vineenlius  ab  eadeni 
eeclesia  , qux  bona  in  deeem  partes  per  prædictum 
Vineenlium  sunt  divisa  , secmidum  qiiod  inferius  eon- 
tinetur,  sin[;ulis  eanonieis  seu  præbendis  aecrescant , 
eonsideralo  ordine  prjebendarum  et  divbiones  præ- 
dictæ.  Prædicta  tanirn  bona  débet  dietus  Vineentiiis 
integra  pcrcipcre  quoad  vixerit,  queraadmodum  mine 
perelpii , nisi  vellet  ca  spontanée  et  motu  proprio  rc- 
signare. 

Porro  inter  deeem  prædieios  canonicos  eriint  ila  , 
sacrista , qui  eiinctis  præest , et  nihilominus  alii  qua- 
tuor sacerdotes  de  numéro  supra  dicto , duo  quoqiie 
diaenni  et  duo  subdiaeoni  : singuli  etiam  presbiteri  le- 
iiebunt  unum  seeum  presbiterum  vel  clericum  , non 
presbiteri  aiitem  unum  presbiterum  pro  soeio  seeum 
liabebunt  ad  divhiis  assistendum  ; insuperque  , aug- 
inentatis  præbendis  per  decessum  dieti  Vineentii  , 
sieiit  superius  est  expressum  , debent  dieti  canoniei 
seeum  tenerc  tliios  clerieos  vel  unum  presbiterum  et 
aliiim  clerieuiu  pro  sociis  , ita  tamen  quod  non  pres- 
biteri unum  saltem  presbiterum  , sieut  supra  dictiim 
est , habere  seeum  in  hospitio  teneantur. 

Cantor  autem  habebit  pro  melioramento  , præter 
■lietam  præbendam  , quadrnginta  solidos  in  pagio  : sa- 
erista  autem  omnes  lectos  (2),  sepulturas  , eereos  de- 


(1)  Giiilliiiime  de  la  Palu. 

(a)  Il  s’agit  ici  sans  doute  d’iin  droit  analogue  a celui  dont  parle 
le  P.  MénisTRira  , Hisl.  fons.  , p.  36t  et  362. 
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fuiiclorum  hospilaln  de  chano  et  onines  oblaliones  , 
esceplis  calleibus  cl  oblaüonibiis  quæ  consistunt  in 
auro  vel  in  argenlo  piiro(i)  ; habebiteliam  xcsolldos 
rnrtes  super  les  Cbaneysoiis  donec  cidera  assignentur 
in  terra.  Exhibebit  tamen  idem  sacrista  luminaria  et 
candelas  necessarias  ad  ofHcialionem  ecclesiæ  supra- 
diclæ  et  hosHas  pro  missas  minisirare  et  funes  (a). 

Lurainare  vero  laie  eril  omnibus  dicbus  , exceptis 
magnis  festivitalibus  : ad  omncs  horas  ardebit  una  can- 
dela  unius  libræ  ceræj  ad  missam  duæ;  in  magnis  fes- 
tivitatibus  duæ  ad  matutiiias  et  vesperas  ; in  Natale 
Doraini , Pascha  et  Pentecosies  , quatuor  candelæ  ad 
matutiuas  et  vesperas. 

Prædicti  autera  calices  et  oblaliones  in  auro  vel 
in  argcnlo  puro  consistcntes  , et  panni  sericei  , cura 
aliis  jocllis  , erunt  ecclesiæ  supradictæ.  Proces-siones 
vero  libralionis  majoris  ecclesiæ  Lugd.  et  S.  Justi  et 
les  Chaneysous  cedant  in  communes  usus  pro  libratio- 
nibus  re.sidentibus  facieudis  (.1). 

Modus  quoque  psallendi  missas  et  horas  canonicas 
et  ad  horas  pulsandi , observabilur  in  eadem  ecclesia 
de  Forverio  juxta  morem  ecclesiæ  Lugd. 


(i)  Os  offramli-s  de  calices  et  d’ouires  objets  en  or  et  «rgenl 
pur , de  soieries  et  de  joyaux  , comnic  il  est  dit  plus  bas  , attestent 
la  rélébrité  du  sanctuaire  au  treizième  siècle. 

(a)  Les  mots  en  italiques  sont  écrits  au  dessus  d'une  ligne  effa- 
cée dans  le  plus  ancien  de  nos  vidimus  , et  soulignée  dans  l'autre. 

(3)  On  appelait /i^ror/on»  les  distributions  faites  aux  clercs  pour 
leur  droit  de  présence  au  servii-e  divin.  Voyez  le  Glosjain  de 
OüCSNGS. 
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Statuimiis  etiain  quod  qualibet  die  celebrentur  Ires 
missæ  in  dicta  ecclesia  de  Forverio  ; qiianim  diiæ  ce- 
lebrenlur  (iro  anima  bonæ  memoriæ  Guilleimi  de  Pa- 
ludc  , qiiondam  archidiaconi  Viennæ  ; una  videlieet 
pro  mortuis , alia  de  die  , prout  in  teslamento  ipsiua 
archidiaconi  , canctiir  ; terlla  vcro  nii.s.sa  celebrabitnr 
comnuiniter  pro  defunctis.  Très  autem  missæ  prædiclæ 
celebrabiintur  ibidem  hoc  modo  ; una  missa  pro  mor- 
tuis  et  missa  de  die  erunt  conventualcs  ; alia  vcro 
missa  pro  morluis  celebrabitur  ibidem  privatim  vcl 
sine  nota. 

Ad  hæcadjicimus  præsenti  statuto  ut  postquam  præ- 
dicti  canonici  dicti  loci  adepti  fuerint  intégras  præ- 
bendas , post  obitum  videlieet  prædicti  Vincentii  , ut 
supra  scriptiim  est , ex  tune  teneantur  singulis  diebus 
celebrare  , in  ipsa  ecclesia  , quatuor  missas  , scilicet 
duas  pro  mortuis  et  duas  de  die  ; qnæ  tune  accedet  et 
incipiet  celebrari  , ibidem  celebrabitur  privatim  et 
sine  nota. 

Item  volumus  et  ordinamus  quod  conquiremenla  , 
qnæ  de  pccunia  jam  relicta  , vel  quæ  in  antea  relin- 
quetur  sanct.æ  ecclesiæ  , cedant  ad  Faciendum  libra- 
tiones  canonicis  residenlibus  in  ecclesia  memorata. 

Divisionem  igilur  reddituum  et  proventum  ecclesiæ 
supradict.ne  de  Forverio  , ordinatam  in  decempræben- 
das  , præsentibus  dnximus  annectandam  (i) 


(i)  .Suit  une  division  des  revenus  de  la  enllégiale  en  dix  pré- 
bendes : elle  nous  a semblé  trop  langue  et  trop  insiguinanle  pour 
trouver  place  ici. 
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In  ciijiis  r<'i  Icsiiinniiiiim  nos  Philippits  primx  Lugd. 
fccifsiæ  l'Iectus  et  Milo  decanus  et  capitniiim  ejusdem 
ecclesiæ  præsentibus  littcris  sigilla  nostra  duximus  ap- 
ponenda.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
sexagesimn  tertio  , mensc  julii. 

: iililIiQOI 

N°  V.  ' ■ ••idilé'i 

;.i  i'.iU 

Innocent  If^  accuse’  d’avoir  trop  favorisé  le 
peuple  de  Lyon. 

’l 

Presque  tous  les  historiens  lyonnais  n’ont  yu  dans 
le  penchant  d’innocent  IV  à favoriser  le  peuple  de 
Lyon  , qu’un  eifet  de  sa  rancune  contre  le  cha^ntre 
de  Saint-Jean.  Il  avait  voulu  donner  quelques  pré- 
bendes à des  etrangers  , ses  parents  ou  ses  alliés , 
.sans  l’aveu  des  chanoines  , dit  Matthieu  Pâris  ; el 
ceux-ci  l'avaient  menacé  de  les  faire  jeter  dans  le  Rhône 
s'ils  venaient  à Lyon . Cette  chronique  scandaleuse  fe- 
rait peu  d'honneur  à quelques  têtes  exaltées  qui  purent 
se  rencontrer  parmi  les  comtes  de  Saint-Jean  : mais 
suffirait-elle  pour  faire  voir  de  la  passion  dans  1a  con- 
thiite  de  ce  pontife  ? 

Deux  principes  de  discorde  s’opposaient  à la  tranquil- 
lité du  gouvernement  de  Lyon  , les  appels  hors  de  cette 
ville  et  le  double  tribunal  de  l’archevêque  et  du  cha- 
pitre. Ce  pape  voulut  enlever  le  premier  : Giégoire  X 
travailla,  vingt  ans  plus  tard,  à détruire  le  second.  Mais 
déjà  les  fureurs  de  la  guerre  civile  avaient  justifié 
les  précautions  malheureusement  insuffisantes  d’Inno- 
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cent  IV.  Ce  n est  point  le  pontife  qui  lutta  avec  tant 
d’énergie  contre  Frédéric  II  , fciidalaire  infidèle  au 
Saint-Siège  , qu'on  accusera  d’avoir  traité  légèrement 
les  droits  de  l’Eglise.  D’ailleurs  n’accorda-t-il  pas  aussi 
des  faveurs  auchapitredeSaint-.IeanPII  le  mit , comme 
le  peuple,  à l’abri  <les  appels  hors  de  Lyon  et  des  in- 
terdits ou  excommunications  qu’on  pourrait  lancer 
contre  lui  : et  la  raison  qu’il  donna  de  ces  privilèges 
fut  le  dévouement  connu  des  comtes  de  Saint-Jean 
pour  sa  personne  et  le  Siège  apostolique.  Mknestbier, 
Hisl.  cons.  , preuves , p.  xiv. 


IN”  VI. 


Gouvernement  des  .dvchevèquet  de  Lyon. 

Jean  de  Rellesmes  , fondateur  de  la  collégiale  de 
Fourvière  , se  relira  à Clairvaiix  eu  i iqS  , ou  même 
dès  1 1 g3  suivant  Paradin  ( GalUa  chri.it. , t.  iv , p.  1 33 
et  i34  ).  Il  avait  sacré  l’évèqiie  de  Glascow  qui,  fi-appè 
sans  doute  de  la  sagesse  du  gouvernement  paternel  des 
archevêques  de  Lyon  , le  pria  de  lui  trarer  la  conduite 
qu’il  devait  suivre  dans  l’administration  de  son  église. 
La  réponse  du  scrupuleux  et  modeste  primat  estime 
exposition  authentique  et  curieuse  des  règles  adoptées 
par  ses  prédécesseurs. 

• Pour  répondre  à ma  charge  et  à la  dignité  qu’on 
- m’avait  imposée , voici , écrivit-il  de  sa  cellule  , ce 
• que  j'ai  fait  d’après  l’usage  de  mes  devanciers.  J’a- 
vais un  sénéchal  à qui  Je  confiais  les  soins  et  la  sol- 
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• liciludc  des  aflaircs  de  justice.  11  connaissait  des 

• affaires  pécuniaires  , criminelles  même , et  infligeait 
« les  peines  suivant  les  coutumes  du  pays , de  crainte 

• que  l'impunité  n’augmentât  l'audace  des  hommes 

• pervers.  J’avais  pourvu  cependant  à ce  qu’on  ne  me 

• fît  pas  le  plus  léger  rapport  des  causes  où  la  qualité 

• dudélitexigeaitqu’onpendit  ouqu’un mutilât  lecoii- 

• pable.  Cet  officier  en  jugeait  avec  scs  assesseurs  , 

• sans  me  consulter.  Je  ne  pouvais  pourtant  me  dissi- 

• muler  que  c’était  de  moi  qu’émanait  son  autorité  ; 

• mais  je  puisais  quelques  motifs  de  confiance  dans 

• l’usage  lie  mes  saints  prédécesseurs  que  personne , en 

• cela , n'avait  songé  à reprendre.  Car , hors  de  Rome , 

• où  trouvera-t-on  dans  l'égl’ise  latine  un  siège  honoré 

• par  plus  de  martyrs  et  de  généreux  confesseurs  ? 

• C’est  le  Pape  lui-même  qui  investit  de  l’autorité  le 

• préfet  spécialement  chargé  de  punir  les  crimes  dans 

• la  capitale  de  ses  états;  et  cet  exemple  me  rassurait 

• encore  plus.  Je  n’ignorais  pas  cependant  que  les 

• gains  provenus  de  semblables  procès,  tournaient 
« à mon  profit , après  la  déduction  des  droits  de  mon 

• sénéchal  qui  en  retenait  le  tiers  pour  le  salaire  de  sa 
« charge.  Nous  avons  fait  une  attention  spéciale,  moi 

• et  mes  prédécesseurs,  à ce  que  cet  officier  ne  fût 
jamais  promu  dans  la  suite  aux  ordres  sacrés.  'Voilà 

• donc  la  réponse  à votre  question  , vénérable  Frère  ; 

• je  n’ai  point  défini  la  règle  qu'il  convenait  de  suivre  ; 

• mais  j’ai  exposé  ma  conduite  passée , et  n’ai  pu  m’en 
" rappeler  le  souvenir  sans  quelque  scioipule. 

« Maintenant  ce  peu  de  jours  que  le  Ciel  m’accorde 
" encore,  ajoute  le  prélat  à la  fin  de  sa  lettre , je  veux  le 
« consacrer  à la  pénitence  et  aux  larm,?s.  Car  tandis  que 
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« je  jouissais  des  honneurs  du  pontiGcat,  je  me  crus 

• obligé  de  me  mêler  d'expéditions  guerrières , de 
" poursuivre  , à main  armée  , le  vol , le  saci-ilége  et  le 

• brigandage  , d’assiéger  les  châteaux  forts  , repaires 
- des  malfaiteurs , de  les  brûler , de  les  démolir.  Non- 

• seulement  les  coupables  périrent  dans  l’attaque , 

• mais  les  miens  y succombèrent  aussi  quelquefois, 

• Voilà  pourquoi  prosterné  maintenant  aux  pieds  de 

• Votre  Sainteté , comme  un  misérable  pécheur  , je 

• vous  supplie , je  vous  conjure  de  m'aider  à obtenir 

• du  Ciel  le  pardon  de  mes  fautes.  • MixEsiniER , 
Hist.  cons.  , preuves,  p.  xx. 

Si  Jean  de  Bellesmes  et  ses  saints  prédécesseurs 
animèrent  (paelquefois  par  leur  présence  les  troupes 
qui  combattaient  pour  le  repos  et  la  défense  de  la  pa- 
trie , ils  vécurent  dans  un  temps  où  les  mœurs  intro- 
duites par  la  féodalité  et  les  croisades  , firent  oublier  à 
tant  de  ponûfes  que  leur  ministère  de  paix  leur  dé- 
fendait de  ceindre  l’épée  : jugcons-les  d’après  les  idées 
reçues  à cette  époque  , et  non  d’après  les  nôtres. 

VII. 

Election  deRainaud  de  Forez. 


Il  y eut  quelque  chose  de  sinistre  dans  l’élection  du 
prélat  dont  l’imprudence  devait  troubler  l’harmonie 
du  gouvernement  ecclésiastique  de  Lyon.  Quelques 
chanoines  reçurent  du  chapitre  de  Saint-Jean  le  pou- 
voir de  choisir  le  successeur  de  Jean  de  Bellesmes  rc- 

.lo.- 
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tiré  à Clüii'vaiix.  Rainaud  , uii  des  prélendants  à la 
mitre,  était  fils  de  Guy  III  , i]ui,  après  de  sanglants 
démêlés  avec  Guichard,  avait  cniin  cédé,  en  1178, 
aux  archevêques  et  au  chapitre  ses  prétentions  sur  le 
Lyonnais.  Ce  fut  un  coup  de  politique  aux  yeux  des 
chanoines  électeurs , que  de  faire  asseoir  sur  le  siège 
archiépiscopal  un  grand  seigneur  en  qui  devaient  s’é- 
teindre toutes  les  animosités  d’une  famille  ambitieuse 
qui , de  Montbrison , où  elle  était  reléguée  , donnait 
toujours  des  inquiétudes  aux  comtes  de  Lyon.  Tous  les 
sullrages  se  réunissaient  donc  en  faveur  du  noble  et 
puissant  candidat , lorsqu’un  des  membres  de  la  com- 
mission prenant  la  parole  ; • Nous  avons  juré  au  cha- 

• pitre,  dit-il  , que  nous  élirions  , selon  Dieu  et  notre 

• conscience , le  sujet  le  plus  digne.  Qu’on  m’ab- 

• solve  de  mon  sennent  ; alors  je  pourrai  donner  ma 

• voix  à Rainaud.  Autrement,  je  n’y  consentirai 

• jamais  : il  n’y  a rien  de  Dieu  en  lui.  • Les  intérêts 
d’état  l’emportèrent  sur  ceux  de  la  religion  : l’absolu- 
tion fut  accordée.  L’archevêque  élu,  non  selon  Dieu, 
eut  d’autres  pensées  que  ses  prédécesseurs.  Plutôt 
prince  que  pasteur  , il  étendit , il  est  vrai , le  domaine 
de  son  église  en  acquérant  des  terres  et  bâtissant  des 
châteaux  : mais  il  sema  le  germe  de  la  discorde  qui 
ruina  la  puissance  qu’on  l’avait  appelé  à consolider. 
Callia  chrisliana  , t.  iv  , p.  1 34. 
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IN“  Vlll. 

J,es  Chanoines  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Just 
ne  font  un  appel  général  aux  vassaux  de 
l’Eglise  de  Lyon  qu’à  la  dernière  extrémité. 


1“  Hi  sunt  articuli  traditi  ex  parle  unieersilalis  ci- 
rium  elpoptili Domino  liegi  el  Leyalo.  Ménestriek, 
fons.  , Traclatus  de  bellis , p.  7. 

«...  Canonici  prædicti  nuiniverunt  intra  CiviLatera 

• montem  Sancli  Justi  lapidibus  , ro.ssatis  , ligamini- 

• bus  , et  convocaverunt  inibi  mukituclinem  arma- 
> lorum  dam  et  absconse.  « 

« ...  Quadam  die  Veneris...  Domini  Canonici  con- 
. vocaverunt  etiam  magnam  mullitiidinera  armato- 

• rum , us(]ue  ad  viginli  millia  equitum  et  pcditum  , 
- et  cum  eis  irruei  unt  in  diclam  Civitatcm  usque  ad 

• catenas.  ■ 

2°  Hæ  sunt  expositiones  CapilulorumLuijduni  contra 
articulas  Ciciiim  el  PnpttU  Lutjduni.  Traclatus  de 
bellis  y p.  7 et  8. 

• Ad  quinlum.  . . non  crcdunt  Prociiratores  Capi- 

• tulorum  quod...  munitio  facta  fuCrit  de  lapidibus  , 

• seu  fossatis , seu  lignis , vel  clam  convocaverunt  in- 

• ibi  multitudinem  arraatorum  vel  absconse  , sed  post 

• catenarum  et  niultarum  novitatum  et  fortalitiorum 

• impositionem  factam  in  civitate  Lugduncnsi , et  post 

• occupationem  cJausU  i , et  domorum  lam  Canonico- 
» rum  quam  CIcricoriim  y et  post  plures  insuUus  faclus 
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• apud  Saoctuni  J uslum  , et  hoc  fecerunt  atl  sui  defen- 

• sionem  , quas  adjcclioncs  Procuralor  Civium  et  Po- 

• puli  Lugdunensis  negat.  » 

Hic  mcipil  factum  Canonicorum . Tractatus  de 
'tellis  , p.  lo  et  1 1 . 

« Item  die  Jovisseqiienli,  similiter  fecerunt  (Cives) 

• iusullum  in  prædicto  loco  contra  Canouicos  plurcs 

• quam  ante  habentes  in  exercitu  suo  , videlicel  Do- 

• miniun  de  Turre  et  plui  es  équités  et  milites  cura  eo  , 

• qui,  facto  insuitu  , rcmanserunt  in  ccclesia  Sancli 

■ Tlioraæ  de  Fourverio  (i)  pertinente  ad  Ecclesiani 

■ Liigduni , et  propinqua  ecelesiæ  Sancti  Justi , te- 

• nenles  eos  de  loco  sancli  Thoinæ  obsessos  ; hoc  fe- 

• cerunt  dieti  cives  et  plura  alia  nialeficia  antequani 
« prædicli  Canonici  et  Ecclesia  ad  quara  pertinet  oraiii- 

• modo  jurisdiclio  Civitatis  et  Civium  Lugduni  con- 

• vocassent  amicos  et  vassallos  suos  ad  dcfensioncra 

• suam  , et  ad  justiliamlum  eos  , et  ad  cohibendum 

• dictos  Cives  a inaleliciis  et  inalitiis  quas  nequiter 

• perpelrarunt.  « 

IX. 

Nombre  des  combats  fendant  la  guerre  civile 
de  Lyon  en  1269  et  1270. 

L’ordre  chronologique  que  nous  avons  adopté  dans 
l’exposition  de  cette  guerre  civile  , diffère  en  plus  d’un 

(1)  On  retrouve  conslaniment  Pourvtrium  pour  Forverium  dans 
Ira  pièces  du  Ireiiièmc  siècle  citées  par  Méuestrier.  Voyei  Tracta- 
tus  dt  beliit  . p.  iS  et  s3. 
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point  de  celui  qu’ont  suivi  la  plupart  des  historiens 
lyonnais.  Au  lieu  de  nous  attacher  servilement  aux 
conséquences  qu’ils  avaient  déduites  des  monuments 
recueillis  par  Ménestrier  , nous  avons  voulu  étudier 
par  nous-mêmes  ces  pièces  contemporaines  , les  com- 
parer entre  elles  ; et  notre  travail  nous  a fait  découvrir 
plus  d’une  erreur  dans  ces  écrivains.  Ménestrier  , par 
exemple  , dans  son  Histoire  consulaire  , p.  aSa  , et 
Poullin  de  Lumina  , dans  son  Abrégé’  chronologique , 
p.  96,  rapportent  à l’année  1370  l’incendie  deCouzon 
et  de  Genay  , déjà  consigné  dans  la  sentence  de  Bel- 
leville  , datée  du  1''  décembre  12C9.  Ce  dernier  au- 
teur a de  même  transporté  en  1270  plusieurs  assauts 
donnés  à Sainl-Just  l’année  précédente  ; et  Paradin 
avait  commis  la  même  faute  avant  lui , Hist.  de  Lyon  , 
liv.  11 , c.  49-  Voici  la  cause  de  leur  erreur. 

L’auteur  de  Y Histoire  consulaire  cite  ( Tractalus  de 
bellis , p.  to  et  1 1 ) deux  mémoires  où  les  comtes  de 
.Saint-Jean  et  les  chanoines  de  Sainl-Just , présentant 
les  principaux  dommages  qu’ils  ont  reçus  de  la  part 
des  citoyens  , rapportent  par  ordre  les  assauts  donnés 
au  cloîü-e  où  ils  se  renfermèrent.  La  première  de  ces 
pièces  fut  rédigée  en  1 269  pour  rinstructioii  du  procès 
à Bellevillc  ; la  seconde  ne  fut  rédigée  qu’eu  1270, 
ou  peut-être  même  plus  lard , quand  Grégoire  X con- 
damna les  citoyens  , en  1 274  , à indemniser  le  clergé 
( Tract,  de  bellis  , p.  18  ).  Paradin  et  Lumina  , en  cal- 
quant leur  narration  sur  ces  mémoires  , ont  cru  que 
le  second  ne  contenait  que  des  faits  postérieurs  aux 
deux  trêves  ; ils  se  sont  trompés. 

En  eflet  , 4“  c’est  un  calcul  de  loris  les  dommages 
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causés  pur  le  peuple  à Saitu-J  ust  ; il  devait  donc  fairo 
aussi  mention  des  pertes  essuyées  en  1269,  qui  n'a- 
vaient point  été  réparées.  ï“  Le  début  de  cette  pièce 
jusqu'à  ces  mots  : lien  dicli  ciees  in  festo  ExallationU 
sanctœ  Crucis  , a de  tels  rapports  avec  la  première  , 
qu'on  y reconnaît  facilement  une  réjictition  des  mêmes 
faits  et  des  mêmes  dates.  Il  y a bien  quelque  dilférence  ; 
mais  les  intérêts  des  deux  chapitres  n'ayant  pas  tou- 
jours été  confondus,  les  yriefs  ne  pouvaient  être  exac- 
tement les  mêmes.  Les  comtes  durent  taire  , par  exem- 
ple , le  pilla;^;e  des  maisons  de  deux  chanoines  deSaint- 
Just  dans  la  première  attaque  nocturne  , où  ils  ne 
reçurent  aucun  dommage  personnel  ; et  les  chanoines 
de  Saint-Just  ne  devaient  pas  parler  des  dégâts  faiLs  à 
Saint-Jean  et  à Fourvière.  Si  Paradin  et  l'auteur  de 
Y Ahre'ÿê  chronologique  avaient  combiné  ces  deux  mé- 
moires ensemble  , au  lieu  de  les  transcrire  l'un  après 
l'autre  , ils  n'auraient  pas  répété  deux  fuis  les  mêmes 
assauts. 

Une  dernière  observation  achèvera  de  mettre  l'er- 
reur de  ces  historiens  en  évidence.  F.cully  fut  incendié 
di»  y tneris  in  vigilia  B.  Andre/p  apo.iloli ; le  dernier 
assaut  à Saint-Just  eut  lieu  die  Joeis  in  tigi/ia  B.  Lu- 
cia.  Or,  la  veille  de  la  fête  de  saint  André  ne  tomba  au 
vendredi  , et  celle  de  la  fêle  de  sainte  Lucie  au  jeudi  , 
qu'en  1 îfig  : la  première  de  ces  veilles  fut  un  samedi , 
et  la  seconde  un  vendredi  en  1570.  On  ne  peut  donr 
placer  ces  deux  faits  pendant  la  trêve  obtenue  par 
Louis  IX.  Si  la  sentence  de  Bclleville  , signée  le  pre- 
mier tlécembrc  i2(>0  , ne  fait  pas  mention  de  l’incendie 
d'Ecully  arrivé  l'avant  - veille  , c'est  probablement 
parce  que  la  nouvelle  olficiellc  d'un  fait  aussi  réccul 
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n'était  point  encore  parvenue  au  concile  , ou  que  l'acte 
était  déjà  rédigé  et  transcrit. 

I\°  X. 

Portes  du  cloître  de  Saint-Jean  fermées  au 
signal  du  Sera. 

• Ad  ctauatrujn  porlis  inajoribus  tribus  aut  quatuor 
patet  aditus  : et  quidem  porta  prima  versiis  Ararim  , ea 
est  quæ  palatin  Arcliiepiscopi  juncta  est  scmperque 
dicta  porta  palatii  elausiri.  Sccunda  altéra  dicilur  Ira- 
trum  , ad  quam  tcnditur  per  viam  stratam  S.  Joannis , 
vulgô  Porte-froc.  Tertia  veio  stat  juxtà  doinum  De- 
cani , (juâ  patet  iler  ail  viam  Gourguillon  , quæ  , ut 
e.vistimo,  ilia  est  quæ  del Lestro  dicilur;  nam  ex  Iractalu 
de  bellis  inter  canonicos  et  cives , facto  4"  > art.  8°  , 
canoniei  , claiistro  reslituto  , quæruntur  quùd  claves 
portæ  claustri  del  Lestro  non  habuerint  canoniei  , 
impediti  scilicet  familiaribus  Senescalli  partes  civium 
sustinentis.  Jara  vero  muro  claustri  fracto  et  pervio 
injuriâ  liærelicorum , ex  parte  mûri  antiqui  duo  sunt 
ad  elaustrum  aditus,  qui  vulgù  la  Brèche  Saint-Jean 
vocantur.  Præter  très  illas  portas  majores  claustri  très 
aliæ  portæ  minores  depreheuduntur,  ut  patet  ex  ordi- 
natione  capituli  anni  i382,  lib.  3.,  fol.  q4,  qnâ  cautum 
est  ut  majores  valvæ  sex  claustri  clauderentur  ad  so- 
nitum  (latum  receptui,  ( quem  vocant  la  Guyete  ) sive 
lympano  sive  lubâ  ficret  ex  superiori  ccclcsiæ  Forve- 
rii  loco  ; sed  tamen  portulæ  seu  minimæ  valvæ,  quas 
guichet  vocant , aperlæ  rcmanercnl  usqiic  ad  pulsatio- 
pem  majoris  campanæ  , qiiod  monitum  sera  , hoc  est , 
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hora  strotina  vocatur.  .Sicque  toiâ  nocle  porUe  illx  ses 
clausæ  manebant  usque  ad  tcrüum  sonitum  horarum 
matulinarum  , quo  ostiarius  seu  janitor  stipendianus 
capiiuli  valvas  aperiret.  Ccrtè  Pliilippus  de  Thurep.o 
Archiepiscopus , ciim  in  capitulo  existeret , peliit  ut 
portula  portæ  majoris  de  Sabaudiâ  ad  terapus  aperta 
iiianerct , ut  diu  noctuque  facilè  ex  carceribus  Archic- 
piscopi  ad  carceres  regis , in  domo  Rhodanensi , sontes 
deduci  pos.sent.  Ex  quibus  vides  porlam  illam,  quæ  ad 
palatium  Rhodanense  aperitw  juxtà  ecclesiam  Sancti 
Albani , vocatam  fuisse  de  Sabaudiâ , de  quâ  inox. 
Altéra  porta  cidem  apposita  ea  esse  videlur , quæ  in 
eodem  vico  est  juxiù  domum  et  tuirim  Arcbidiaconi , à 
quâ  tertia  non  videtur  distare  , quâ  itur  ad  ecclesiam 
Sancti  Pétri  anüquioris.  Sed  videbis  ex  libro  5“  Ad. 
Capit.  et  libro  i8°  , anno  i449  uuani  claustri  portant 
dici  du  Calul.  • 

Voyei  divers  exlrails  sur  les  églises  el  le  clergé  de 
Lyon , par  M.  Sdsan  , Ms.  de  la  biblioth.  publique.  Ce 
recueil,  gros  in-4°,  n'est  point  paginé  : la  pièce  que 
nous  citons  , est  aux  deux  tiers  du  volume  , et  est  inti- 
tulée de  Claustra  mojori. 


iV  XI. 

Guyetes  de  Foun-ière, 


Nous  n'avons  retrouvé  que  quclc|ues-iins  des  siicce.s- 
seurs  de  Barthélemi  Bidon  el  de  Jean  IJiipré. 

Le  i4  juillet  «Sî.'J  , un  trompette  , venu  de  Mont- 
brison , se  mil  au  service  des  ecbevins  el  des  clianoines 
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de  Folirvière  : ses  gages  elaienl  de  i5  livres  par  an. 
Extraits  des  reijUlres  des  actes  consulaires,  [>arM.  l'ablte 
Sedan  , copie  de  M.  Brecuot  de  Let,  t.  v,  p.  679. 

Claude  Chenal  ou  Cliena  inonln  à la  tour  de  Four- 
vière  le  18  juillet  i5îG,et  s'y  trouvait  encore  en  «Saj 
et  t5a8.  Ms.  citi5  , t.  vi , p.  a43  , a.5d  et  4a7 . 

Jean  Bcrgier  avait  été  noinmd  Guyete  de  Fourvièi  e 
par  les  consuls  , le  7 août  i533  : Bastien  Lucas,  dtabli 
trompette  de  U ville  par  lettres  du  roi  , vint  lui  dis- 
puter , en  1.537  , la  tour  et  le  clairon.  Il  y eut  un 
accommodement  entre  les  dcu.v  rivaux  , le  lo  avril  de 
cette  année  • ils  se  partagèrent  la  surveillance  et  les 
12  livres  de  gages  ; et  les  dchevins  s’engagèrent  à don- 
ner , tous  les  deux  ans , à chacun  d’eux  une  robe  aux 
livrées  de  la  ville.  3Is.  cité  , t.  vu,  p.  3a8  et  667.  ) 

Jean-Baptiste  , trompette  de  Navarre  , fut  installé  à 
Füurvière  le  3 décembre  i5.j4-  Ms.  cité,  tom.  vin, 
p.  3G4- 

Le  8 juillet  i557  , Pierre  Brest,  trompette  de  la 
ville  , étant  mort  , Belinunt  Boncière  lui  siiccéila. 
Ms.  cité  , t.  IX  , p.  437. 

Les  Guyeles  , nommés  et  payés  par  l’ilôtel  de  ville  , 
étaient  pourtant  aux  ordres  du  chapitre  de  Saint- Juan; 
car  on  voit  parmi  acte  consulaire  du  3ojuin  i5a8, 
que  les  échevins  voulant  leur  imposer  l'obligation  de 
fermer  et  d’ouvrir  soir  et  matin  les  portes  de  Lyon , fu- 
rentcontraints  de  s'adre.sser  aux  chunoinus-conites.  Ces 
trompettes  étaient  ordinairement  chargés  de  Diire  les 
proclamations  publiipies  , appelées  alors  les  cries  du 
consulat.  Les  armes  de  la  ville  étaient  biodées  sur  les 
manches  de  leurs  robes.  Claude  C.liena  étant  venu  à 
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l'Hôtel  de  ville  , le  décembre  1629  , pour  y recevoir 
ses  12  liv.  d’appointeraenls  , en  trouva  six  retenues 
jiüur  la  façon  d'un  nouvel  habit  d’ordonnance.  11  pa- 
raît que  le  pauvre  officier  avait  déchiré  l’ancien , ou 
l’avait  usé  trop  vite.  Ms.  cité  , t.  v , p.  680  ; t.  vi  , 
p.  243  et  427  ; t-  vtt  1 P-  328. 


N’  XII. 

Préparalijîs  pour  Feutrée  solennelle  de  Louis  XI 
à Lyon  , le  20  mars 


Les  consuls  nomment  pour  surveiller  les  travaux  , 
depuis  Bourgneuf  jusqu'au  Grand-Saint-Christoiile  , 
Pierre  Henry  , dit  Canard,  et  Giiyon  neveu;  depuis 
Saint-Christofllc  jusqu'à  l'hostel  de  la  Teste  noire  , 
Antoine  du  Sollier  , épicier  , Jacques  Coctier , Pe- 
ronnet  Henry  et  Giraudin  Couveau  ; depuis  la  Teste 
noire  jusqu’à  l’hostel  du  procureur  du  roi  , François 
Caille,  Jean  Varinier  et  Benoît  Rammier  ; depuis  ledit 
liostel  du  procureur  du  roi  jusqu’au  carre  du  Change  , 
Jean  de  Bruyères,  Amyc  Vaissie  , JcanDclan  ; depuis 
ledit  Change  jusqu’au  carre  N.  D.du  Palais,  Léonard 
Poncet,  Symond  Gentil  le  fils,  Annequin  , André  de 
Larbenl  ; depuis  N.  D.  du  Palais  jusqu’à  Portefroc  , 
Pierre  Faucillion  , Edoard  Nainy  , Pierre  Bonte  et 
autres  tels  que  par  le  M°  des  pui  ts  illec  sera  vu  et 
avisé.  Extraits  des  registres  des  Actes  consulaires  , par 
l'abbé  SiiDAS  , copie  de  M.  Riiegiiot  du  Lut  , tom.  111. 
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N**  XIII. 

Châtellenie  de  Notre-Dame  de  Fourrière. 

Nous  n’avons  pas  cru  tlcvoir  rappoi  lcr  ici  la  charte 
onlièrc  de  Louis  XI , dont  nous  avons  donné  une  partie 
dans  le  texte  de  notre  histoire  , ni  l’acte  d’acceptation 
des  chanoines  ; la  liasse  qui  contient  ces  longues  piè- 
ces , peut  SC  trouver  aisément  aux  archives  de  la  Pré- 
fecture. Mais  il  serait  plus  difficile  de  rencontrer  la 
liste  des  vingt-cinq  paroisses  sur  lesquelles  Noti-e- 
Dame  de  Fourvicre  eut  des  droits  seigneuriaux  au 
seizième  siècle  et  au  dix-septième.  La  voici  telle  que 
nous  l’avons  retrouvée  dans  une  lettre  écrite  de  Paris , 
le  6 aofit  1667.  La  ville  de  Charlieu,  Saint  - Nixier- 
soubs-Charlieu,  Saint  - Pierre  - la- Nouvelle  , Esguc- 
bande  , Muillcr  , Saint-Julien  de... , Saint-Bonnet  de 
Crax  , Saint -Denis,  Chaudon  , Villiers,  Messillr  , 
Mars , Allyaud  de  la  Roève  , Brinon  , Barmon  , Belle- 
roche  , Saint  - Germain  - la  - Montaigne  , Ambierle  , 
Changy  , Arçon,  Vivant,  Saint  - Hilaire  , Ciinisif, 
Regny  , Chaconno  , le  Petit-Saint-Symphorien. 

N”  XIV. 

Situation  de  r.dnge'lique. 

Nous  avons  cru  que  les  littérateurs  lyonnais , après 
avoir  porté  leur  premier  hommage  aux  pieds  de  Marie 
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sur  le  sommet  de  la  colline  , aimeraieiil  a -nsiter  les 
mines  de  l’asile  où  se  réunirent  leurs  devanciers.  >ous 
nous  sommes  donc  engagés  dans  des  recherches  même 
minutieuses , pour  retrouver  les  traces  de  la  maison  du 
célèbre  Nicolas  de  Langes;  et  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  qu’elle  était  là  où  se  trouve  aujourdhui  la 
communauté  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie. 


En  efîel  ; 

i”  Le  P.  Ménestrier  nous  apprend  que  l’Angélique 
,'appelait  autrefois  le  Capot , Hist.  consul  , disserta- 
tion sur  l’origine  de  Lyon  , p.  7 i eccles^ast.^s. , 
80.  Or,  la  carte  qui  représente  Lyon  sous  Fran- 
çois l" , met  le  nom  et  le  dessin  du  Capot  au  lieu  que 
nous  indicjuons. 

,<>  D’après  un  acte  de  1670  rapporté  par  M.  l’ahbé 
Sudan  dans  ses  cxüaiu  manuscrits  des  registres  con- 
sulairce , t enclos  du  domaine  appels  T Angélique  à mon- 
tagne de  Fourvière  ,...  joignait  aux  Imites  de  la  crotte 
de  Fourviere  , oü  sont  les  jeux  de  mail  de  midi.  La  pt^ 
siüon  du  jeu  tle  mail  peut  donc  aider  à déterminer  celle 
de  l’Angélique.  Or,  nous  avons  renconüé  un  autre 
acte,  daté  du  a5  juin  i556,qui  fixe  les  limites  de 
cette  petite  place  , herme  et  vacante,  située  près  de  fe- 
nlise  de  Forviere , contenant  environ  deux  bicherees  de 
tenaille.  On  y dit  que  le  jeu  de  mail  est  confrontant 


et  joignant , 

La  vigne  de  Messire  Gabriel  Roussy...  , un  mur 
entre  deux  , de  soir  ; 

,0  ig jardin  et  ver gier  dudit  de  Roussy...  , de  vent  ; 
3"  Les  vignes  du  chapitre  de  Fourviere... , un  chemin 
ettlre  deu-^  » 
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4*  Leja  rdin  et  tennement  de  noble  et  vénérable  per- 
sonne Messire  Nicolas  de  Langes...  et  la  vigne  dudit 
chapitre  de  Foumiere  appelée  la  Glorielte... , de  bise. 
Vol.  xi.viii  des  Actc.s  capit.  de  Saint-Jean  , p.  28. 

One  l’on  confronte  cette  position  de  l’Angélique  , 
placée  au  nord  du  jeu  de  mail , avec  celle  du  Capot 
sur  la  carte  de  Lyon  au  moyen  âge , et  l'on  reconnaîtra 
que  ces  deux  mai.sons  occupèrent  la  même  place. 


IN"  XV. 

Prttfel  d’rlabfissement  des  Capucins  à Four- 
rière en  (1). 


« Messieurs  les  Prévost,  Chanoines  et  Chapitre  de 
Saint-Thomas  de  Forviere,  par  l'advis  de  Reverend 
père  en  Dieu  Messirc  Pierre  d'Espinac , Archevesque 
et  Comte  de  Lyon  , Primat  de  France  ; et  soubs  le  bon 
plaisir  de  Messieurs  les  Doyen , Comtes  et  Chanoines 
de  l’Eglise  de  Lyon  , ont  accordé  aux  frères  de  l’ordre 
des  Capucins  vivans  soubs  la  réglé  de  sainct  François 
pour  leur  demeure  et  retraite  , à savoir  : 

• La  partie  entière  de  leur  clos  ancien  du  costc  de 
midi  auquel  souloicnt  estre  basties  les  maisons  cano- 


(i)  Cette  pièce,  Iroiivée  dans  les  archives  de  la  Préfecture  , est 
.sans  date  , mais  elle  doit  être  de  |5;5  ; car  un  acte  capitulaire  de 
Saint-Jean  , du  4 juin  de  cette  année,  nous  apprend  qu’on  trai- 
tait alors  l'affaire  en  question.  Voy.  Prcfect.,  Actes  capit.  de  Saint- 
Jean  , t.  i.ix  , p.  70, 
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iiiale.i  tluJil  l’rcvost  ot  du  Chantre  et  quelque  nom- 
bre d'nullres  Chanoines  de  ladite  Eglise  et  ju.sqncs  au 
coing  de  la  grand’porte  de  l'entrée  dudit  clos,  en- 
semble le  (luy  et  place  estant  au  devant  et  joignant  à 
ladite  Egli.se,  entièrement  le  long  de  ladite  Egli.se 
ju.sques  au  coing  de  la  Chapelle  de  Nostre-Dame  du 
costé  du  vent.  Et  dans  la  contenue  desquels  fonds 
ainsi  remis  dudit  costé  de  vent  , lesdils  frères  Capu- 
cins pourront  bastir  et  édifier  un  rouvent  et  maisons 
pour  la  demeure  des  religieux  , ensemble  une  Eglise  , 
en  tel  lieu  que  leur  sera  plus  commode  dans  ladite 
place  et  lieu  remis  , que  leur  demeureront  et  appar- 
tiendront ainsi  qu’il  sera  dict  et  soubs  les  conditions 
cy-après  insérées. 

« Et  pour  ce  que  lesdils  Seigneur  et  Chanoines  re- 
mettent ce  que  souloil  servir  de  plaee  audit  clos,  iceuiz 
ont  volu  pour  l’aorneinent  du  lieu  et  que  le  peuple 
venant  là,  aye  quelque  repos  hors  ladite  Eglise  , que 
les  masures  des  maisons  et  jardins  qui  .souloient  estre 
ancienueinenl  bastis  au  devant  la  principale  porte  de 
ladite  Eglise  à prendre  à droict  fil  et  niveau  du  coing 
de  lad.  Eglise  , à tirer  droict  à la  grand’muraille  de 
lad.  closture  , soient  esplanés  et  mis  en  place  au  de- 
vant icelle  Eglise  ; laquelle  plaee  pourra  servir  après 
de  eemitiere  pour  la  paroi.sse  ; laquelle  sera  des  apparte- 
nances de  ladite  Eglise.  Et  entendent  Icsd.  sieurs  Pré- 
vost et  Chanoines  que  iceulx  frères  Capucins  seront 
tenus  de  faire  bastir  et  édifier  au  fonds  qui  leur  a esté 
remis,  une  Eglise  pour  y faire  leur  service  toutes  fois 
et  quantes  qu’ils  vodront  ; du  moins  dans  le  temps  de 
vingt  ans  prochains  à compter  du  jour  et  date  de  la 
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Stipulation  ilu  contract  qui  sera  passé  de  la  présente 
donnation. 

« Pendant  et  durant  lequel  temps  de  vingt  ans  et 
en  attendant  que  ladite  Eglise  soit  bastie  par  Icsd. 
freres  Capucins , lesdits  .Seigneurs  Prévost  et  Cha- 
noines leur  accorderont  et  permettront  faire  le  service 
divin  en  l’Eglise  dudit  Saint-Thomas  de  Forviere  et 
sacristie  , ensemble  et  la  chapelle  Nostre-Dame  estant 
prochaine  d’icelle.  A la  charge  que  en  premier  lieu  , 
lesdits  freres  Capucins  ou  leurs  bienfacteurs  seront 
tenus  et  promettront  de  réparer  ce  qui  est  necessaire 
auxdites  Eglise  , chapelle  et  sacristie  , et  de  remettre 
l’aiguille  du  clocher  estant  au  dessus  , en  estât  deub  , 
attendu  que  cela  sert  à la  décoration  de  la  ville  ; et  le 
tout  entretenir  pendant  et  durant  le  temps  qu’ils  feront 
le  service  en  ladite  Eglise  , se  réservant  néant  moings 
lesdits  .Seigneurs  Prévost , Chanoines  et  habitues  de 
ladite  Eglise  qu’en  tout  temps  , et  heures  canoniales , 
festes  doubles , dimanches  et  autres  jours  de  ancienne 
institution  , et  quant  ils  vouldront  y venir  soit  en 
chœur  ou  chascun  d’eulx  séparément  pour  y faire  le 
service  divin  , le  pourront  faire.  Et  seront  tenus  lesd. 
freres  Capucins  tenii*  ladite  Eglise  ouverte  et  en  estât; 
et  fournir  de  tous  aornements  aux  aultres , et  habits 
pour  ceulx  qui  vouldront  dire  messe  et  officier  ; et 
fournir  ce  qui  sera  necessaire.  Et  d’aultant  que  le  Sei- 
gneur Secrestain  de  ladite  Eglise  est  chargé  par  les 
statuts  du  Chapitre  , de  fournir  le  luminaire  neces- 
saire pendant  la  célébration  de  messes  et  offices  divins  : 
en  considération  de  quoy  toutes  les  oblations,  cierges, 
chandcles  et  torches  luy  competent  et  appartiennent , 
entendent  lesd.  Seigneurs  que  attendu  que  lesil. 

3i 
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frères  Capucins  , pour  eslre  ordinairement  présents  , 
recepvront  les  oblations  , chandeles  , torchas  et  cier- 
f[es  ; et  CP  , du  vouloir  et  consentement  dudit  seigneur 
Secrestaiu  ; que  iceulx  frères  Capucins  foui'niront  tout 
le  luminaire,  quel  sera  necessaire,  quant  lesd.  Sei- 
gneurs Ciianoines  et  habitués  et  chascun  d’eulx , soit 
séparément  ou  en  chœur,  oSicicront  et  célébreront 
messes  et  aultres  divins  services. 

■ Lequel  Seigneur  Secrestain  en  oultre  pourra  et  lui 
sera  loysible  par  hiy  ou  ses  vicaires , exercer  en  lad. 
Eglise  tous  actes  de  eure  et  y administrer  les  sa  inet  s 
sacremensdeBaptesme  , Mariage,  Penitence  et  Com- 
munion ; y recepvoir  et  ensepulturer  les  corps  des 
parochiens  et  aultres  ayant  dévotion  y estre  enteiTés 
après  leur  décès  , soit  en  l’Eglise  ou  au  cimitiore  , et 
faire  prière  pour  les  trcspassiis.  Et  pour  cc.st  effect  et 
aller  en  lad.  Eglise  à toutes  heures  , ledit  Secrestain 
et  ses  vicaires  auront  une  clef  d'icelle  pour  y entrer  et 
sortir  quant  bon  leur  semblera  et  la  nécessité  le  re- 
querra. 

• A esté  convenu  et  retenu  par  exprès  par  lesd. 
■Seigneurs  Prévost  et  Chanoines  rpie  attendu  que  ils 
remettent  auxd.  freres  Capucins  les  pierres  et  masures 
qui  sont  en  fort  grande  quantité  dans  ledit  clos  , que  , 
avant  toutes  œuvres,  lesd.  F.  Capucins  fermeront 
et  remettront  en  estât  l'entierc  closture  dudit  ancien 
clos  , feront  faire  toutes  portes  necessaires , et  des- 
quelles, me.sran  de  la  gi'ande  et  principale  , ledit  Sei- 
gneur Secrestain,  comme  ses  commis  et  vicaires,  auront 
une  clef.  Et  commenceront  à fermer  par  la  partie  du 
fosté  de  bise  qui  demeure  aux  dits.Seigneiirs  Chanoines, 
qu'ils  rendront  en  raucien  eslat  et  baulteur avant  qu'ils 
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puissent  auicuncmenl  clorre  la  partie  qui  leur  a esté 
l'emisc. 

• En  après,  feront  réparer  ladite  Eglise,  Chapelle 
et  clocher.  En  faisant  lesquelles  réparations  et  clos- 
tiires  de  quelque  costé  que  ce  soit,  ne  pouiTont  pren- 
dre lesd.  F.  Capucins  auscunes  pierres  de  taille  ou 
rompues , ( nv  ) aultres  marrien  ( en  ) niynes  ( et  ) ma- 
sures des  maisons  qui  demeureront  anxd.  S'*  Cha- 
noines, lesquelles  ils  se  sont  réservées  pour  y bastir 
quant  il  plaira  à Dieu  leur  en  bailler  les  moyens.  • 

• Et  se  sont  réservé  et  retenu  lesd.  S.  Chanoines , 
le  plein  , entier  et  libre  usage  du  puy  , non  obs- 
tant  qu’il  soit  compris  et  enclos  en  ce  qui  a esté 
remis  auxd.  F.  Capucins  et  réparé  par  leurs  bien- 
facteurs  ; pour  y pouvoir  aller  par  'lesdits  S''*  Pré- 
vost et  Chanoines  et  liabiltiés  , leurs  serviteurs  et 
domestiques  , tirer  et  puiser  de  l’eau  pour  leur 
usage.  Et  pour  cest  effect , seront  tenus  lesd.  Fr.  C, 
de  leur  ouvrir  la  porte  de  leur  couvent , toutes  et 
quantes  foys  les  dits  Seigneurs  Prévost , Chanoines  et 
habitués  , leurs  serviteurs  et  domestiques , voiiWront 
de  l’eau  ; cl  les  pouvoir  accommoder  de  leur  corde  et 
seau , sans  toutes  foys  pouvoir  emporter  hors  ledit 
couvent  le  seau  desdits  fi-ercs. 

■ Dadvantage  ont  entendu  et  veullent  lesdits  Sei- 
gneurs Chanoines  que  , passés  les  vingt  ans  dans 
lesquels  lesdits  F.  Capucins  auront  basly  leur  Eglise 
au  clos  qui  leur  est  remis  , que  délaissant  celle  desd. 
■Seigneurs  , ils  ne  puissent  rien  enlever  de  ce  qu’ils 
auront  dressé  en  ladite  Eglise  ; mesme  seront  tenu 
clorre  la  porte  ou  portes  qu’ils  auront  faicles  pour 
leur  commodité  et  entrée  du  costé  de  leur  couvent. 

11. 
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■ Et  si  par  y après,  que  Dieu  ne  veuille,  lesdits 
freres  Capucins  veaojont  à délaisser  ledit  lieu,  icelluy 
et  tous  les  bastimcnts  demeureront  et  appartiendront 
auxd.  Seigneurs  Chanoines  et  Chapitir  , ensemble  ce 
qui  leur  aura  esté  donné  ou  accommodé  près  leur  cou- 
vent et  environ  des  clos  dudit  Forviere , sans  pouvoir 
demander  aulcunc  chose  pour  mcliorations , répara- 
tions, bastiments  ne  acquêts,  encores  qu’ils  eussent  esté 
faicts  de  gens  laïcs  ou  chanoines  de  ladite  Eglise....  > 

N°  XVI. 

J nscriplicm  pour  la  dédicace  de  la  nouvelle 
chapelle  des  Pénitents  du  Confalon  en 

D.  O.  M. 

Et  memoriæ  æternæ  B.  Virginis  Mariæ  Deiparæ, 

In  coelos  assumptæ , ob  liberatam  atrocissima 
Peste  civitatcm  , cives  Lugdun.  sodalitium  hoc 
Vovere  , Hcnrico  tertio  christianissimo  rege 
Et  Franc,  de  Mandelot  provinciæ  prorege. 

Rever.  Pa.  De  Petrus  de  Pinac  archiepisc. 

Pium  hoc  suorum  civium  inslitutum  probavit , 
Gregorius  XIII.  Pont.  Max.  conlirmavit , 

Sodalesque  veiicr.  archicoufrat.  B.  Mariæ 
Confalonis  de  urbe  aggregavit , et  iiisignibus 
Dictæ  confraternitatis  douavit. 

De  Jac.  Mestret  Damascen.  episcopus , 

Urbis  que  sulTraganeus  saccllum  hoc  in  pios 
Sodalitii  usus  sua  benedictinne  dedicavit , pridie 
Kal.  Novemb.  an.  sal.  MDLX.WIl. 
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N°  XVII. 

lettre  des  Consuls  de  Lyon  au  R.  P.  Gardien 
et  autres  religieuse  du  couvent  des  R.  P.  Ca- 
pucins de  Nostre-Dame  du  Puy. 

Mor  Reoererd  Pere  , 

Parmy  le  mal  coutagieux  Jont  Dieu  permet  que 
teste  ville  soit  affligée  depuis  asses  long-temps  en  ça , 
nous  auons  eu  recours  à sa  diuine  Majesté  , et  pris 
pour  médiatrice  la  glorieuse  Vierge  mere  , affin  que 
par  son  intercession  nos  voeux  soyent  exaucés  ; ayant 
mis  ordre  que  prières  à ceste  nre  intention  luy  soyent 
fuictes  en  plusieurs  endroits  , esquels  on  a remarqué  , 
quelle  aggrée  d’estre  inuoquée,  entre  aues  à Laurette  > 
ou  des  bons  religieux  sont  expressément  allés,  au  nom 
du  general  de  ceste  ville  ; Mais  estants  pleinem.*  infor- 
més , que  laditte  Vierge  ne  rejette  les  supplicaons 
qui  luy  sont  faictes  eu  son  Eglise  du  Puy  , ains  quelle 
les  y reçoit  favorablement , Nous  croyons  luy  devoir 
encore  feire  présenter  les  nres  en  ce  lieu  nre  voisin  , 
et  auons  choisy  a cest  effect  vre  personne  que  nous 
scavons  estre  ord.'““*  portée  d’insigne  xele  et  charité 
aux  bonnes  œuvres  ; vous  priants  de  toute  nre  af- 
fection de  ne  nous  denier  cest  office  , qtii  sera  d'e- 
ternelle  mémoire  a ceste  d.  ville  , luy  estant  departy  en 
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saison  si  opportune  que  celle  cy  , en  laquelle  ce  se- 
cours lui  est  tant  necessaire;  duquel  esperansque  ne 
serons  escontluis  nous  n'empliffierons  ceste  lettre  poui 
vous  y conuier  , et  seulement  vous  dirons  que  les 
dénotions  qu’il  vous  plairra  de  faire  au  subject  prédit 
seront  suiuics  d’un  tableau  , que  nous  dédions  a lad. 
Eglise  en  l’honneur  et  gloire  de  ceste  Consolatrice  des 
affligés,  lïTe  refuge,  et  cependant  iniploranU  de  sa 
bonté  et  clemence  que  nos  très  humbles  instances 
soyent  efficaces  , nous  demeurons  , 

M.  R.  Pere 

Vos  Très  humbles  et  très  affectionnés  seruiteurs , 

Le  Preuost  des  Marchands  et  Esche uins  de  la  ville 
de  Lyon  , 

De  Chapo.sav  , Preuost  ; 

PaosT , Baies  , Asthoi.ie  Serbe  , \ os  , Escheuins  ; 

Demoulceau  , Secrétaire. 

A Lyon  , ce  aa  Jan."  16^9. 


Celle  lettre  a été  consei-vée  par  le  P.  Michel-Ange 
d.uis  sa  relation  manuscrite  de  la  peste  de  Lyon  en 
1628.  Ms.  de  la bibliot.  publ.  , N”  laSaet  |364. 
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N»  XVIII. 

Vœu  des  Consuls  de  Lyon  à Notre-Dame  de 
Fourvière  ^ renouvelé  en  iGGo  et  170J. 

En  l’année  «occv  , 

Messire  Cachet  de  Montézan , comte  de  Garncrans  , 
seigneur  de  Balmont , ancien  président  au  parlement 
de  Dombes  , prévôt  des  marchands  ; 

Nobles  François  Dufournel  avocat  en  parlement  cl 
ès  cours  de  Lyon , seigneur  du  Brcuil  ; Marcellin 
Gayot;  Jean  Hubert;  et  Mathieu  de  la  Font,  con- 
seiller du  Roi,  garde -|cel  en  la  jurisdiction  de  la 
Douane  ; Echevins  : 

Informés  que  la  ville  de  Lyon  a été  plusieurs  fois 
affligée  de  la  peste , et  qu'en  l’année  MDCLX  , Mcssire 
Hugues  de  Pomey,  seigneur  de  Rochcfort-lcs-Sau- 
vages  et  Rancé , conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  , 
ci-devant  en  son  siège  présidial  de  Lyon  , prévôt  des 
marchands  ; Nobles , Marc-Antoine  Mazenod  , Chai-lcs 
Rougier  , Ecuyers , Conseillers  du  Roi  en  la  séné- 
chaussée et  présidial  de  cette  ville  ; Jacques-Michel  de 
la  Tour-des-Champs  ; et  Barthélémy  Ferrus  ; Echevins  : 

Firent  vccu  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs 
d’aller  en  corps  tous  les  ans  le  Vlll  de  septembre  à 
Notre-Dame  de  Fourvières  ; 

Pour  suivre  leurs  intentions  en  accomplissant  le 
même  voeu  , ont  fait  mettre  ce  monument  pour  servir 
à la  postérité. 
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N'  XIX. 

Epitaphe  de  Joachim  Charret. 


Æternx  patris  amantissimi  memoiix 
Joachim  Charret 

Domino  de  Granue-Blanche  , régi  a secretis  , r 

nmi^^iiiiis  inspectori  prxposito  , • ^ 

In  Deum  , regem , liberos,  j ^ 

Fide,  obsequio,  pietale 
Commendahili  ; 

Inter  lacrymas  et  vota 
Egenorum  , parentum , proborum  omnium 
E vivis  erepto  , 

Die  XVII  menais  novembris, 

^1,  Anno  salutis  MDCCLI.  : -v^ut 
■ \f  . Hoc  ullimum  amoris  monumentum 
t , Posuit  >'  ST^Iiiv 

lU  . •=.  Annemundus  Charret.  i*Ji  t»J>TT 

- ...  ? ni  j 

» üxujLiX.. 


■I  Î5'.,h)i^ 

■,  ri 


i 


:*.î 


= ■'  I -ll.'V  , 

m.'-f  i.>  iti  ioh  , 


!■  rnij.'jtL  . ^ J ® J sL  kibia^'tq  n ae««çr- 

tui ;ain  i:  fl  W i<qoudIÎ"*ob"iu»oT  C;. 

-uioq  is  xuo  vuO')  uajy  iimlV 
, M- . .iij-j*  jU  lin  t.1  <na  ftl  «404  *giaO),(f;i 

, .^viàirwioT  »b  ajnaÇr»^ 
i T-  nilq(i»Tia  n.1  taoutnjtii  rmil , fTritia  Mio*I 
, * f'.i  tox  *5  Jtiitnnnom  -ï--  r--uiiin  liai  loo  t uaov 

.ikli  thuoq  si  s 
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IS°  XX. 


Mandement  de  S.  E.  Ms''.  h Cardinal  Fesch  , 
Archerêque  de  Lyon  . Grand  Aumônier  de 
r Empire^  pour  P ouverture  de  re'glieedeNoire- 
Dame  et  de  Saint-Thomas  de  Fottrvière. 


JosEPU  Fesch  , par  la  miséricorde  divine  et  la  grâce 
du  Saint-Siège  Apostolique,  Cardinal- Prêtre  delà 
Ste.  Eglise  romaine,  du  titre  de  Notre  - Dame  - des- 
Victoires  , Archevêque  de  Lyon , Vienne  et  Embrun  , 
grand  Aumônier  de  l’Empire  , etc. 

Au  Clergé  et  à tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèse  ; 
salut  et  bénédiction  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Nous  vous  annonçons,  nos  très-chers  Frères,  le  réta- 
blissement du  culte  divin  dans  l’église  de  Notre-Dame 
et  de  St.  Thomas  de  Fourvières  : les  obstacles  que 
nous  avions  rencontrés  jusqu’ici  , ne  subsistent  plus  ; 
et  c’est  pour  nous  la  plus  douce  satisfaction  de  vous 
rendre  ce  temple  antique  qui  fut  pour  vos  pères , 
comme  il  va  le  devenir  pour  vous , une  source  tou- 
jours ouverte  des  plus  riches  bénédictions  du  Ciel. 
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Sa  Saiuletd  clai(jne  s'y  Iransporler  deniain  vendredi , 
19  avril,  pour  y cclebrer  les  SS.  Mystères  et  bénir 
celte  Cité  et  tout  notre  Diocèse.  Nous  ne  doutons  pas 
que  vous  n'unissiez  en  ce  momentvos  vœux  aux  nôtres, 
et  que  vous  ne  dilatiez  vos  cœurs  à la  grâce  qui  sera 
versée  sur  vous  par  la  protection  de  Marie. 

Le  Saint-Père  a bien  voulu , à notre  demande , 
convertir  les  Indulgences  anciennes,  et  tous  les  piivi- 
léges  spirituels  de  ce  sanctuaire  , 1 ' en  une  Indulgence 
plénière  cl  quotidienne  , applicable  aux  vivans  et  aux 
défunts,  que  chaque  fidèle  pourra  gagner,  une  fois 
par  jour  seulement , s’il  est  en  état  de  grâce , quand 
même  il  ne  se  serait  pas  confessé  et  n'aurait  pas  com- 
munié , pourvu  qu'il  visite  celle  basilique,  et  y prie 
pour  l'Eglise , l’Etat,  notre  Cité  , notre  Diocèse  : 2°  un 
Autel  privilégié , aussi  pour  tous  les  jours  ; ce  sera 
celui  de  la  Ste.  'Vierge  : 3*  une  Indulgence  pareille 
à celle  de  VAngclus,  en  faveur  des  fidèles  défunts, 
pour  ceux  qui  réciteront  dévotement  le  De profundis  , 
ou  trois  Pater  et  trois  Ace  , au  son  de  la  cloche  de 
cette  église  ; laquelle  annoncera  tous  les  soii-s  , une 
heure  après  ï Angélus,  la  prière  pour  les  morts  : 
4®  même  Indulgence  à ceux  qui  prieront  pour  les  ma- 
lades dont  elle  annoncera  l'agonie. 

L'intention  de  Sa  Sainteté  est  que  ces  indulgences 
soient  pour  tout  le  temps  que  l’église  de  Notre-Dame 
et  de  St.  Thomas  de  Fourvières  sera  en  notre  pou- 
voir et  en  celui  de  nos  successeurs , et  qu’elles  cessent 
dès  l’insUnt  (ce  qu’à  D’ieu  ne  pkise  ! ) que  cette  église 
passerait  en  d’autres  mains. 

L’Eglise  de  Lvon  s’est  signalée  dans  tous  les  siècles 
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par  sa  tenili'e  piété  enrers  la  Méi-e  de  Dieu.  L’apôtre 
St,  Jean  avait  inspiré  cette  sainte  disposition  à son 
cher  Disciple  Polycarpe  , et  celui-ci  aux  bienheureux 
Pothin  et  Irénée , nos  Pères  dans  la  foi. 

Vous  ne  dégénérerez  pas  , N.  T.  C.  F.  , de  ces 
nobles  scntiniens  ; et  nous  nous  promettons  de  votre 
dévotion  envers  la  Reine  des  Cieux , que  vous  obtien- 
drez , par  sa  médiation  , une  suraltondance  de  grâces 
qui  renouvellera  dans  nos  murs  votre  ferveur  primi- 
tive, et  produira  les  plus  excellens  fruits  dans  tout 
notre  Diocèse. 

A ces  causes , nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

i“  L’église  de  Notre-Dame  et  de  St.  Thomas  de 
FouiTières  , à dater  du  moment  où  le  .Souverain  Pon- 
tife Pie  VII  aura  célébré  les  SS.  Mystères  , sera 
ouverte  à la  dévotion  des  Fidèles,  et  le  service  divin  y 
sera  fait  selon  le  réglement  que  nous  nous  proposons 
de  donner  sur  cet  objet. 

a’  Le  Clergé  de  toutes  les  églises  de  la  Ville  et  Fau- 
bourgs de  Lyon  s’y  rendra  proccssionnellement  , et 
invitera  les  Fidèles  à s’y  rendre  avec  lui , chaque  Pa- 
roisse un  jour  successivement , pour  y chanter  une 
Messe  votive  solennelle  à la  Ste.  Vierge  et  d’actions  de 
grâces  , dans  l'ordre  qui  suit  : Le  samedi,  io  avril , 
Nous  et  notre  Eglise  métropolitaine  et  paroissiale  de 
St.  Jean-Baptiste  ; les  jours  suivans , notre  Séminaire , 
St.  Nizier,  St.  Pierre,  St.  Paul,  Ainai,  St.  Louis, 
la  Guillotière  , la  Croix  - Rousse  , Vaise  , St.  Bona- 
vcnlure , St.  Polycarpe,  St.  François  de  Sales, 
-St.  George  , St.  Irenée  , St.  Bruno  ; St.  Just  fera 
la  clôture. 
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3°  Sera  notre  présent  Mandeincnt  lu  et  publié  dans 
l 'église  de  Fourvières , et  dans  toutes  celles  des  pa- 
roisses et  succursales  de  la  Ville  et  Faubourgs  de  Lyon , 
le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Lyon  , le  jeudi  i8  avril  i8o5  , le  a8  germinal  an  «3. 

Joseph,  Cardinal  FESCH  , Archevêque  de  Lyon. 

Par  Mandement  : 

CaoBoz  , secrétaire. 
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XXI. 


Bref  de  Grégoire  XVI. 


GRE60RIUS  PP.  XVI. 


Ad  perpetuam  rei  memoriam. 


Nuper  Vencrabilis  Frater  Archiepiscopus  Amasten- 
sis , Ecclcsiæ  Liigdunensis  Adrainistrator , ApostolicS 
aucloritate  deputatus  , Nobis  exponi  curavit  , quôd 
ipsn , animarum  Christl  fldelium  suæ  curæ  comniissa- 
rum  salnti  ac  spirituali  gaudio  prospiciendi  cupidus  , 
sunimopci'è  exoptat , iUdem  Clirisli  (Idelibus  Eccle- 
siarn  Sanctuariutn  nuncupat.  B.  Mariæ  Virginis  de 
Fourvières  , dictæ  Lugdunensis  dicccesis  visitanlibus 
abaque  pietatis  opéra  , ut  moris  est , persolveutibus 
Indulgenliam  plenariam  concedi  ; eamdemque  Eccle- 
siam  omnibus  et  siiigulis  Indulgentiis  , peccatoriim 
remissionibus  ac  pœnitenliarum  relaxationibus  Eecle- 
siæ  Saiictuario  parilcr  nuncupat.  SSmæ  Domûs  Lau- 
retansc  clargilis , per  Nos  de  Apo.stolicæ  Sedis  benigni- 
tale  locupletari.  Nobis  idcirco  humiliter  siipplicari 
fecit , ut  in  præraissis  opportiini'  proTidere  , ac  ut 
infra  indulgere  dignaremur  : Nos  piis  ejiisdem  Ar- 
cbiepi.scopi  volis , quantiim  cura  Domino  possuraus  , 
übsecundarc , prædictamque  Ecclesiain  spccialibus  gra- 
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tiariim  favoril>usel  priTÎlegüs  decorare , volentfs,  prse- 
sertim,proulaccpplmns,ciim  idem  tcmpliim  singtilari 
popiili  freqiienliâ  ac  etiam  summâ  finitimorum , ac 
percfrrinorum  illiic  qiiotidiè  confluentiuni  veneratloiie 
cidtum  sit  ; de  Omnipotenlis  Dci  miscricordiâ , ac 
BB.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejiis  auctoritate  con- 
fisi  , omnibus  et  sinf'ulis  utriusque  sexûs  Christi  fide- 
libus  verè  pœnitentibus  et  confessis  , ac  sanctâ  Com- 
munioue  refectis  , qui  supradictani  Ecclesiam  , Sanc- 
tuarium  nuneupat.  B.  Mariæ  Virjjinis  de  Fourvière» 
Lu;jdunensis  ditccesis  devolè  visitaverint  , ibique  pro 
ebristianorum  Principum  concoi-dlâ , hæresum  extir- 
patione  ac  S.  Matris  Ecclesiac  cxaltatione  pias  adDeum 
preces  efTuderint,  Plenariam  omnium  peccatorum  suo- 
rum  lndul"entiam  et  reniissionem  niiscricorditer  in 
Domino  concetiimus,  Prætereàquc  hujusmodi  Ecclesiæ 
B.  Mariæ  Virginia  de  Fourrières  casdem  omnes  et  sin- 
gulas  Indulgentias , peccatorum  remissiones  ac  poeni- 
tentiarumrclaxationes  aliasque  spirituales  gratias, quas 
Sumini  Ponlifices  prædecessores  nostri  Ecclesiæ  Sanc- 
tuario  nunenpat.  Sanctissimæ  Domûs  Lauretanæ  con- 
cesserunt , diunmodb  Cbrisli  fitleles  , pro  earumdeni 
Indulgcnliarum  consecutione  in  eâdein  Ecclesiâ  in- 
juncta  pietatis  opéra  adimpleverint , auctoritate  Apos- 
tolicâ  , tenore  præscntinm  coniraunicamus  , tribuimus 
atqtie  impertimur.  Deniqiic  iisdem  Cbrisli  fidelibus 
qui  Psalniuin  De  pro/iindis , aut  très  Pater  et  Àcepro 
animabus  Fidelium  Defunctorum  quotidiè  sub  vespe- 
rum  prædiclæ  Ecclesiæ  B.  Mariæ  Virginis  de  Fouroières 
canipanæ  sonitu  ad  id  signo  dando  devott^  recitavei  int, 
aut  etiam  pro  Cbrisli  fidelibus  .rgrotis  , quoties  hujus- 
modi Ecclesiæ  campanæ  sonitus  eorumdem  agoniain 
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anniinliaverit , Deum  piè  oiaveiint , easdeni  onines  et 
singulas  Indulgpiuias  , pficcalomm  remissioncs  ac  pœ- 
nitenüai'um  relaxaûones  fldelibiis  AngetusDomini  ora- 
lioucm  rccilantibiis , alias  àSiimmis  Pontiflcibus  Præ- 
decpssoribiis  nostris  conccssas  , aucloritate  et  tenore 
præfalis  concedimus  paritcr  et  indulgemus  ; rpias 
oranes  et  singulas  Indulgcntias , peccatomm  rcinissio- 
ncs  ac  pœnitculiarum  relaxatioiics  , cliam  animabus 
Chrisli  fideliiim  quæ  Dco  in  cbaritate  conjuuctæ  ab 
hâc  lucc  migrarcrint  por  inodiim  sulTragii  applicaii 
pusse  impnrtiinur.  Nonol)stanlibus  Conslilulionibus 
cl  Oi'dinationibiis  Aposlolieis  , cæterisque  eontrai-iis 
quibusciimquc.  Piæsenlibus  perpetuis  futui'is  tcmpo- 
1 ibus  valituris.  Volumus  aiitcm,  ut  Litteræ  Aposlolica:, 
quæ  proacquirendiVsupradiclâ  Indulgentiâ  plenariâ  die 
IV  tnensis  Augusli  eurrenlis  anni  MDCCCXXXVIl 
in  simili  formû  Brevis  à Nobiseditæfueruntnullx  sint. 
Daliun  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorem  stib  anniilo 
Pisealoi'is  , Die  xv  Septembris  MDCCCXXXVIl  , 
Pontidcatus  nostri  anno  scptiino. 

Pro  Domino  Cardinali  de  GREGORIO 

Subscripsil  : A.  Picchiosi  , substitutus. 

Exemplar  suprascriptiim  concordat  cum  sno  ori- 
ginal! in  Arcbiepiscopali  canccllariâ  reverenler 
leposilu. 

I.ugduni , 8a  tlrcrnibrii  1S37. 

I J.  P,  GASTON  1>E  PINS , 

Arcliirp.  Amas.  .Adin.  Apost.  Logtiuactisis  el  Vicnncnsu. 

De  Mandate)  11.  et  RR.  DD.  Arcliiepiscopi. 

ALLIBERT  , Canunicus  Secrclarius. 
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Décret  de  la  Congrégation  des  Rites. 


LugduDcn. 


Quum  octavo  IdusSeptembiis  superioris  Anni  i834- 
Sacrorura  Rituum  Congregalio  ad  preces  Rmi  Domini 
Cardinalis  Archiepiscopi  Hispalen.  benigne  indulserit 
ut  ilia  in  Archidiœcesi  deinceps  in  Præfatione  Missæ 
propriæ  Conceptionis  Beatæ  Marix  Virginis  adderetnr 
verbum  — Immaculata  — adco  ut  Icgi  valeret  — Et 
Te  in  Conceptione  immaculata  — uli  ci  Apostolica 
conccssione  bcri  assolet  pcnes  Ordincs  Saiicli  Fran- 
"uisci  J Rmus  Archiepiscopus  Amasien.  Administrator 
Ecclesiæ  Lugdunen.  Sanctissimo  Domino  Nostro  Grc- 
gorio  XVI.  Pontifici  Maximo  humillimis  precibus 
supplicavit  cnixc,  quoidem  Indiilinm  suoClero  Lug- 
dunen. extendere  dignaretur  ad  tramites  concessio- 
nis  Clero  Hispalensi  factæ.  Hujusmodi  precibus  ab 
Sanctilate  Suaclementcr  cxceptis  , de  speciali  graüa 
benigne  annuit  juxta  pelila , commisitque  Emo  et  Riiio 
Domino  Cardinal!  Carolo  Mariæ  Pedicini  Episcopo 
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J.  G.  FATATI  S.  R.  G.  secretarius. 
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